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'epuis loug-temps on a discuté ce point : Doit-on 
rapporter seulement, ou juger les faits de l'histoire P 
1 L'opinion de la majorité , tant active que passive, 
veut qu'un historien soit, avant tout , vrai, concis 
et impartial ; puis , que l'histoire étant un enseignement pour 
tous, il ne prétende imposer son jugement à personne ! 

Nous ne nous arrêterons pas sur ce premier devoir de l'histo- 
rien , vérité et impartialité nous en sanctionnons la sainteté 
dans nos âmes et consciences , mais nous discuterons l'opportu- 
nité du second. 

L'histoire des événements passés établit pour l'avenir la 
nécessité d'allier les droits des peuples aux chartes des rois, de 
môme que ses études amènent le législateur à concilier la force 
de la loi avec la faiblesse des passions. 

Ainsi , l'historien, acceptant le rôle de témoin dans ce duel 
de la royauté et du peuple , devra juger , à ce titre, quels furent 
les coupables, des peuples qui jetèrent leur gant sur les marches 
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du trône , ou des rois qui poussèrent sur les masses inoffensives 
des nations leurs masses armées d'impôts et de lances, 

Une histoire sans jugement politique, sans conclusion phi- 
losophique , serait toute aussi dangereuse qu'une fable sans 
moralité. 

Une histoire conscienciense dans ses jugements, est le creuset 
dans lequel toutes les haines de parti , toutes les opinions op- 
posantes viennent se fondre devant la vérité; tandis qu'au con- 
traire des faits présentés dans tente leur nudité pourraient éga- 
rer le peuple, en laissant le champ libre à ses commentaires. 

Pour nous, pénétrés que nous sommes que l'éducation et 
l'agrandissement intellectuel poussent tout citojen au bien- 
être, nous expliquerons, nous jugerons le passé avec cette 
conviction que les événements antérieurs sont des exemples op- 
portuns et qu'ils tracent l'avenir. 

Telle est la tâche que nous nous sommes imposée; notre but 
est noble et beau. Puissent les hommes qne nous aimons d'estime 
nous protéger de leur expérience et de leur savoir ! pleins de 
confiance en fouillant dans le passé , nons marcherons grave- 
ment dans l'avenir , sans détourner la tôte , sans changer notre 
parole. , 

Cet ouvrage , que nons consacrons à nos compatriotes , sera 
écrit sans haine et sans peur, et, si nous ne parvenons pas 
à présenter la liberté appuyée sur le bonheur, Tordre et l'union 
qui en sont la base, qu'au lieu de nous accuser on nous plaigne, 
car notre but ne sera pas rèmpli. 

Nous avons cru nécessaire de rattacher souvent à X Histoire 
de Nantes les faits les plus importants de l'histoire de Bretagne. 
Quon ne nous reproche donc pas les quelques petites excur- 
sions qne nous aurons pu faire. 

Nous avons pnisé nos faits dans tous les écrivains , et nous 
dirons, 'avec M. Guépin : « Venus après eux (les historiens qui 
nous ont précédés), nous avons profité de leurs écrits autant 
qu'il nous a été possible; car il faut prendre les faits où ils 
se trouvent, l'histoire n'étant antre chose que leur mojen 
d'union; ces derniers nous pardonneront, d'ailleurs, d'avoir 
usé de leurs livrés , comme ils l'ont fait eux-mêmes pour leurs 
devanciers. » 
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antes est une des villes les plus anciennes de 
L la vieille Àrmoriqne: son origine s'efface sous la 
îain du temps. Discuter cette origine et lui assi- 
gner un nom plusieurs siècles avant l'invasion 
romaine , ce serait mettre une opinion à la place du doute ; 
car on pourrait , quelqu'erronné que cela paraisse, l'appe- 
ler , avec Strabon , Britannica; avec Ninius , Cantiguine. 

Ce qu'il y a de positif , c'est que cette ville portait , 
dans les siècles les plus reculés , les noms de Gondivicum 
et de Namnès*, et que tout le pays, à l'embouchure de la 
Loire , était occupé 386 ans avant J.-C, si nous en croyons 

* Cette appellation fit présumer ,\ plusieurs auteurs que les 
Namnètcs descendaient de INamnès, issu de Noë; et De La Mar- 
tinière ainsi que Bayle ne craignent pas d'avancer que Namnès , 
roi des Gaulois, fit bâtir Nantes en l'an du monde 2715, c'est- 
à-dire 1285 ans avant Jésus-Christ. 
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les vieux chroniqueurs * qui s'accordent presque tous sur 
les faits suivants. 

Lorsque Brutus, petit-fils d'Enée, fut arrivé avec huit 
ou dix mille Troyens à l'embouchure de la Loire , il dé- 
barqua à Ratiate , aujourd'hui Retz. Les habitants de ces 
contrées, effrayés de son voisinage, se réunirent et l'at- 
taquèrent , ayant à leur tête un de leurs rois , Goffarius 
Pictus ; mais ils furent battus et poursuivis en remontant le 
fleuve jusqu'au lieu où se trouve aujourd'hui la ville de Tours. 

Après avoir bâti cette dernière ville en mémoire de 
Turniis, l'un de ses chefs, Brutus redescendit la Loire, 
suivit les côtes de l'Armorique péninsulaire , et prit terre 
à l'extrémité de cette région maritime , où il ne ren- 
contra aucun habitant. De belles forêts , de vertes prairies, 
sillonnées d'eau vive , un sol riche et fertile , décidèrent 
une partie des Troyens à se fixer en ces lieux ; ils y jetèrent 
en effet les fondements d'une ville qu'ils appelèrent Occismor 
(Saint-Pol-de-Léon) , et donnèrent à la contrée le nom de 
Britannia **. Le prince troyen reprit la mer avec le reste 
de ses troupes, et bientôt il aborda au port de Totooésie; 
la conquête en fut facile; des habitations s'élevèrent sur les 
bords de la Tamise , et Londres fut fondée. 

Laissant derrière nous cette érudition fictive de traditions 
supposées, nous arrivons à la domination de César. Ici, 
le doute disparaît , et si son titre do conquérant affaiblit 
celui d'historien , du moins, les noms se lisent, les peuples 
se classent, et l'histoire commence. 

* Voyez Alain Bouchard, Gildas le Sage , Le Baud, Robert 
de Thorigné , Bartholomœus Anglicas , etc. 

** Ronjoux , Histoire des Rois et Ducs de Bretagne. 
Daru , dit que dans un temps fort ancien , l'île de Bretague 
était en possession du nom de Bryt, Breit, ou Prydain. 
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h À cette époque , l'Armorique se divise en six peuples 
principaux : Les Redones , dont la capitale était Gondate , 
possédaient le pays voisin de Rennes. Les Diablintes, dans 
le principe 9 avaient pour métropole une ville remplacée de 
nos jours par le bourg de Jublains, près de Mayenne; dans 
la suite , resserrés par des peuples voisins , ils passèrent 
dans le pays de Dol. Les Curiosolites, ainsi nommés de leurs 
barques couvertes de cuir, occupaient le territoire où Ton ne 
voit plus aujourd'hui qu'un village, celui de Corseult, sitné 
entre Dinan et Lamballe. Les Fenètes occupaient les côtes 
du Morbihan ; leur capitale, Dariorig, dont le nom fastueux 
signifiait maîtresse de la mer, se trouvait, soit dans le lieu 
nommé aujourd'hui Duronec , soit sur la plage inondée en 
avant de Lockmariaker, soit dans l'emplacement même de 
la ville de Vannes. Les Ossismiens habitaient les rivages 
du Finistère, et leur capitale, appelée Vorganiura , se trou- 
vait dans les lieux qu'occupe la ville de Garhaix. Enfin, 
les Namnctes s'étaient établis sur les bords de la Loire ; 
cette rivière les séparait des Pietés, et Nantes, alors appe- 
lée Condivic, était leur capitale *. » 

Dans les premiers siècles , quelques capitales se sont 
inscrites dans l'histoire , en posant la première pierre de 
leurs remparts. 

Àlbe , vaincue , ne lit qu'apparaître ; Cartbage ne fut si 
belle; que pour laisser sous les attaques de ses ennemis nn 
souvenir de sang et de feu; car l'histoire alors, abandonnait 
les villes soumises, ou restait stationnaire sur les villes 
détruites, pour n'éclairer que leurs ruines, et dire aux 
siècles à venir : Là fut une cité ! 

gantes , au contraire , inconnue dans son berceau , obscure 
encore au troisièmc.siècle , s'éleva sous les chaînes, grandit 

* Richer, Histoire de Bretagne. 
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sous la main victorieuse d'an César, s'élança à la liberté 
par l'esclavage, et prétendit monter à la taille de son maître. 

La Gaule , alors tout entière sous l'empire d'Hy-ar-Bras 
et la poésie mystérieuse des druides, captive sous l'om- 
brage du chêne séculaire qui parlait dans le silènce de la 
forêt, abandonna bientôt sa religion de mystères, et les 
Celtes et les Armoricains , Rabaissant devant la civilisation 
triomphante des Romains, embrassèrent le polythéisme, 
qu'un siècle plus tard la religion du Christ devait étouffer. 
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vast d'écrire le règne de Conan Mériadec , de ce 
| prince que plusieurs écrivains ont, pour ainsi 
'dire, passé sous silence, nous dirons quelques 
mots des cruelles et sanglantes expéditions dont 
Jules-César accabla la Gaule. 

Les Gaulois, sous les ordres de Brennus , avaient vaincu 
Rome et tué les sénateurs sur leurs chaises curules; c'est 
le souvenir de cet affront que le conquérant voulut venger , 
certain d'ailleurs des immenses richesses renfermées dans 
ces contrées; l'occupation de la Gaule devait surtout fermer 
aux nations du Nord le chemin de l'Italie. Les Armoricains 
ne durent pas être épargnés, eux qui avaient puissamment 
aidé les Gaulois cénomaniens à conquérir l'Italie supérieure. 

C'est donc sons l'épée de<4ules-César qu'ils sont tombés , 
ces vieux Celtes que l'histoire nous a présentés si courageux 
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et si fiers, eux chez. qui l'hospitalité était regardée comme 
le plus saint des devoirs. Excellents cavaliers , doués d'une 
force physique extraordinaire , ils faisaient de la guerre une ' 
condition de leur existence ; ils maniaient habilement l'arc, 
la hache et l'épée. Ne pouvant se soumettre à aucune dis- 
cipline , ils y suppléaient par un énergique dévoûment. 
Leurs femmes les accompagnaient à la guerre et souvent 
combattaient à leurs cotés. 

Un père avait droit de vie et de mort sur sa femme et ses 
enfants. L'attachement de l'épouse pour son mari était une 
vertu héréditaire , et fort souvent elle le poussait jusqu'au 
plus rigoureux dévoûment : comme les veuves du Malabar , 
elle se sacrifiait sur sa tombe, où l'usage voulait qu'on 
immolât tous les esclaves du défunt. A la mort d'un guer- 
rier , on enterrait avec lui non-seulement son épée , ses 
esclaves, mais son cheval et son chien, pour le servir dans 
l'autre monde. Les personnes de distinction et les magistrats 
portaient l'or avec profusion : les bracelets et les colliers de 
ce métal formaient les principaux ornements. 

Les Celtes étaient peu sociables , insensibles presqu'au 
bonheur domestique. A défaut de guerre , la chasse les occu- 
pait , laissant le soin des terres à la merci de leurs esclaves ; 
ils vivaient d'aliments grossiers qu'ils tenaient cependant à 
honneur de jeter prof uséraent sur leur table, tels que des 
quartiers de bœuf» de mouton , etc.* 

* « Les anciens Bretons étaient d une taille plus grande que 
celle des Gaulois. Ils n'avaient pas le poil si blond; leur com- 
pte xion était si forte, qu'ils vivaient cent vingt ans. Ils por- 
taient des moustaches et les cheveux fort longs , des colliers et 
des anneaux. Bien n'était plus simple que l'apprêt de leur nour- 
riture, qui consistait dans la chair des animaux , le laitage , 
les herbes et les- racines. Sur la fin, la culturo leur fournis- 
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lia Gaule , lors de l'invasion des Romains, était divisée 
en d'innombrables peuplades vivant sous des gouvernements 
différents et des intérêts particuliers. Cette division rendit 
facile la conquête de ce pays. 

La ville des Venètes, la plus riche et la plus considérable 
de rArmorique, devait être le théâtre de la cruelle ven- 
geance du général romain. Voulant ressaisir sa liberté , elle 
souleva les cités voisines après avoir mis aux fers les en- 
voyés de Borne , et demanda impérieusement l'échange des 
ôtages. 

César fit construire une flotte sur la Loire , et vint atta- 
quer Vannes par terre , tandis que Decius Brutus , à la tête 
de l'armée navale , se dirigea contre la flotte armoricaine 
qui s'était réunie dans le golfe du Morbihan. 

« Les navires armoricains étaient d'une solidité et d'uue 
grandeur remarquable. Ils étaient construits de bois de 
chêne et présentaient un fond plat , qui leur permettait 
d'échouer sans inconvénients sur les bas-fonds: leurs proues 
s'élevaient sur la mer comme des tours énormes , sur les- 
quelles, venaient se briser les vagues. Ils se servaient de 

sait des blés en abondance qu'ils gardaient en épis , et ne 
battaient qu'an besoin. Leur boisson était une composition 
d'eau et d'orge , liqueur assez ressembladte à la bière. Wés arec 
un cœur droit et dégagé de 4oute ambition , ils se contentaient 
de leur patrimoine , et plus ils étaient arancés dans les terres, 
plus ils ignoraient les richesses et les délices dès nations étran- 
gères. Ceux qui habitaient les. côtes trafiquaient de l'étajn, du 
plomb , du blé , des cuirs. Pour imprimer la terreur à leurs 
ennemis, ils se frottaient le corps avec le jus d'une herbe, 
qui lui donnait une couleur bleue, et ils y gravaient des fignres 
de tontes sortes d'animaux. Leurs armes ordinaires étaient de 
grandes épées d'airain, des arcs, des flèches et de petits boucliers.» 

(Manuscrit de Don-Bonnnrd fitthanlay, page 5.) 
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chaînes de fer , au Heu de-cordes , pour attacher les ancres. 
Leurs voiles étaient de peaux de bctcs sauvages , non qu'ils 
ignorassent l'art de préparer le lin , mais parce qu'ils 
pensaient que ces peaux étaient plus propres à résister à 
l'impétuosité des vents. Les navires , les voiles , les cor- 
dages , les habits des hommes eux-mêmes étaient peints 
en bleu d'azur, afin qu'ils fussent moins aperçus sur la mer. 

Créateurs de la plus puissante marine de l'antiquité, les 
Venètes parcouraient toutes les mers. Leur commerce s'é- 
tendait depuis les bords de la Baltique jusqu'à la mer Afri- 
caine. La Méditerranée elle-même s'ouvrait à leurs vais- 
seaux. Ils transportaient en Italie l'étain de Thulé , et , au 
retour de ces longues expéditions, éclairant le nord encore 
barbare , ils faisaient pénétrer le luxe et les arts des na- 
tions asiatiques dans les forêts de la Galédouie. 

Ces intrépides navigateurs fondèrent les deux états mari- 
times qui sont parvenus de nos jours au plus haut point de 
prospérité. La ville de Venise * leur doit son origine et 
son nom, et l'île d'Albion , dont la partie méridionale fut 
peuplée par eux , prit du nom de Britannia , sous lequel 
les Venètes désignaient leur patrie , la dénomination qu'il 
lui est restée depuis **. » 

Les Romains sentirent si bien la supériorité de ces navi- 
gateurs expérimentés, qu'ils eurent recours à la ruse : ar- 
més de longues faulx, Us coupèrent lés cordages des vais- 
seaux armoricains et les mirent dans l'impossibilité d'agir. 

Après ce combat naval, qui dura tout un joiir, Vannes 

• « La similitude du nom des Venètes , avec celui du peuple 
qui habitait les belles provinces qn arrose la Brenta, leur a fait 
attribuer par quelques auteurs la gloire d'avoir fondé Venise. » 
(Dabu , Histoire de Bretagne y tome i« r , page 26.) 

** Richbr , Histoire de Bretagne, page 8. 
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fat prise , les six cents sénateurs mis à mort et toute la po- 
pulation vendue à l'encan. Les autres provinces se soumirent, 
et la Bretagne fut comprise dans la division lyonnaise , lors- 
qu'Auguste fit le partage des Gaules. 

On prétend , sur la foi d'un vieux manuscrit , que Cé- 
sar, en passant devant Nantes , détruisit entièrement cette 
ville , pour la punir d'avoir prêté du secours aux Venètes ; 
cependant, le conquérant ne mentionne pas cette circons- 
tance dans ses Commentaires. 

Sous Adrien , sous Tibère, sous Néron, les Armoricains 
voulurent se soustraire à la suzeraineté de Rome , mais 
ce fut en vain. Dans le 3 e siècle , l'émigration seule de 
quelques habitants de la Bretagne insulaire , que la pe- 
tite Bretagne avait peuplée jadis, et celles qui suivirent 
dans le 4 e siècle, leur donnèrent la force de se soulever avec 
succès ; ce fut un général romain qui leur offrit cette 
liberté qu'ils avaient si souvent disputée, les armes à la 
main à l'empire de Rome. 
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CONAN - MERIADECH OU CYNING MLR DOC H. 

usqu'au quatrième siècle , le trône de Trino- 
vante fut occupé par les généraux romains qui, 
nommés rois selon le bon plaisir de Rome, dont 
ils ne reconnaissaient pas toujours la suprématie, 
opprimèrent le pays sans le gouverner. 

Octavius | le dernier de ces gouverneurs couronnés , 
conçut la pensée de fonder une dynastie , et voulut lui- 
même nommer son successeur. Il flotta quelque temps in- 
certain entre sa fille et son neveu , Conan Meriadech : ce 
dernier, protégé par la noblesse bretonne qu'Ociavius avait 
réunie , l'eût sans doute emporté ; mais Caradoc , duc de 
Cornwal , proposa un mariage entre Maxime , général ro- 
main , et la fille d'Octavius. C'était rentrer encore sous le 
joug qui pesait 6tir la Bretagne ; le conseil se sépara mé- 
content. 
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• * 

Maxime, averti par le fils de Car a doc, vint débarquer 
sur les côtes de la Bretagne insulaire , pour appuyer son 
parti de la force des armes. Octavius, indigné, donna Tordre 
à Conan de lever des troupes et de marcher au devant du 
général romain. Ils se rencontrèrent au Port-Hamon : Ma- 
' xime, effrayé de là supériorité des troupes bretonnes , n'osa 
tenter le sort des armes : il fit sortir du camp douze vieil - 
lards chargés par l'empereur Gratien de parler au roi Oc- 
tavius. Gonan , malgré son dési* de trancher la question avec 
le fer, se vit obligé dé respecter les députés; ils furent 
introduits près d'Octavius, et lui demandèrent sa fille pour 
Maxime , décoré par l'empereur du titre de gouverneur. 
Epuisé par l'âge , le vieux monarque n'osa refuser. 

Conan, indigné, se réfugie alors en Albanie, arme les 
Pietés et les Écossais, et déclare pour son compte la guerre 
au nouveau roi. Déjà vaincu par la ruse , dans une entrevue 
avec son ennemi, il l'est encore par son ambition. Maxime, 
proclame empereur* parles légions romaines , lui confie son 
espoir de subjuguer l'Orient: dominé alors par cet esprit de 
conquêtes , il se donne à l'usurpateur avec tous les soldats 
qu'il commandait. 

. C'est de cette époque que la Bretagne péninsulaire entre 
dans l'histoire les armes et le sceptre à la main ; c'est de 
ce quatrième, siècle que , tour à tour conquise par les cours 
de Frânce et d'Angleterre , et tour à tour victorieuse de ces 
deux nations, elle se dessine, se pose en emph-e jusqu'au 
XVI e siècle , où elle passe pour toujours sous le patronage 
de la France. 

Il n'est pas de notre travail de suivre Maxime dans la» 
conquête de la Gaule , ni de planter , avec Théodose , sa 
tête sur les murs d'Aquilée : nous l'abandonnerons à l'é- 
poque où, débarqué à Occismor, il courut , après la reddition 
rapide de Bennes et de Nantes, s'emparer du trône d'Oc- 
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cident que le poignard d'Andragaste loi livra , en frappant 
mortellement Perapereur Gratien dans la ville de Ljon. 

Plus d'une fois l'armée bretonne avait décidé la victoire : 
à Guyd'AIeth , entre Rennes et Saint-Malo , c'était elle qui 
relevait le courage des Gaulois et des Romains de Maxime , 
pliant devant lçs Gaulois et les Romains de Gratien. 
Aussi , la Petite Rretagne fut-elle la récompense des ser- 
vices de Gonan : Maxime lui-même le couronna à Nantes* 

Une fois sur le trône de la Bretagne , qu'il sut conserver 
malgré la chute de Maxime , Gonan donna l'essor à son gé- 
nie de conquérant et de législateur. Il battit les Goths de 
l'Aquitaine , leur enleva le pays de Retz qu'il ajouta à son 
royaume : l'Armorique reprit alors ses anciennes limites, et 
fut désignée par les Romains sous le nom de Lé ta nie , tandis 
que le nouveau roi la saluait du titre de Petite Rretagne. Il 
soumit rapidement les Gaulois armoricains qui, s'aniroant à 
la vue des cadavres sans sépulture de leurs frères, défen- 
daient courageusement leurs terres et leur indépendance? 
pais, aussi habile administrateur qu'intrépide guerrier, il 
parcourut ses états, donnant des lois aux villes soumises, 
rétablissant les fortifications des côtes souvent visitée» par . 
les pirates. Il nomma Gastel Meriadech un château qu'il fit 
élever près d'Occismor, et dont on voit encore les restes 
dans la commune de Landunvez , près Saint- Pol -de-Léon* 
Enfin , il revint à Nantes, où il avait établi le siège 'de son 
gouvernement , et s'y occupa de ficer par des lois' et dçs 
ordonnances le sort de ses sujets. 

La féodalité , établie par les premiers chefs qui s'empa- 
rèrent de l'Armorique , puis par les Romains victorieux , 
fut continuée par Gonan : il y eut sous ce rapport peu de 
changements pour le peuple. Dans ces temps barbares où la 
loi se faisait avec l'épée , tout nouveau conquérant s'empa- 
rait de la contrée soumise , la distribuait à ses principaux 
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chefs qui lui payaient nue redevance , et ceux-ci , â leur 
tour , la répartissaiènt à leurs subalternes , qui relevaient 
d'eux. Les colons étaient considérés comme le bétail et 
distribués avec les portions de terre * qu'ils habitaient. 
Ces redevances en argent, en nature, en services per- 
sonnels amenèrent plus tard la main-merte et l'esclavage 
de la glèbe. 

• Gonan assura sa paix , avec la cour de Rome , in faisant 
un traité qu'Exupérantrus , préfet du prétoire des Gaules, 
s empressa de ratifier , et par lequel il proclamait l'indé- 
pendance de l'Àrmorique. Ce prince rendit à cette pénin- 
sule les~1ois et les droits que les préfets romains lui avaient 
ravis , et qu'elle regrettait tant. 

Conan épousa la sœur de Saint-Patrice , et, roi chrétien , 
il forma la résolution de détruire les druides, dont l'im- 
tnense influence dominait encore , malgré le polythéisme , 
malgré la propagation de l'évangile , que plusieurs évêques 
étaient venus prêcher dans l'Armorique depuis près d'un 
siècle. En effet, vers Tan 277, Saint-Clair, premier évèqoe 
de Nantes, convertissait à la belle et sublime religion du 
Christ la plus grande partie des Armoricains. Deux jeunes 
gens d'une illustre naissance , Donatien et Rogatien , em- 
brassèrent une croyance qui devait plus tard produire la 
liberté. Sr les ministres de cette religion , si pure et si 
simple , l'eussent conservée telle que les apôtres la léguèrent 
aux nations; si, dans leur conviction, humbles et fervents, 
ils n eussent point voulu faire un sceptre du bâton pastoraL, 
une couronne de "leur thrare, jamais l'auto-da-fé et les 
tortures de l'inquisition n'auraient rappelé, dans l'histoire 
du christianisme, les sanglants sacrifices de la religion 
payenne! Donatien et Rogatien subirent courageusement 

- - 

* Quodammoâo servi terrœ existimatantur. 
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le martyre en 289; leur persévérance et l^ur stoïcisme. firent 
des prosélytes a ce culte naissant *. Saint-Clair, moins 
désireux de recevoir l'auréole do martyre , se réfugia à 
Vannes, et fut mourir à Reguini, ayant" compté 26 ans 
d'épiscopat. Après lui, vinrent Ennius, à qui Ton attribue 
la fondation de la première église à Nantes, et Saint-Si- 
milien , qui fit élever un oratoire sur remplacement actuel 
du tempfe qui porte* son nom. 

Gonan , présageant l'avenir dn christianisme , accorda au 
clergé sa puissante protection: il fonda la cathédrale de 
Saint-Pol-de-Léon , érigea les évêchés de Dolet de Vannes» 
qu'il adjoignit- à ceux de Rennes et de Nantes, les seuls qui 
existassent dans l'Armorique. Par ses ordres, les .états-gé- 
néraux furent convoqués dans la ville de Rennes; les com- 
munautés recouvrèrent îe droit d'élire des députés, « mais, 
comme on avait perdu jusqu'à la. tradition des règles usi- 
tées dans les élections , qui n'avaient pas eu lieu depuis 
trois siècles, on consulta les druides. Ils répondirent que 
tous les suffrages étaient égaux et libres; que le vote du plus 
simple défendeur de la patrie avait autant de poids que celui 
d'un comte, d'un duc, du roi lui-même, et que trois classes 
devaient composer les étais-généraux: le peuple, les guer- 
riers on les nobles, et les prêtres. Il était évident que par 
le mot de prêtre, ils entendaient les druides. Conan déclara 
qu'on suivrait exactement leur avis; et , l'adoptant à la 
lettre , il ordonna que lés prêtres chrétiens seraient éligi- 
bles , et que les évéques paraîtraient ""de droit dans l'as- 
semblée comme le grand-chef des druides. Les prétresses 
de l'île de Sène réclamé rênt le même privilège , et il leur 
fut accordé **. »\ 

* Deux croix s'élèvent aujourd'hui sur le lieu où l'on prétend 
que s'est faite l'exécution de ces deux néophytes. 
** Ronjoux , Histoire des Rois et Ducs de Bretagne. 
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Avant de citer les faits qui signalèrent cetu réunion, 
nous croyons nécessaire de jeter uncoup-d'œil sur fe religion 
des druides , qui va bientôt entièrement disparaître ! 

Quelques écrivains • ont prétendu trouver dans le mot 
àerv, drus, qui signifie chêne, l'étymologie des druides. 
Cette opinion propage une grave erreur, en faisant sup- 
poser que les druides adoraient le chêne, qui n'était pas 
même regardé chez eux comjne une image symbolique ; 
Rien, en effet, ne semble plus éloigné de leurs pensées 
religieuses que le culte rendu aux choses inanimées : le guy, 
la verveine, le sélage, etc. 

Après de longues recherches, à travers les -difficultés 
dont le temps a -hérissé le travail de celui qui voudrait 
donner une juste idée de leurs dogmes , on entrevoit qu'ils 
reconnaissent l'unité de Dieu , et que leur Dianâ , l'inconnu , 
n'eft autre que le Jehova des Hébreux. 

Esus , Belenus , Tcutatès , Taranis , paraissent également 
d'imparfaites copies des premiers patriarches. Il y a même 
jusqu'à Moïse, si miraculeusement sauvé des eaux, que l'on 
retrouve dans leur Thaliessin, 

On distinguait trois espèces de druides : les prêtres, 
druides proprement dits, chargés des sacrifices et* de l'ac- 
complissement des mystères; les bardes, historiens poétiques, 
qui perpétuaient. le souvenir des belles actions, et s'en 
servaient dans leurs chants ou récits pour enflammer le cou- 
rage, et faire entrer dans les âmes de leurs guerriers les sen- 
timents généreux ; les bardes avaient aussi le privilège exclu- 
sif de composer les chants religieux que les druides répé- 
taient dans leurs mystères. Puis les ouates, qui se pré- 
paraient à l'initiation soit, comme poètes f soit comme 
prêtres. 

Les triades , ou chants des bardes y ainsi nommées pour 
consacrer plus particulièrement leur trinité d'ordre, furent 
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d'abord conservées de mémoire; ils ne les écrivirent qu'en 
exil , et cette poésie fut en 'même temps leur profession 
de foi et- leur dernier soupir. 

Au milieu de leurs fabuleuses compositions , toutes sur- 
chargées de symboles bizarres, de prophéties poétiques, 
d'étranges superstitions, on retrouve dans les triades de 
Thaliessin, de Mirdhyri on Merlin et . d'Aneurin , leurs 
trois bardes sacrés , quelqueslivres de la Genèse. 

Leur Dianâ, pur esprit dégagé de toute matière, a pour 
sjmbole un itre créé * Hu ou Hy qu'on nomme aussi Àr- 
Bras , et Hy-Jr-Bras, et qui passe poHr le premier druide; 
on le fait habiter les bords d'un immense lac , Leann- 
Xeanés , le lac des lacs , ou le lac des Prétresses. 

Ici, se retrouve le déluge des Grecs et des Hébreux. La 
perversité humaine est symboliquement représentée par les 
eaux du lac que la Sagesse de Hy-Ar-Bras avait entourée 
de. fortes digues ; mais un castor parvient à les percer à 
force de travail et d'opiniâtreté ; la terre -disparaît sous 
les eaux. Deux seuls êtres échappent à la destruction uni- 
verselle : leur Noë , Douyman et Douymec'Ji , sa femme , 
enfermés dans une arche que Ey- Ar-Bras leur a construite 
et dans laquelle il a enfermé un couple de chaque espèce 
d'animaux. . • 

■ 

Le monde, repeuplé par ces deux créatures presque aussi 
vite que chez les Grecs, par Deucalion et Pyrrha, offre 
à Hy-Ar-Bras te' moyen de classer les races primitives^ il 
régularise les états , institue les rites religieux. 

Ces lois, que les triades" sur le grand Hy ont parfaite- 
ment conservées , sont admirables par leur -sagesse , et 
rappellent encore les tables de Ja loi. Cette unité de morale 
qui se retrouve en tous les temps , chez tous les peuples , 
dans toutes les langues , a quelque chose de trop unanime , 
de trop saint , pour n'être qu'une invention humaine , et fe- 
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raient supposer qu'il y a des lois' par de-là ce monde, et bien 
avant lui! 

Hy-Ar-Bras était représenté dans ces chants religieux, au 
milieu des rayons du soleil , et ceint de l'arc-en-ciei , 
couronne qui touche au ciel et à la terre ! 

C'est tantôt le père, tantôt le roi des bardes, qu'on le 
nomme dans les prières; mais c'est toujours le tout-puis- 
sant , le dieu unique , -le protecteur universel. Tous l'in- 
voquent, grands et faibles , guerriers et poètes ! Il écoute 
toutes les infortunes , soulage tous les maux ! 

Les bardes passaient trois années à se préparer aux ini** 
tiations. Las première était employée aux études intellec- 
tuelles ; l'aspirant recevait les leçons sacrées , et , lorsqu'on 
avait assez interrogé sa capacité, on le laissait entrer dans 
ce qu'ils appelaient la cellule mystique , où commençait 
la seconde, année; alors, on s'occupait d'examiner ses mœurs, 
son aptitude à l'étude , son caractère ; et , pendant la troi- 
sième année d'épreuves, on ne songeait plus qu'à le rendre 
digne de commencer, à son tour, ses chants, comme le 
prophète Merlin , par ces mots : 

« Je suis un barde héritier du savoir de Thaliessin *.» 

Ked, ou Geridguen , femme de Hy-Ar<-Bras, était aussi 
l'objet d'un culte particulier dont les druidesses étaient les 
prêtresses. Elles se divisaient en trois classes comme les 
druides; les premières , douées de la connaissance.de l'a- 
venir, et revêtues du sacerdoce , devaient «se conserver 
chastes. Les secondes , quoique mariée 1 » , étaient chargées 
de la garde du temple ; mais elles avaient des époques déter- 
minées pour communiquer ayee leurs époux. Les troisièmes , 
employées aux travaux communs, n'occupaient que le dernier 
rang dans l'état. 

• 

* Ed Davies , Celtic. research. 
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- Toujours on voit , dans leurs cérémonies grâcieuses et 
mystiques , que leur imagination se nourrissait de riantes 
féeries : toutes leurs croyances , toutes leurs pratiques sont 
empreintes de poésie et de pureté, depuis la chanteuse 
des mers , jusqu'à la jeune vierge chargée de trouver la 
jusquiame, appelée be lissa , pour ramener une pluie abon- 
dante sur les récoltes qu'une trop longue sécheresse me- 
naçait. 

Certes, il faut tout le charme que le voyageur trouve 
à créer des faits, à inventer des usages, pour que les lé- 
gions romaines aient jeté dans quelques esprits la croyance 
des sacrifices humains dans les Cromlec'hs, temples des 
druides, Et, sans accuser César d'imposture , on peut mettre 
en doute son opinion sur ce point: il a pu confondre,, comme 
tant d'autres, les religions du Nord avec le culte druidique, 
dont les premiers devoirs étaient le mystère , et qui n'é- 
crivait même pas ses préceptes. 

Il est facile de reconnaître, dans les chants élégiaques 
d'Aneurin, qu'ils pressentaient le christianisme. La paix 
générale était l'objet de tons leurs vœux; ils réprimaient 
les mœurs, déifiaient presque la vertu , et, rapportant tout 
à Dieu , ils s'excitaient mutuellement à concourir chacun au 
bien général. Si, chez eux , la croyance de l'immortalité 
de l'âme se mariait â celle de la métempsy chose , c'était 
seulement pour purifier les méchants* et encourager les bons. 

11 faut donc supposer , plutôt, que d'ajouter foi aux contes 
absurdes qui font û% leurs fées, si bienfaisantes et si grâ- 
cieuses , d'horribles sorcières , se nourrissant de la chair des 
mosts, qu'on s'est servi de la calomnie pour renverser la 
puissance des druides. Au lieu de faire de leur antique 
croyance , si semblable à la foi nouvelle , une auréole pour 
le christianisme , on voulut encore les détruire même après 
les avoir convertis. Malheureusement l'esprit de prosély- 
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tismc, comme toutes les autres passions, est aveugle et sourd, 
même lorsqu'il s'agit de ses propres intérêts ! ' 

Des monumènts grossiers, mais gigantesques, ont perpé- 
tué , à travers vingt siècles , le souvenir des druides en 
Bretagne; nous voulons parler des Cromlech's, des dol- 
mens et des menhirs, répandus çà etïà. Ces masses énormes , 
rangées symétriquement, étonneot le voyageur; on a peine 
à croire que la main des hommes ait seule posé là ces blocs 
granitiques. Aux environs de Locmariaker * , s'élève un 
dolmen dont la table a dix-huit pieds de longueur sur douze 
pieds de large ; les habitants l'appellent la Table-de-César. 
Plus près , existe un autre dolmen , qui se' compose de deux 
rangées de quatorze pierres chacune , sur une longueur de 
soixante-trois pieds ; cet ensemble forme une espèce de ga - 
lerie recouverte de pierres plates. Mais le monument le plus 
extraordinaire est celui désigné vulgairement sous le nom de 
Pierres de Carnac : il se compose de onze lignes de rochers, dont 
plusieurs ont vingt pieds de hauteur ; sa longueur est de près 
de trois mille pieds, et sa largeur d'environ trois cents. « Au- 
cun objet connu, dit M. Boujoux, ne peut donner l'idée de cette 
armée de rochers symétriquement alignés , de ces* fantômes 
gigantesques , dont lés formes bizarres semblent attester la 
colère terrible de l'Etre puissant qui , d'un seul regard, les 
pétrifia. La plaine est couverte de bruyères noirâtres , une 
triste forêt de pins se dessine à l'horizon, aucun être vivant ne 
paraît s'y mouvoir ; c'est la mort , c'est son silence affreux 
qui régnent au milieu de ces débris mélancoliques des siècles 
écoulés. Que d'admirables récits d'en ferait-on pas, si l'on eut 
découvert ce monument étrange dans les sables de la Lybie, 
sur les rives du Nil ou sur celles de l'Ëuphrate ? » Plusieurs 
auteurs regardent ces menhirs comme des tombeaux, et 

* Locmariakaër , le lieo de la belle Marie 
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ce qui pourrait accréditer une telle opinion, c'est le nom 
d'une petite ferme qui se prolonge sur l'un des côtés du 
monument, un peu au-dessous du dolmen : on l'appelle 
Kervarv ou la Ville-dVla-Mort *. 

L'ignoranc&des écrivains de l'antiquité est évidente au sujet 
du culte des druides dans les îles Vénétiques; Pomponius Mêla 
dit que 111e de Sein était le séjour des vierges (atidiques qui 
soulevaient et conjuraient les tempêtes ; Plutarquc avance 
que le géant Briarée tenait , dans l'une de ces îles , le dieu 
du temps endormi ; Procope raconte que les pécheurs de cette 
côte , réveillés la nuit par une puissance invisible , passaient 
les âmes des morts dans Hle des Bienheureux ; quelques 
autres diserit que le mont Belen , aujourd'hui leTrtont-Saint- 
Michel, était habité et ensanglanté par des magiciennes qui 
changeaient les navigateurs en animaux. La superstition po- 
pulaire consacra à quelques lieux, des noms auxquels n'auraient 
pu se rattacher, en partie, que de tristes souvenirs , tels sont 
m la Roche-aux-Fées', la Caverne-de-FEnfer , l'He-Bénie , 
le Val-sans-Retour, la Forêt-des-Pleurs. 

Les druides pressentaient leur défaite; cependant ils se 
présentèrent aux états-généraux, présidés par Gonan : après 
les discussions d'impôts et de lois , auxquelles ils ne purent 
prendre part, Modéran , l'un des deux évéques de Bretagne, 
appela sur eux toute la sévérité du maître , en les accusant 
de polythéisme et de sédition contre l'autorité légale ; et , 
pour éviter la rigueur des ordonnances qui proscrivaient les 
idoles et leurs prêtres, il Jes engagea impérieusement à 
changer le vêlement de laine blanche pour l'étole , et la 
branche de chêne pour la croix du martyr. 

Kal-Hirr-Bad , leur chef, répondit; et la dignité, la 

* m - * 

* Voyez Boujoux , page 4*3 , t. i», et les Antiquités de la 
Bretagne, par Iff. de Frémiorille. 
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noblesse divine de ses paroles contrastèrent avantageusement 
avec l'esprit de haine" qui perçait dans le discours de l'évé- 
que. Tout espoir de conciliation n'eût pas été perdu , si la 
prétresse Çneldeda n'avait lancé l'imprécation et la menace 
dans un discours violent et dangereusement irréfléchi. 

« Qui donc , s'écria-t-eîle , a conduit tes vaisseaux dans 
le port , roi Murdoch , qui t'a donné puissance sur tes enne~ 
rais, qui Va élevé sous ce dais orgueilleux? qui ? si ce ne 
sont les prières des vierges de Sène ? 

» Hier encore je cueillais pour toi le gui de l'arbre de 
Càrnac;je puisais dans ce vase d'ot, l'ean vivifiante de la 
fontaine Azeuladour. Cependant, que fais-tu? Le culte que 
professaient tes pères est menacé , et c'est ta main sacri- 
lège qui lui porte des atteintes mortelles. 

» Ya ! puisses-tn périr comme cette plante fragile que 
je détruis ! puisse ta vie s'écouler comme cette eau que 
je répands! *. » Et saisissant la branche sacrée, eHe la 
brisa, et versa l'eau du vase. L'assemblée se leva tout 
entière en faisant entendre des paroles de menace et d'indi- 
gnation; les druides sortirent en se couvrant la té te de 
léurs manteaux, et se retirèrent cependant sains et saufs dans 
l'île de Sène. Mais , peu de temps après , des soldats, en- 
voyés pour les détruire , revenus d'une frayeur panique dont 
les Fardes et les Ovates ne sttrenf pas profiter , accompli* 
rent leur sanglanté mission. 

Le bois sacré fut mis à feu et les habitants de l'île égorgés. 
Les neuf pré tresses eurent une fin héroïque ; Uheldeda 
se poignarda en chantant l'hymne de mort ; et le drui- 
disme fut enseveli sous les cendres de, la forêt ! 

Si la mort û\e Conan, arrivée quelques jours après, fut 

* Mythology and rites, of the britrish Druids, by Ed. Davies. 
Trad. Roujoux. 
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la punition d'un Dieu qnijuge les hommes comme frères, 
comment alors considérer la mort des druides, eux qui ne 
reconnaissaient qu'un Dieu , sacrifiaient tout- à la patrie, et 
répandaient les sciences qu'ils possédaient seuls, comme le 
firent après eux les moines du moyen-âge. 

Respectons donc la sainteté d'une croyance ; on doit par- 
donner à la conscience du martyr , de quelque opinion reli- 
gieuse ou politique qu'il soit. 

Le naufrage de la princesse Ursule que Gonan avait deman- 
dée pour épouse et des onze mille vierges qui l'accompa- 
gnaient, puis le massacre des druides, vinrent seuls attrister 
et ternir un règne qu'illustrèrent 38 ans d'exploits guerriers 
et d'une administration éclairée. 

Gonan serait au rang des héros, s'il «'avait pas. commencé 
dans les premiers siècles un" royaume dont ses successeurs 
devaient seuls récueillir Ta gloire ; car tous les rois et ducs 
qui couvrirent leurs tombeaux de titres et de couronnes, pré- 
tendirent avec orgueil descendre de celai dont- la mémoire 
tumulaire passa à la postérité dans ces simples mots, gravés 
sur une pierre de l'église de Saint-Pol de-Léon: 

H|C JACET CONANUS , BRITONUM R1X. 

Sous ce règne , Honorius , fils de Théodose , établit des 
troapes romaines sur la rive gauche de la Loire, dans les villes 
situées entre l'Armoriqucét l'Aquitaine. Ces troupes, placées 
sur les frontières , autrement appelées. Marches , et desti- 
nées à s'opposer aux irruptions du nouveau peuple armori- 
cain , reçurent des privilèges et des exemptions qui se sont 
conservés chez leshabitants des marches communes de l'An- 
jou, de la Bretagne et dulPoitou, jusqu'à la révolution de 89 *. 

Si l'on en croit les vers d'Ausone , auteur contemporain 

f * 

* Riche r , p. 19. 

* 

* 



Digitized by 



DB ÏUWTBS. — 383 à 421. 31 

de Gonan, les belles-lettres , à cette époque, commençaient 
à être cultivées dans l'Armorique ; la ville. d'Aleth fournis- 
sait des professeurs au Gymnase de Bordeaux ; à l'appui de 
cette opinion , vient encore la réputation de Silvius Bonns , 
l'un des plus habiles conseillers du roi Gonan. * - 

SALOMON IV. — 421. , 

Chose inouïe dans l'histoire, des vingt-quatre enfants 
qu'on donne à Cônan , pas un seul jae revendiqua l'honneur 
de lui succéder. Ce fut Salomon , son petit-fils , moi fut 
nommé roi de la Bretagne. 

Le sceptre de Gonan était difficile à porter, et si les histo- 
riens n'ont pas fait une belle page à son successeur, nous 
réparerons ce tort. 

Salomon n'eut-il pas vaincu sur tous les points , les 
Visigoths, les Alains, les Goths, les Huns, les Vandales , 
les Gépides , lès Hérules et les Ostrogoths ; n'eût-il point 
maintenu le royaume dans les limites que Gonan lui avait 
données; il aurait encore un titre à. l'admiration de la posté- 
rité : c'est l'abolition du. marché Kaytmen , le lieu de 
Lamentation, près le port de Conqoet , oh l'on conduisait les 
enfants, de ceux jqui ne pouvaient payer les impôts, pour 
les vendre aux étrangers passant lu mer *. 

Soit qu'on admette ou non la légende sur la translation 
du corps de Saint-Mathieu , ou toute autre cause d'huma- 
nité et de religion , l'action fut J>elle , sublime dans son 
résultat. Il ne faut donc pas, en le jugeant , imiter l'in- 
gratitude de son peuple y qui 1 égorgea, sur les marches 
de l'autel d'une église à Brest. 

Salomon avait épousé la fille du patrice romain Flavius; 

■ » ■ 

- - 

* Le Baud , Histoire ae Bretagne, chap. 5. 
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il eut de celte union deux fik, Audreo el Constantin. Son 
règne dura 13 ans. 

GRALLON. — 434 

■ 

Eu considérant l'âge des enfants de Salomon , nous re- 
gardons comme injuste l'épi thè te d'usurpateur que quelques 
historiens donnent à GralJon , leur oncle , et que son siècle 
effaça sous celle de Grand. 

Nous regardons comme injuste encore le reproche de 
trahison qu'on lui-fait pour son alliance avec Mérovée , chef 
des Francsv * 

Attaqué par Vafentinien III , vaincu par son lieutenant , 
Littorras , il réunit les Bagaudes ou Gaulois révoltés contre 
l'empire de Rome , aux Francs qui commençaient à s'établir 
dans les Gaules , défit le capitaine romain et lui ttta 20,000 
hommes* dans un jour. 

Etait-ce là une trahison (f arracher la Bretagne à la voracité 
des aigles romaines? ou simplement une politique' adroite, 
d'accepter les secours «fun peuple qui , faible lui-même , 
ne voulait que s'établir et ne pensait pas encore a dominer ? 

Tout en admirant la sagesse des trois conseillers Co- 
rentin , Ronan et "YVingaloc , qui illustrèrent son règne , et 
dont l'église a fak des saints, nous né pouvons croire à leurs 
miracles. L'admiration de l'histoire n'a pas besoin de fables 
et de mystères pour être acceptée* par les siècles à venir ! 
Àu rang de ces fables , on peut placer la -disparition de la 
ville d' Ys ; urie tradition populaire place cet événement au 
règne de -Grallon , et raconte que cette ville, placée près de 
Quimper, dans la baie.de Douarnenez , fut engloutie par 
la* mer. Après treize siècles , les rameurs, en passant près 
des vestiges -de cette cité, que l'on aperçoit à fleur d'eau, 
désignent certains passages étroits et sinueux , par des noms 
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qui étaient ceux des rues de la ville submergée. Toutefois , 
ce fait , dépouillé du merveilleux dont l'entourent les lé- 
gendaire», n'aurait rien dHncroyable. 

Grallon ne laissa qu'un fils en bas âge , et une fille dont 
les dérèglements dorent tracer la conduite de Marguerite de 



I/évêquD Didier, qui avait 
le règne de Salomon , mourut en 444; Léon , Grec d'origine, 
lui succéda. Ce fut , à cette époque , que les premiers ordres 
4nonastiques s'établirent en Bretagne. 

" AUDREN. — 445 à 464. ^ 

Après la mort de Grallon, les états décernèrent la cou- 
ronne à Andren , fils de Salomon. An commencement de 
son règne , les Bretons insulaires , traqués dans leurs forêts 
par les Pietés et les Ecossais , vinrent implorer son se- 
cours en le saluant roi de la Grande-Bretagne ; mais Audren 
refusa cet honneur, et, touché de l'affreuse position de ce 
peuple > il accorda deux mille hommes commandés par 
Constantin, son frere, qui, bientôt vainqueur des ennemis 
de la Grande-Bretagne, fut couronné roi dans la cité de 
Londres. 

Si Audren avait refusé la couronne, c'est que lui-même, 
en guerre avec les Alains et les Gaulois , H eut besoin de 
tou( 8011 courage , de toutes ses troupes pour en triompher, 
le courroux des Romains augmenta contre Audren , en 
apprenant qu'il soutenait les Bretons insulaires ; ils enga- 
gèrent donc Eocharie , roi des Alains,- à déclarer la guerre 



Les premiers combats livrés aux Bretons par Aëtius leur 
furent funestes; et , malgré l'intervention de Saint-Germain- 
d'Àuxerre, le royaume breton eût peut-être été envahi, 
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si Attila, roi des Huns, qui parcourait déjà les Gaules en 
vainqueur, n'eût appelé Aëtins à' la défense d'Orléans et de 
Châions. Le patrice romain , recherchant alors l'alliance d'un 
peuple qu'il voulait détruire, accepta des traités qu'il eût 
demandés plus tard; et les peuples établis sur les bords de la 
Seine et de la Loire , renforcés par les troupes armoricaines, 
vinrent arrêter la marche triomphante d'Attila. Les Alains, 
convaincus par les Romains d'avoir livré Orléans au chef 
des Huns , furent poursuivis jusque Sur les Alpes et en- 
gloutis sous les neiges. Pendant ce temps , * Audren s'em- 
parait de leur territoire, et réunissait Orléans à l'Armo- 
rique. 

Audren mourut après un règne dé dix-neuf ans. 
ÉRECH ET EtJSÈBE. — 464 à 490. 

- 

L'histoire incomplète de ces deux rois ne relate que la 
défaite du premier, qui livra à Eurich, roi des Goths, 
le territoire et la ville de Bourges, et ne transmet du 
second que le souvenir de ses.cruantés. 

Avant de passer au règne de Budic , nous devons enre- 
gistrer les opinions diverses des auteurs eur le$ trois règnes 
précédents. 

Selon le plus- grand nombre , Audren mourut , comme 
nous Pavons dit , en 464 : Erech lui succéda. Mais aucun 
historien , aussi , ne peut donner des notions sûr la fin du 
règne eu même sur la mort de ce prince qu'ils regardent 
unanimement comme le fils d' Audren. 

Eusèbe , à qui quelques . auteurs donnent cette même 
qualité , tandis que d'autres le désignent comme un usur- 
pateur étranger ,rà cause de son nom Eusèbe et de celui de 
sa fille Aspasie, qui contrastaient avec la rudesse habituelle 
des noms bretons, jà le même partage de nullité et d'obs- 
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curité dans les annales du plus grand nombre qui loi 
font immédiatement succéder ' Budic , fils d'Àudren , 
en 490. 

Mais yoici nne antre version qni , sans* avoir le mérite 
de la majorité, a celni d'une probabilité rationnelle. Selon 
le plus petit nombre, et. entr'autres selon M. de Rou- 
joux , qui donne à ce sujet de longs détails , Àudren , au lieu 
de mourir en 464 , à l'âge de cinquante-six ans , serait mort 
en 490, à l'âge de quatre-vingt-deux ans, et Budic lui aurait 
immédiatement succédé. De là; il faudrait conclure avec 
eux qu'ErecK et Eusèbe n'auraient été successivement 
considérés comme rois, que parce qu'ils commandèrent 
les troupes de leur père pendant ses vingt-six ans de 
vieillesse , de 464 à 490 , et que ce pouvoir qu'ils durent 
montrer dans leurs relations avec les autres peuples, a 
induit les historiens en erreur. 

Mais alors que deviendra l'exil de Budic en* Angleterre ? 
Sera-ce par le fait de la haine d'Eusèbe? ou seulement, 
que, confié à Constantin pour en faire un héros, il revint 
lorsque ses frères forent morts, fermer les yeux de son 
père et monter sur le trône de Bretagne ? 

Devant de telles anomalies, que conclure? Toujours 

est-il que cette dernière opinion a pour nous une séduç- 

* 

tion de rectitude et.de vraisemblance qui doit lui faire 
donner la préférence sur les doutes et les obscurités de la 
première. Eusèbe, d'Ailleurs, est plutôt désigné dans l'his- 
toire , sous le titre de roi de Vannes, et Erech , lui-même, 
dans une donation qu'il fit au monastère de Sainte-Ninnocb, 
est qualifié due de la' Petite^Bretagne. « C'est le premier 
monument où la partie des Armoriques occupée par les 
Bretons, soit ainsi nommée. * » 

r 

* Dom Morice , tome i«r , page 12. 
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Etablissant» sans le garantir, que Budic ait succède à son 
père, nous signalerons toujours son règne comme un des plus 
glorieux. Après avoir reconquis le pays que les Alains avaient 
enlevé à. la Bretagne par la défaite de son frère Erech , il 
força les Saxons, commandés par Marchill , à lever le siège 
de Nantes. On prétend que ce général laissa son nom au 
quartier nommé le Marchix , par suite de la manière mira- 
culeuse dont il fut obligé de l'abandonner. Il vit (ceci est 
présumable) dans une ruse de son ennemi, qui fit sortir de la 
basilique de Saints Donatien et Bogatien des hommes ha- 
billes de blanc et portant des cierges , des fantômes évoqués 
par la puissance de ces deux saints. Budic, ayant ainsi reculé 
l'empire jusqu'à ses anciennes limites , traita avec Glovis , 
chef des Francs , et l'Armorique alors s'accrut des villes et 
des garnisons que les Romains , placés dans l'impossibilité de 
retourner, à Borne, sans tomber au pouvoir des Goths, par- 
tagèrent entre les deux puissances , en échange de l'hospi- 
talité. 

La Grande-Bretagne ne jouissait pas de là même tran- 
quillité. Constantin, assassine par un Pîcte , ne laissa que 
trois fils; Yortigern, seigneur de Trinovante, suscita des 
troubles dans le palais même de Gonstans l'aîné , ou des 
soldats payés l'égorgèrent. ^ 

Aurèîe, Ambroise et Ufer , fils de Constantin, se réfu- 
gièrent à la cour de Budic , et Yortigern monta sur le trône ; 
mais, lorsqu'ils furent en âge de porter les armes, Budic 
leur accorda 10,000 hommes pour soutenir leurs droits, et 
Constans fut vengé. 

Avant d'abandonner sur le trône de la Grande-Bretagne, 
Uter , neveu d'Audren , nous dirons qu'il fut le père d'Artur, 
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le premier des chevaliers de la Table-Bonde , dont la cour, 
illustrée par le chevalier Lancelot , fut chantée par Tristan 
de Léonais , tons deux enfants de rArmoriqne. Le célèbre 
Amadis naquit sur ses rives* et le château de Joyeuse- 
. Garde, le séjour des paladins, s'éleva au milieu de ses vertes 
forêts. L'Armorique donna naissance à cet esprit de cheva- 
lerie qui plus tard s'empara de toute l'Europe, et fut la 
source de tant de hauts faits. Les auteurs originaux des ro- 
mans de chevalerie ont vanté les exploits de ces héros, en y 
mêlant les illusions et les prestiges de la féerie : la vérité 
historique y perdit, mais ils caractérisèrent mieux l'époque ; 
car, alors, la Petite-Bretagne était 'devenue , pour ainsi 
parler , le siège du merveilleux. De toutes parts , s'élevaient 
des enchanteurs, des génies bienfaisants : les lacs cachaient 
dansleur sein , la nymphe protectrice ; les montagnes étaient 
habitées par des courils, des esprits nocturnes ; chaque fon- 
taine avait sa- fée mystérieuse ; chaque forêt, ses géants. Dans 
le silence de la nuit, les vallées murmuraient de légers 
concerts ; l'enchanteur Merlin remplissait l'air de ses pro- 
phéties, et sur les sables.de la grève apparaissait la chan- 
teuse des mers *, déposant sur la brise ses émanations mé- 
lodieuses, ou^xctirant avec sa blanche main le nantonnier 
que les flots écumeux brisaient sur le rivage. 

Cette époque de transition entre deux croyances, dont 
l'une n'était plus qu'un souvenir, et l'autre était peu sentie, 
créa cette féerie, berceau des idées superstitieuses qui se 
sont inoculées, pour ainsi dire, aux paysans de la Bretagne. 

Budic mourut à l'âge de 65 ans, empoisonné, dit-on , par 
Clovis , et fut inhumé à Saint-Cyr , église de Nantés. 

Gerunius, l'un des- évêques -de ce règne , fonda l'église 
Saint-Clément. 

* Ar GanerezMor ou Mor-Gaoe. 
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HOEL. — 509. 

Au commencement de ce règne , nous sommes forcés de 
consigner les controverses soulevées par les écrivains, au 
sujet de quatre années d'interrègne. 

Le grand point est de savoir si , pendant les quatre ans 
qui s'écoulèrent entre la mort de Budic et l'avènement d'iioël, 
la Bretagne a été envahie, soit par les Francs, soit par les 
Frisons. 

Voici l'opinion des auteurs contemporains : 
M. de Boujoux passe ce point sous silence et dit seule- 
ment : « Le prince Iloël monta sur le troue de la Bretagne 
armoricaine. » C'est éluder la question , mais ce n'est point 
l'éclaircir. 

M. Meurct, en accompagnant son opinion d'un dit-on, 
prétend formellement que Clovis mourut après avoir régné 
quatre ans sur l'Armorique, et que Hoël profita de sa mort 
pour revenir en Bretagne. Enfin, il renvoie le lecteur aux 
notes de M. Daru. 

L'opinion de M. Bicher est celle de MM. Daru et 
Mcuret. 

M. Daru, dans une dissertation de 56 pages, passe les 
auteurs anciens de tous les siècles en revue. Malheureuse- 
ment le rapprochement de ces opinions diverses ne fait 
qu'accroître l'obscurité et l'embarras de la question soumise. 
Puis, devant la grande controverse de conquête ou de non- 
conquête de la Bretagne entière parles Frisons ou par Clovis, 
il s'attache à celle-ci, savoir si cette conquête, une fois 
approuvée et établie, a dû enlever aux chefs bretons le 
droit de porter le nom de rois ; et voici sa conclusion : 

« Ainsi, soit que l'on approfondisse les faits, soit que 
l'on interroge les critiques, soit que l'on invoque le droit, soit 
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que Ton consulte la raison, on ne trouve aucune trace de la 
souveraineté de droit ou de fait que l'on a voulu attribuer 
aux fondateurs de la première race de nos rois sur la Bretagne. » 

Don Morice affirme positivement que les Frisons ^empa- 
rèrent de l'Armorique par les ordres de Glovis; qu'après 
leur conquête, Glovis envoya des lieutenants dans ce pays, 
et qu'il fit battre monnaie à Rennes en cette circonstance. 
Il ajoute qu'à, la mort de ce monarque , la Bretagne échut 
en partage à Child>bert, roi de Paris. 

U est fâcheux qu'une question aussi importante pour la 
Bretagne ne puisse être résolue ; car , à cette époque , pour 
ainsi dire, remonterait -la' perte de son indépendance; et, 
bien que maintenant Français et Bretons aient le même 
titre, sans suprématie de gloire et d'honneur, nous ne 
pouvons regarder cette question comme secondaire. 

La cause de ces invasions, qui se renouvelaient conti— 
nuellëment , venait sans doute de l'humeur belliqueuse que' 
l'espoir du pillage entretenait chez les peuples barbares. 
Le but des Frisons était le butin ; celui de Glovis, d'ajouter 
cette riche contrée à son royaume, pour y prélever des 
impôts. Aucun pays , peut-être , plus que la Bretagne Ar- 
moricaine, n'a présenté une aussi longue série d'invasions : à- 
voir se dérouler, dans l'histoire, toutes ces migrations des 
peuplades du Nord , se frayant un passage sur cette terre 
presque viergé , et s'imposant , pour ainsi dire , à son sol , 
on soupçonnerait volontiers ce pays d'avoir offert à leur ima- 
gination les prestiges de la terre promise des Hébreux» * 
Lorsque l'on considère ces nombreuses races d'homme/, se 
fondant si lentement par le frottement de leur société , on 
s'explique aujourd'hui ces différents aspects que présente la 
population bretonne, et Ton serait tenté de cçoire que plu- 
sieurs contrées ont conservé , par leur isolement , le carac- 
tère primitif de leur génération. 
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Adoptant ici l'expression et l'opinion de M . Augustin Thier- . 
ry*, qui admet dans quelques grandes sociétés monarchiques 
de l'Europe , deux classes distinctes: les envahisseurs , race 
conquérante , race privilégiée , qui s'est recrutée et renou- 
velée , siècle par siècle , de tous les ambitieux et turbulents 
de la classe envahie, et conserve encore aujourd'hui, sous 
le nom d'aristocratie, sa trace originelle de domination; 
— pub les subjugues, peuplades réduites par la force, qui ont 
perdu dans cette décomposition jusqu'à leur liberté , jusqu'à 
leur nom de peuple , remplacé par nn nom étranger, et que 
représente aujourd'hui la classe laborieuse , luttant encore 
pour des systèmes d'idées et de gouvernement; —en appliquant 
ici* disons-nous, cette classification, les Bretons, par leur 
différence de dialecte*, parleurs traditions locales , par leurs 
sentiments politiques , par leur hostilité instinctive , se dis- 
tinguent de la grande masse nationale. C'est une race à 
part , qui s'est conservée par son isolement ; ce n'est point 
chez eux , comme on l'a tant de fois prétendu , défaut de 
civilisation : « Leur résistance prend , dans le passé , l'aspect 
de mœurs originales, et d'un attachement patriotique à d'an- 
ciennes institutions* » 

* « Les classes supérieures et inférieures-, qui aujourd'hui 
s'observent avec défiance ou luttent ensemble pour des systèmes 
d'idées et de gouvernement , ne sont autres , dans plusieurs pays, 
qne'les peuples conquérants et les penples asservis d'une époque 
antérieure. Ainsi, fépée de la conquête, en renouvelant la face 
de l^Europe et la distribution de ses habitants , a laissé sa vieille 
empreinte sur chaque nation , créée par le mélange de plusieurs 
races. La race des envahisseurs est restée nne classe privilégiée , 
dès qu'elle a cessé d être une nation à part. Elle a formé une 
noblesse guerrière , qui , se recrutant , pour ne pas s'éteindre , 
de tout ce qu'il y avait d'ambitieux , d'aventuriers , de turbu- 
lents dans les rangs inférieurs, a dominé sur la masse laborieuse 
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Si, par la mort do son père, le règne de Hoël date dv 
509, il ne commence réellement qu'en 513, époque à la- 
quelle Clovis étant mort, Artur, son oncle, lui donna des 
troupes et des vaisseaux pour reconquérir son héritage. Le 
premier combat fut un succès, et Corsold, chef des Frisons, 
fut obligé de lever le siège de Nantes devant son ennemi 
victorieux : c'est eh mémoire de ce haut fait que des pièces 
d'or furent frappées dans la ville avec cette inscription : 
Naiini:tis. 

Depuis plus d'un demi-siècle , les saxons étaient cantonnés 
au Croisic; ITocl marcha contre eux et les chassa de cette 
position. Pais, voulant se venger sur Guillard, roi d'Aqui- 
taine , des secours qu'il avait prêtés à Childcbert, il lui 
offrit le combat, le défit , le tua , et réunit ainsi le Poitou et 
la Gascogne à ses états. 

Ces succès nombreux, les lois qu'il donna à son peuple, lui 
méritèrent 1c nom de 'Grand, fit Clotaire, roi de Soissons^ 
sans craindre la haine de son frère , le pria de venir à sa 
cour. Hoël s'y rendit , et reçut , comme roi de FAr- 
morique , les honneurs de la royauté lui furent dé- 
cernés. 

« '• * fil * 

• j* % * 

et paisible , tant qu'a duré le gouvernement militaire dérivant de 
la conquête. La race envahie, dépouillée de la propriété dn sol , 
du commandement et de la liberté , ne vivant pas des armes , 
mais du travail , n'habitant point des châteaux forts , mais des 
villes , a formé comme une société séparée à côté de l'association 
militaire des conquérants. Soit qu : elle ait conservé, dans les 
murailles de ses villes, les restes de la civilisation romaine, soit 
qu a l'aide de la faible part qu elle en avait reçue , elle ait re- 
commencé une civilisation nouvelle, cette classe s'est relevée 
à mesure que s'est affaiblie l'organisation féodale de la noblesse 
issue des anciens conquérants , ou par descendance naturelle, on 
paT filiation politique. 

4 
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De retour en Bretagne , Hoël apprend qu'Artur , roi de la 
Qambrie, a besoin de ses secours ; il traverse la Tamise, et 
c'est pendant cette absence que les Bardes de la Table-Ronde, 
dont il était l'un des plus braves chevaliers , lui font dans 
leurs poë mes > romans ou légendes, de concert avec Artur, 
vaincre les Pietés dans la Grande-Bretagne, délivrer 111e 
des Saxons , conquérir l'Hibernie , la Pïorwège , traverser la 
Gaule/ battre les armées de l'empereur Léon, les Belges, 
les .Flamands , les Bourguignons , -les Tisigoths , les Allo- 
broges, pousser ses Conquêtes jusqu'à la Méditerranée, et 
menacer Borne du haut des Alpes. 

Hoël revenu dans ses états , ne vit plus son régne troublé. 
Il distribua les richesses immenses qu'il rappprtait d'Angle- 
terre à ses parents , ses amis, ses serviteurs, enrichit de do- 
tations importantes les églises de Dol et d'Aleth, et fit 
ériger l'évôché de cette première ville en archevêché, pour 
soustraire les évêques de FArmorique à la puissance du mé- 
tropolitain de Tours. » ' 

Après un règne de trente-six ans, Hoël mourut en 545. 
Ses nombreux enfants furent une source- de calamités pour 
le pays : le crime, la guerre civile, les invasions signalèrent 
une longue période de malheurs. * 

Sous Hoël, vers Tan 515, Evhémérus succéda à Epi- 
pli an lus ; le zèle de cet évêque lu\fit entreprendre la c 
4 truction d'une cathédrale, <iui" ne put être achevée que 
son successeur. , tt **îTgg 

ANNÉES 546 A 811. 



• - 



Les trois siècles qui séparent 545 de Sîi sont" un, chaos 
pour l'historien : on dirait que les régnes ne s'y classent que 
par les assassinats. 

Suivant le partage d'floël I*, le comté de Nantes échnt 
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à Ganao; celui de Rennes, à Hoël II; celui de Vannes,' à' 
Waroch, et la partie occidentale fut partagée entre Macliau 
et Budic. Hoëf y seul d'entr'eux , suivant quelques' histo- 
riens bretons , prend le titre de roi *, il établit son séjour à 
Rennes ; ses frères sont simplement -appelés comtes. . 

Ganao se distingua de ses frères par ses cruautés et son 
ambition. Afin de s'assurer le pouvoir, il fit assassiner 
Budic et" Waroch , tua lui-même Hoël à la châsse , et épousa 
la veuve de ce dernier. Macliau fut obligé de s'enfeTmer 
dans Un cloître pour éviter le même sort ; encore ne dût-il 
la Vie qu'aux instantes prières de l'évêque Saint-Félix. 
. La ville dont nous écrivons l'histoire , dut * à ce prélat plu- 
sieurs changements notables. Par ses soins , fût creusé le 
canal auquel on* a r donné son nom , et qui sépare les prai- 
ries de Mauves et de la Magdeleind. Si l'onen croit Ogée, 
dans son Dictionnaire de Bretoçne , la rivière dTErdrc n'était 
qu'un marais où les eaux stagnantes chargeaient l'air d'éma- 
nations fétides ; Saint-Félix la rendit navigable , éleva la 
chaussée de Barbin ; il traça un autre canal (qu'on voyait en 
1700)^ pour séparer les prairies Gloriette et de la Sausave; 
la ville lui dut aussi l'établissement de plusieurs moulins et 
pêcheries. « On peut le regarder , dit M. Guépin, comme le 
fondateur.de notre ville, qui se serait probablement éta- 
blie sur l'autre rive, dans le canton de Rezé , si la rive 
droite n'avait offert au commerce , une position/ plus favo- 

rable , par suite des améliorations dont nous lui sommes 

* 

redevables 

Ganao , devenu roi , s'èmpara de l'héritage de Judiial , fils 

de Hoël. €e jeune prince qui , plus tar<|, prit le nom d'Alain 

- 

* Ce titre lui est contesté par d'autres. Voyez les mémoires 
de Gallet, chap. 5> §*8. 

** Histoire des progrès de là ville de liantes. 
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se réfugia à la cour de France , et Ganao accueillit a la sienne 
Chraranc,.fils de Ciotaire, roi des Francs. Pour appuyer le 
parti de ce fils révolté , Ganao leva une armée nombreuse ; 
mais Ciotaire la mit en fuite entre Saint- Malo et Château- 
neuf : Canao y fat tué , suivant d'anciennes légendes , par 
Alain lui-même , qui servait dans les rangs des Français* 
Ciotaire obtint une sanglante réparation : ayant surpris 
Chrarane réfugié dans une chaumière, avec sa femme et ses 
enfants , il y fit mettre le feu ; mais la grandeur de l'offense 
du fils , ne saurait faire pardonner au père son inutile 
cruauté- . . .. 

Ciotaire s'empara du comté dé Nantes , rendit Vannes à 
Macliau , devenu évêques Alain , fils de Hoël , hérita du 
comté de Rennes , et Théodoric , fils de Budic , du comté 
de Cor noua il le. • j , • 

Macliau , en sa qualité de tuteur de* Théodoric , ayant 
voulu se rendre maître de son comté , fut tué par celui qi'il 
voulait dépouiller, et alors , l'Àrmorique se trouva ainsi 
divisée : le comté de Nantes, à Chilpéric, roi de Soissons, 
fils de Ciotaire ; le comté de Rennes, à Alain I er ; le comté 
de Çôrnouaille , à Théodoric ; et le comté de Vannes , h 
Varoch , ou Guerech , fils de Macliau , qui résolut d'arra- 
cher Nantes k la . domination française. . , 

Sous Chilpéric , les efforts de Varoch furent infructueux , 
mais. sous éoptran , sen successeur , tf parvint jusqu'aux 
portes de Nantes-, tua Reppolen , l'un des généraux que 
_Gontran avait envoyés contre lui , et , ayant gagné le second , 
Ebracaire, il taillà son armée .en pièces , lorsque celui-ci 
se retirait sous la foi des traités et de sa trahison. 
' A la mort de Gontran , £biMebert , son neveu , se trouva 
en possession du comté de Nantes , et de celui de Rennes 
par la mort d'Alain I br ; mais Varoch ne se décourage^ point ; 
leurs deux armées -se rencontrèrent entre Repues et Vitré : 
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les français'furent battus , et Varoch proclamé le sauveur 
de l'Armorique. 

Varoch mourut nu an après , en 595 ; o'csL lui qu'on rc- 
garde comme le fondateur de Guérande. Paimbœuf * avait 
été fondée dans ce même siècle , à peu près vers Tannée 548. 

Juthaël , fils aîné d'Alain , régna vingt-neuf ans sous le 
nom -d'Hoël IIL Bon règne fut paisible , et Salomon II , 
son quatrième fils , lui succéda après quelques contestations 
avec Judicaël , son frère aîné. 

Devant l'aridité de tous ces faits , nons ne pouvons con- 
signer que les .avènements des princes et leur mort. 

En* 610, mourut Saint-Martin, de Ver tou. Une tradition 
populaire , que chaque paysan de cette contrée peut raconter 
même aujourd'hui, rapporte que les habitants d'une ville 
nommée . Herbauges {Herbadilla\ s étant moqués des pré- 
dications de Saint- Martin , ]i ville disparut , et le laç 
de Grand-iieu prit sa place. t 

Ep .630 ) à la mort de Salomon II , qui fui enseveli dans 
l'abbaye de Sain t- M é laine, à Bennes, Judicaël «ortit du 
cloître. Mais après, un règne de huit ans, que ne signalèrent 
d'autres événements qu'une escarmouche avec Dagobcrt et 
nn traité avec Saint-Eloi , il retourna au couvent , abdi- 
quant cd faveur de, Judoc ou Josse , son frère , qui n'ac- 
cepta point, L'Armorique fut alors partagée entre ses deux 
fils , Alain et Ubien. 

C'est sousJejrègne d'Alain II , enr-6fi , que la Grande- 
Bretagne prit le nom d'Angleterre , et qné la Bretagne pé- 
ninsulaire quitta celui . d'Armprique. 



* Anciennement PeU-Oc h : ces deurmots celtiques signifient 
Tôte-^œnf. 

»• Actes de StàauMprtin de Vertau, voyez Dom DIorice ? mé- 
moires, t. î . p. »q5. ... 



> 
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Sous ce règne aussi, il sè tint un concile à Nantes, pen- 
dant l'épiscopai de Salapius. On y . réforma les mœnrs ecclé- 
siastiques; il fut défendu aux prêtres d'avoir des femmes dans 
leurs maisons, sous quelque prétexte que ce fût; on leur inter- 
dit même la présence deleurssœarset de leurs mères. L'iri- 
conduite de la plupart des ecclésiastiques était flagrante : 
ils avaient des femmes chez eux, auxquelles ils donnaient 
les litres dont eux-mêmes étaient revêtus dans la hiérarchie 
de l'église. A ce même concile , on enjoignit aux curés 
d'enterrer gratuitement, et de fournir le pain béni; ces canons 
défendaient aussi d'enterrer" dans les églises. 

Grallon succéda à Alain; et, de cette époque encore à 
la conquête de Gharlemagne , l'histoire n'a qu'en partie 
conservé le,nom des comtes qui occupèrent Nantes. — En 
691 f les Français s'emparent de Nantes , Bennes , Dol et 
Aleth. — Après Grallon, vient Daniel, comte de Gornouaiïles; 
après Daniel, Budic; après Budic, Argant et Méliau , en 
786 ; ces deux derniers furent battus par le lieutenant de 
Gharlemagne. — Peu de temps après Méliau est tué par 
Rivod, son frère , et ne laisse qu'un jeune fils, également 
victime de Bivod , que les Français ne tardent pas à chaSser. 

En 753 , P épin avait commencé la conquête de la Bre- 
tagne ; Gharlemagne , son fils , quinze ans après, monta 
sur* le trône envahi par son père , et Vannes qui s'était ré- 
voltée fut soumise par Astolphe ou Andulphe , Sénéchal des 
marches de Bretagne, en 786; mais ce ne fut qu'en 799 
que la Bretagne fut entièrement soumise par le comte Guy 
ou Guido , qui vainquit encore, en 8Ï1 les Bretons révoltés 
depuis deux années. 

i Un mot de Gharlemagne nous dit à lui seul combien les 
Bretons se défendirent vigoureusement dans cette lutte : 
Quatre fois vainqueur ,.il s'était écrié : Encore Une victoire, 
et je n'aurai pkts de soldats f « 
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ANNÉES 811 A 877. 

Pendant près, de cinq ans, les Bretons, affaiblis par les 
luttes antérieures, restèrent « soumis à l'empereur Charle- 
magne ; mais, dès que ee grand* prince mourut, l'amour 
de l'indépendance réveilla ehez eux l'énergie et l'audace. 
Depuis l\uit siècles, ils avaient combattu pour leur liberté : 
les. Romains, les peuples de la Germanie et toutes- ces 
hordes de barbares -qui passèrent sur rArmprique comme 
des torrents dévastateurs ; tous ces peuples, disons-nous, 
s'étaient, vus contraints d'abandonner un pays où le cou- 
rage et l'amour de* la patrie étaient héréditaires-. Les 
Bretons^voulurent encore cette fois s'affranchir du joug de 
la France : ce qu'ils avaient fait avec Clovis, ils le pou- 
vaient avec Loais^le-Débonnaire. Moryan , élu roi par 
leurs suffrages ; Morvan, comte de Léon, combattait à leur 
tète : ne pouvant soutenir. une lutte àussi inégale, il fit la 
guerre de partisans,- et périt malheureusement dans une 
reconnaissance. Mais Wiomarch lui succéda, et obtint 
quelques succès pendant deux ans; 'c'est alors que Louis 
reparut en Bretagne à la tête* de trois corps d'armée, 
dont deux .commandés par ses fils. Ils 'portèrent le fer et 
le feu dans- Coûte la direction de cette contrée , qui fut 
ravagée , pendant quarante jours ; puis ils obtinrent une sou- 
mission que Wiomarch ratifia a Aix-la-ChapeHe , mais, de 
retour dans son pays, il leva de nouveau. l'étendard de 
révolte. Cette fois, Lambert, gouverneur de liantes, le 
battit , le fit prisonnier, et "Wiomarh fut mis à mort. 

L'emperenr quitta la Bretagne,, laissant pour son lieu- 
tenantrgénéral un Breton appelé Nominoë, qui lui resta 
fidèle, jusqu'à la mort. Cependant, ce prince entrevoyant % 
dans les divisions survenues parmi les. fils de l'empereur, 
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la possibilité de rendre un jour l'indépendance à sa patrie» 
conduisit adroitement lés affaires : pour appuyer sa poli- 
tique , il sut attirer dans son parti Lambert , comte 
de Nantes, et se concilia l'estime de tous par son admi- 
nistration sage et éclairée; aussi, quand les circonstances 
le permirent, il trouva les esprits disposés à tout entre- 
prendre sous sa bannière. L'occasion ne tarda pas h se 
présenter. Les fils de Louis, ayant jeté la division dans 
l'armée, et s'étant partagé l'empire avant la mort de leur 
père, Nomiuoë, dégagé de la foi promise, appela la Bre- 
tagne aux armes et à la liberté. 

Toutefois, le secours de Lambert faillit lui manquer ; 
car, à peine en possession de Nantes par les soins de No- 
rainoë, les habitants l'en chassèrent, sans qu'on en sache 
bien la raison \ Lambert, voulant à tout prix rentrer 
dans Nantes, appela à son secours les Normands, qui 
commençaient déjà à paraître en Bretagne , les flattant de 
l'espoir d'un immense butin. Le 21 juin 8<15, les Normands, 
placés sur soixante-sept bateaux de claies couverts de peaux , 
arrivèrent par la Loire jusqu'aux portes de Nantes : la 
ville fut prise et incendiée, les habitants égorgés; étant 
entrés dans la cathédrale au moment où l'évëquc Gohard 
célébrait l'office divin , ils le massacrèrent sur l'autel. 
Cette expédition ne dura qu'un jour; le lendemain, les 
barbares ravagèrent les campagnes, puis ils se retirèrent 
dans l'île d'Hcr, aujourd'hui Noirmoutiers, pour partager 
les dépouilles, emmenant avec eux les Nantais qu'ils avaient 
épargnés : ceux-ci s'échappèrent à la faveur d'une lutte 

* Lambertus diii exoptato potitur voto , non dih , nam exorlîs 
u trinque simultatibus , idem mox ab urbt et regione pèlîitur. 
(Fragment d une chronique trouvée dans les archives de la 
Chartreuse do Villedieu.) 
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qui s'éleva au sujet du partage. Ils regagnèrent leor niai- 
heureuse cité , et y trouvèrent Lambert occupé à purifier 
les temples et à velever les murs : sa feinte douleur» 
l'indignation dont il paraissait saisi, lui gagnèrent la con- 
fiance ; l'excès du malheur y dispose toujours les peuples. 
Il se hâta de rétablir son autorité , et , sous prétexte de 
relever la ville, il s'y fortifia ; puis,, pour ne laisser aucune 
possibilité de retourner en arrière, il. distribua ses princi- 
pales villes aux chevaliers qui l'avaient secondé. Se croyant 
ainsi raffermi dans son comté , il suivit les armes de Nomi- 
noë; cependant, peu d'années après , l'évéque Actard ayant 
révélé sa trahison , les Nantais le chassèrent de nouveau. 
Abandonné de tous, il se retira a Craon , entrava le com- 
merce de la Loire , construisit la tour d'Oudon, et mourut 
assassiné par Gaubert t comte* du Mans. 

Nominoë , ayant proclamé l'indépendance de la Bre- 
tagne, et s'étant fait nommer roi*, s'avançait au-devant de 
Gharles-le-Chauve î j Us se rencontrèrent sur les bords de 
la Villaine , près d'un monastère appelé Ballon. Le 22 no- 
vembre 845 , il se livra une sanglante bataille que la nuit 
interrompit ; douze heures de combat n'avaient pu décider 
la victoire. Rien ne semblait plus imposant que les masses 
des guerriers saxons couverts, d'énormes cuirasses, posés, 
comme d'inébranlables tours, sur des chevaux d'une gran- 
deur et d'un poids . en harmonie avec le fardeau qu'ils 
portaient :. leurs piques de six'pieds et leurs larges épées 
à deux tranchants semblaient des faulx prêtes à abattre 
les rangs ennemis. Mais l'agilité des petits chevaux bre- 
tons rendaient presque toutes les charges inutiles ; car 
lorsque les masses françaises et saxonnes s'avançaient pour 
enfoncer les bataillons bretons, ils s'ouvraient soudain, et 
faisant volte face , ils les frappaient par les flancs et par 
le dos. Le combat recommença le lendemain au point du 
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joor : la cavalerie bretonne * ayant enfoncé les Saxons, le 
désordre se mit parmi les Français ; le roi reprit la route 
du Mans , et toute son armée se précipita à sa suite , 
abandonnant ses tentes et tout le bagage aux vainqueurs. 
On rapporte qu'avant le combat, Charles-le-'Chauve ayant 
appelé les Bretons des esclaves révoltés, Nominoëlui avait fait 
cette réponse : L'esclavage que le fer établit, se brise kvec le fer, 

La gloire de Nominoë semblait ne pouvoir plus s'accroître : 
il y manquait -cependant encore la sanction de l'église, 
et, victorieux sur tous les points, il échouait devant la 
volonté de l'archevêque de Tours, qui soutenait les pré- 
tentions du roi de France ; les évêques bretons, suffra- 
gants de la métropole, n'auraient pas osé confirmer -des 
droits que leur, chef méconnaissait. Son couronnement pa- 
raissait donc impossible, lorsque Convoyon, abbé de Bedon, 
porta devant lui les plaintes les plus amères sur la simonie 
qui semblait avoir corrompu tout le clergé. 

Nominoe saisit aveo empressement cette occasion de 
chercher querelle aux évêques qu'il redoutait le plus, et 
qui se trouvaient précisément le plus soupçonnés : il réunit 
dans la salle royale appelée Coet-Louc'h, les évêques, doc- 
teurs en théologie -, légistes et jurisconsultes ; et, après leur 
avoir fait lire les canons ecclésiastiques et les livres saints , 
il leur reprocha leur honteux trafic. Suzannus, évèque de 
Vannes,' entreprit la défense des évêques, et prétendit que 
ce qu'on appelait le prix de l'ordination * n'était qu'un tér 
moignage de respect et de reconnaissance. Après de longs 
débats , on décida d'envoyer à Borne des députés, qui re- 

« * La principale force des Bretons consistait en cavalerie. Les 
cavaliers étaient armés d'un pot de fer, d'une cotte- de maille , 
d'un grand bouclier et de quelques javelots. Les Français se 
servaient à peu près des mêmes armes , mais ils avaient de plus 
des demi-piques et des épées. » • * " . ( Riches', p. *55. ) 
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présenteraient tous les évêques : Suzannus et Fél'u , évêque 
de Quimper, furent choisis; de son côté, Nominoë pria 
Convoyon de les précéder, et de porter au pape Léon IV 
une couronne d'or et de magnifiques présents. 

Le pape, après avoir entendu l'abbé de Bedon et les 
deux évêques qu'il traita sévèrement , répondit aux plaintes 
qu'un évêque ne pouvait être jugé qu'en présence de douze 
évêques au moins, ou sur les dépositions de soizante-dooze 
témoins dignes de foi ; et, sans se prononcer d'une manière po- 
sitive , il les renvoya à son tour chargés d'un diadème d'or et 
des reliques de Saint-Marcelin pour le roi de Bretagne. 

Nominoë ne fut pas entièrement satisfait ; néanmoins, il 
ne témoigna qu'un profond respect pour le Saint-Père , et 
vint à pied avec toute sa cour jusqu'aux frontières au- 
devant des reliques dont il enrichit l'église Saint-Sauveur 
de Bedon. Ensuite il convoqua, pour se trouver à Pâques, 
dans le château de Goët-Louc'h, tous les grands person- 
nages, prêtres et laïques qui devaient juger les coupables. 
Soit que le roi de Bretagne eût profité du temps qui s'é- 
tait écoulé depuis la convocation pour effrayer les évêques 
et leur proposer une capitulation , soit que leur conscience 
inquiète les poussât à l'aveu de leurs fautes , à la pre- 
mière audition des témoins, Suzannus, évêque de Vannes, 
Félix, évêque de Quimper, Libérales, évêque de Léon, et 
Salacon, évêque de Dul,, avouèrent leur crime, et se ré- 
fugièrent à la cour de France avant .le jugement. 

Nominoë nomma aux sièges vacants , institua deux nou- 
veaux évêques à Saint-Brieuc et à Tréguier, et rétablit le 
siège archiépiscopal à Dol, où Festinian, archevêque, le 
couronna.; cette cérémonie fut entourée de tant de pompe, 
qu'elle rivalisa avec l'éclat de la cour de France. Àctard, 
évêque de Nantes, refusa de s'y rendre : trop habile pour 
ne pas sentir que Ta clémence devient dangereuse dès qu'elle 



Digitized by Google 



52 HISTOIRE 

n'est plus nécessaire, Nominoë se hâta de le faire déposer, 
et d'élire à sa place Gislard, qu'il conduisit lui-même à 
Nantes. C'est alors que les évêques de France , soulevés par 
Actard et les intrigues des autres prélats réfugiés à la cour 
de Charles , écrivirent à Nominoë une lettre d'injures , qui 
le décida à ramener son armée sur le territoire français. 
Il avait déjà pris le Mans, lorsque Charles demanda et 
obtint une trêve pendant laquelle il nomma Robert-Ie- 
Fort gouverneur des frontières , vers la Bretagne. 

Tranquille alors , le roi de Bretagne s'occupa de Tinté*- 
rieur de son royaume : il régla les lois, fonda un monas- 
tare*. à Lehon , en l'honneur de Saint-Magloire. Au milieu 
du calme dont jouissait le pays, le bruit des préparatifs 
de guerre de Robërt-le-Fort parvint jusqu'à Nominoë : il 
hésita quelque temps à y croire ; mais enfin , poussé par 
ses courtisons , il se remit en campagne, presque malgré 
lui, comme si de secrets pressentiments lui annonçaient 
sa fin prochaine : en arrivant à Chartres pour y mettre 
le siège , il fut subitement saisi d'une maladie violente', et 
mourut en trois jours, l'an 851. 

Il laissait trois fils : Erispoë, qui lui succéda ; Pasthen- 
Thàne ou Pasquiten , comte de Vannes , et Orfean ou Gur- 
vand , comte de Bennes. 

Nominoë fut flétri par le clergé de France du nom d'im- 
pie et de sacrilège , mais le peuple et le clergé de son 
royaume le mirent au rang des meilleurs princes et des 
plu6 grands hommes de l'époque. C'est avec la plus 
grande défiance qu'on doit accueillir les travaux historiques 
des moines; les principaux personnages de l'histoire y sont 
défigurés , présentés sous un faux jour, si , par malheur, ils 
ont eu quelques démêlés avec l'église : les réputations 
royales s'y pèsent au poids des libéralités envers le clergé. 
La mort de Nominoë rendit à Charles-lc- Chauve toutes 6es 
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prétentions : il crut facile de vaincre un jeune prince peu 
habitué encore aux fatigues de la guerre ; mais Erispoe 
avait fait ses premières armes sous un Taillant général , il 
renouvella les succès de son pfcre ; Charles fut complète- 
ment battu y et 9 trop heureux de signer pour la troisième 
fois une paix honteuse , il renonça à ses prétentions sur 
la Bretagne, salua le jeune Erispoe du t^tre de roi , et le 
reconnut possesseur du comté de Nantes et du pays de Retz, 
qui fut ajouté, à la Bretagne. Charles-Ie-Chauve, soutenant 
toujours que le comté de' Nantes relevait de la couronne 
de France , prit le parti d'en donner l'investiture à Eris- 
poe , quoiqu'il ne fût plus en son, pouvoir de le lui arra- 
cher. « Il s'estima très-heureux qu'Erispoë vint le trouver 
à Angers , qu'il lui rendit hommage , en mettant ses mains 
dans celle de son supérieur ; mais 'il lui laissa dans cette 
cérémonie même porter les ornements royaux *. » C'est de 
cette époque que date la mouvance de Bretagne; si les droits 
de la France sur cette province n'avaient été placés que 
dans la force , ici , du moins , ils furent basés sur un acte 
par lequel Erispoe reconnaissait tenir de Charles une partie 
de la- Bretagne , et l'on peut admettre que , suivant les 
usages xl'alors , il lui prêta serment die fidélité **. 

Àctard reprit possession de l'évêché de Nantes ; Gislard 
se retira à Gnérande , et continua toute sa vie d'y exercer 
la puissance épispopale. Jusqu'alors il y avah eu trêve , 
suspension d'hostilité; mais jamais un traité régulier n'avait 
été signé entre les deux souverains: celui d'Angers, entre 
Charles et Erispoe ,.fut le premier ; cependant , il ne parut 
pas porter un caractère plus sacré aux yeux du roi de France, 
il trouva bientôt l'occasion d'en enfreindre les conventions. 

* * 

* Sismonde Sismondi , Histoire des Français, t. III , ch. 9. 
* ** Daru, Histoire de Bretagne, t. Iv, p. 21$. 
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Salomon , fils de Riwalo , élevé par les soins de son oncle 
Nominoë , prétendit que , fils de l'aîné des d*ux frères , 
l'héritage loi devait appartenir ; Erispoë lai opposait Tareu 
tacite, que le silence de son père avait donne au règne de 
Nominoë, et, plus encore, la volonté du peuple qui l'a- 
vait élu roi de Bretagne. 

Salomon porta ses plaintes au roi de France : Charles 
violant le traité d'Angers, lui adjugea le tiers de la princi- 
pauté. Erispoë brava cette décision et reprit les armes, mais, 
pour cette fois , la victoire cessa d'appuyer ses droits : battu 
en 852, il fat obligé de laisser à Salomon le comté «le Rennes ; 
ainsi la -France, toujours repoussée par les Bretons, et leur 
ennemie née, avait disposé de ses plus beaux comtés, en 
donnant Rendes à Salomon et Nantes à Erispoë. 

Dès ce moment , la Bretagne perdk son indépendance : 
épuisée par tant de guerres , elle céda à la force t et si ses 
ducs consentirent à faire hommage aux rois de France , le 
pays n'en protesta pas moins contre une, usurpation , due 
peut-être à leur épée, mais bien plus encore aux lâches 
complaisances des historiens français , qui ne craignirent 
pas d'enregistrer dans leurs annales de prétendus droits de 
souveraineté qui n'avaient jamais existé. Plus tard, lorsque 
les écrivains bretons voulurent livrer au grand jour de la 
publicité les véritables documents, on -leur prouva , par les 
angoisses qu'ils eurent à souffrir, combien on les redoutai*» 

Erispoë, contraint de reconnaître Salomon comme comte 
de Bennes , lui refusa les droits royaux. Cette restriction ne 
fit* qu'envenimer la haine de Salomon qui, blessé dans -son 
amour-propre, ne se trouva pas satisfait des concessions 
obtenues. 

Cédric, prince danois, vint attaquer les côtes de la Bre- 
tagne, mais, apprenant que le roi régnant était fils de 

Nominoc, ancien allié du Danemark, il se contenta de 

• ■ 

» 
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demander des vivres, et, pins tard, il prêta l'appui de ses 
armes à Erispoë , pour repousser les Normands qui rava- 
geaient le pays de Nantes , Angers , Tours et Poitiers : 
pendant deux années le* malheureux habitants- des rives de 
la Loire furent victimes de ces barbares : Nantes surtout 
eut beaucoup à souffrir; prise et pillée plusieurs fois par ces 
brigands , la ville fut réduite à l'état le plus misérable ; son 
commerce était nul, car les Normands, réfugiés dans l'île 
de Blesse-, aux portes de la Ville , fondaient à l'improviste 
sur les râoipdres transports ; ce ne fut qu ; en 855 quTSrispoë 
.parvint à les chasser entièrement. 

Charles -le-Chauve, en perdant l'espoir de dompter les 
Bretons par les armes , conservait toujours le désir de réu- 
nir la Bretagne au royaume de France , et dans ce but , il 
demanda la main de la fille d' Erispoë pour Louis son fils. La 
nouvelle d'une semblable alliance réveilla toute l'ambition 
et toute l'inimitié de Salomon; ce prince sentit que toutes 
les chances d'élévation étaient détruites, si elle s'accom- 
plissait, et, dès ce moment,. son inquiétude deviut si vive, 
qu'il y sacrifia tous les sentiments: de reconnaissance et d'a- 
mitié qui l'avaient uni à Erispoë. Ayant réuni autour de lui 
plusieurs seigneurs qui redoutaient de tomber sous la puis- 
sance de la cour de France , il vint -attaquer Erispoë dans 
une église du diocèse de Vannes : secondé par un nommé 
Altnar, il pénétra dans la chapelle, au moment où Erispoë 
priait seul , et le frappa lui-même snr les marches de l'autel. 
Le nom des assassins fut un mystère, et Salomon profita du 
tumulte que ce meurtre occasionna, ponr se saisir de la cou- 
ronne, l'an 857. 

Charles eut bien le désir de venger le meurtre d'Erispoe , 
mais, menacé lui-même, il convoqua les évêques français à 
Savonièrcs, près de Toul/ appelant ainsi les foudres de l'é- 
glise sur Salomon et les' seigneurs de sa cour; les évêques 
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de Bretagne convoqués aussi , ne s'y rendirent point. 

Salomon avait accueilli 4a révolte du fils de Charles, et 
aidé Louis dans ses projets contre son père : ses troupes fai- 
saient des courses sur le territoire français. Charles répondit 
par la convocation des évéqnes , puis les évêques par une 
admonition et eette curieuse épitre aux seigneurs bre- 
tons : 

« Frères , écoutez nos avertissements -charitables , de 
peur d'avoir à entendre les reproches et le •jugement 
de Dieu, quand il ne sera pjus temps de faire péni- 
tence. D'abord , vous êtes en discorde , ce qui est un 
grand mal , même de l'aveu des sages du monde. La France 
en est un exemple. Nous l'avons vue puissante tandis qu'elle 
était en paix; les discordes Font presque anéantie. Chers 
frères, Vous scandalisez une grande multitude, vous inquié- 
tez, vous opprimez ; mais savez-vens le péril que vous en- 
courez? Point de repos dans cette vie, et la damnation 
inévitable dans l'autre. Et quelle damnation ? Le feu éternel. 
Vous vous livrez à la rapinè; La plupart d'entre vous violent 
sans crainte les temples du Seigneur , en enlèvent les vases 
et les trésors , envahissent les possessions de l'église. Mais le 
Seigneur a dit : Si je me suis tu, je ne me tairai pas toujours. 
Votre cupidité vous précipite dans l'enfer. Les fornications , 
les adultères vous souillent presque tous. Vous commettez 
14iomicide , vous allumez des incendies. Tremblez d'ôtre ceux 
à qui le Seigneur lui-même a dit : Vous êtes de» fils du 
Diable. * » 

Ces menaces n'effrajèrent ni le roi, ni les évêques de 
Bretagne , mais elles émurent vivement quelques seigneurs 

* Actes de Bretagne, tome I*r, page 3it. 
Yojez cette lettre en entier, texte latin , dans les Preuves ,de 
Dom Morice , tome l*r, page 3« i et suivantes. 
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bretons t>t surtout les seigneurs français qui avaient suivi 
Louis: ils rentrèrent sons la puissance du roi de France; 
Louis, son fils , vint se jeter à ses pieds, et obtint le pardon 
de sa révolte. Charles n'en conserva pas moins du ressen- 
timent contre Salomon, et bientôt il entra en Bretagne; il 
s'avança jusqu'à Entrémes, proche Laval, où il remporta 
quelques avantages. Le prince breton, abandonné par ses 
partisans se vit réduit à acheter l'appui des Normands ; ces 
barbares loi vendirent douze .barques pour opérer une di- 
version snr les rives de la Loire. « Rien ne prouve mieux , 
dit M. Daru , l'état misérable où était tombé le commerce 
d'un royaume qui avait une si grande étendue de cotes. » 
Salomon se rendit an A^ans', et là, Charles renouvela avec 
lui le traité d'Angers : chose inconcevable., on voit ici le 
suzerain sceller sa réconciliation avec son vassal par le don 
du territoire d'Entré mes et de l'abbaye de Saint-Aubin, 
entre la Sarthe et la Maine. 

Saloraon> en paix avec les hommes , voulut se mettre en 
paix avec l'église ; le clergé, "dont la puissance empié- 
taiWous les jours , se jetait continuellement entre lui et le 
pape. Tourmenté par ses remords , il résolut d'aller à Rome 
chercher l'absolution de son crime; mais, comme la présence 
des Normands dans les îles de la Loire causait de vives 
inquiétudes , les seigneurs bretons s'y opposèrent. Salomon 
se contenta alors d*envoyer an pape sa statue en or massif, 
dit -on; le Saint-Père, en échange, lui envoya un bras du 
pape Léon III et quelques au très reliques. 

Les barbares s'emparèrent d'Angers, et se placèrent ainsi 
entre la France et la Bretagne. Charles^-le-Chauve appela 
à. son aide Salomon, qui remonta la Loire et attaqua les 
Normands. Les ayant cernés de toutes parts, par terre, il 
détourna les eaux de la Maine et mit la rivière' à sec : les 
barbares, réduits à se rendre, négocièrent avec-Charles, 
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qui, vaincu par leurs présenta, leur ouvrit un passage la 
nuit, et les laissa échapper, arec permission même d'hiverner 
dans les îles de la Loire, trahissant ainsi les intérêts de Sa- 
lomon. Le seul avantage que ce prince breton recueillit de 
cette glorieuse expédition fut la permission de battre mon- 
naie et la dispense de l'hommage qu'avait rendu son prédé- 



Sajomon revint en Bretagne, mécontent et bien décidé à 
laisser désormais l'indigne Charles se débattr* seul contre 
son malheur. Il ne s'occupa pins que de pieuses fondations ; 
il voulut même abdiquer en faveur de son fils , afin .de 
prêter aux premières années de son règne l'appui de ses 
vertus et de sa sagesse. Mais Conantguen,évêque de Vannes, 
averti qu'il pensait à rappeler Suzannus, excitâ sourde- 
ment les seigneurs bretons à la révolte par la fausse nouvelle 
que le roi se proposait de reconnaître la métropole de Tours; 
puis il rappela à Pasquiten et à Gurvand le meurtre d'Eris- 
poé, et souleva le voile qui cachait le nom des assassins: 
la mort de Saumon fut unanimement décidée. 

Pendant que l'orage se formait , plein île confiance en 
l'amour de son peuple , le roi convoqua les grands du royaume 
pour leur annoncer sa résolution, et leur demander serment 
d'obéissance au futur monarque; Pasquiten et Gurvand ne 
se donnèrent pas lapeiue de déguiser leurs funestes projets, 
et prirent publiquement les armes. Salomon pressentit ce 
que leur vengeance lui réservait; le souvenir d'Erispoë lui 
prédit sa destinée. Il essaya faiblement de résister an torrent 
qui grondait sous ses pieds, mais voyant l'embarras de ses 
plus dévoués serviteurs , au milieu de leurs tièdes protes- 
tations de respect et de dévouement , il ne songea plus qu'à 
dérober sa tête aux assassins, et se réfugia.dans une cha- 
pelle près de Poher,puis à Plelan-lc-Ôrand , qu'il quitta 
encore pour se rendre dans une . église près- de Landélorn; 
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mais cet asylc que lui-mêpie n'avait su respecter, ne parut 
pas inviolable aux conjurés, (fui, moins coupables que lui, 
avaient un prétexte sinon une excuse à leur crime. Au mo- 
ment où les conjurés brisèrent les portes du temple , Salomon, 
qui s'était humilié devant Dieu, se releva fièrement , et leur 
dit qu'il les écouterait avec patience ; alors , ils lui repro- 
chèrent le sacrilège et le meurtre impunis , puis ils s'empa- 
rèrent de son plus jeune fils et le massacrèrent sous ses jeux. 
Un nommé Foucault , son filleul , le lia , le traîna hors de 
l'église, lui arracha les yeux, le foula aux pieds, et, par 
un raffinement 4e barbarie, il lui laissa la vie durant toute la 

■ 

nuit , ce ne fut qu'au poiot du jour qu'il lui trancha k téte. 

La reconnaissance de quelques moines recueillit son corps 
et celui de son fils; ils furent inhumés h Ploudiri, dans le 
lieu où plHs tard on construisit l'église de Notre- Dame-du- 
Martyr. 

Salomon fut dans la suite canonisé par le pape Anastase III. 
Il fut le dernier , qui prit le ntfin de roi. 

DUCS DE BRETAGNE. — 877 à 4040. 

La royauté mourut en Bretagne avec-Salomon , car après 
sa mort et celle de son fils , Pasquiten , son gendre, et Gur- 
vand , gendre d'Erispoë , se partagèrent, le royaume. Gurvand 
eut le comté de Rennes et Pasquiten les comtés de Vannes et 
de Nantes. 

La Bretagne fut encore victime de la dissension de ses 
princes, et les Normands en profitèrent. Pasquiten , pur 
son mariage avéc la fille de Salomon , prétendait à la Sou- 
veraineté de la Bretagne ; Gurvand nia ces droits, et Pas- 
quiten appela les Normands à son secours , pour les faire 
triompher : malgré cet auxiliaire , il fut vainen. En 
877, ayant appris que son ennemi était malade , il renou- 
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vela une attaque qui n'eut pas plus de succès que la pre- 
mière. Gurvand , presque mourant , se fit conduire en •li- 
tière hors des remparts de Rennes, à la tête de. son armée , 
et expira sur le champ de bataille , au moment où le succès 
de ses armes délivrait son pays. 

Pasquifen , assassiné par les Normands dont il s'était fait 
Tallié , ne lui survécut, que peu de -temps. . 

Alain , son fils selon les uns, son frère selon d'autres , lai 
succéda, et Judicaël, iils de Gurvand, hérita du comté de 
Rennes. Les Normands profitèrent de ce double avènement 
pour .attaquer la Bretagne. Les nouveaux comtes de Rennes 
et de Vannes suspendirent leurs inimitiés héréditaires, afin de 
repousser les Normands qni étendaient leurs ravages depuis 
la Loire jusqu'au Blavet. Les deux comtes les attaquèrent ; 
Judicaël fut tué dans le combat, mais Alain remporta sur 
eux une victoire si décisive , qUe de quinze mille hommes , 
il n'en, resta , dit-on, que 400. Un tel succès lui valut le 
surnom de Grand; sa conduite fut belle, et généreuse i il 
laissa à Bérenger, fils de Judicaël, le comté de Rennes, et 
réunit sous son autorité la ville de Nantes et presque toute 
le reste de la Bretagne. En 891 , il battit encore complète- 
ment les Normands,«qui furent obligés de regagner les bords 
de la Seine; puis, après un règne de 30 ans, illustré par 
tant de victoires, il mourut l'année 907, ayant porté suc- 
cessivement les titres de comte, de duc et de' roi, sans que 
le roi de France s'y -opposât. 

A sa mort r fa Bretagne fut partagée entre Mathuedoi, 
comte de Poher , son gendre ; Gurmailhon, comte de Cor- 
nouailles, et Bérenger, fils de Judicaël. Les barbares , à 
la nouvelle de la mort d'Alain, revinrent en Bretagne se 
venger de leurs défaites : il pénétrèrent par la Loire, 
s'emparèrent de Nantes pour la quatrième, fois, malgré 
l'enceinte que fëvëqne Foulcher avait fait élever pour 
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préserver les habitants des invasions, brûlèrent la cathédrale, 
rasèrent la ville, mirent tout à fen et à sang-, et, s'étant 
répandus . dans le pays, il y établirent leur camp. La 
plupart de* Nantais s'exilèrent d'unè ville qu'ils ne pouvaient 
plus préserver; Mathuedoi, comte de Poher, se réfugia en 
Angleterre. ' 

Les Normands, maîtres de Nantes, remontèrent la Loire, 
pillèrent Angers , incendièrent Tours , s'emparèrent d'Or- 
léans , et devinrent si redoutables que plus tard , Gharles- 
le-Simple se vit contraint de traiter avec Rollon , lenr 
chef. A l'insu des Bretons , sans leur aveu , il con- 
céda aux Normands les droits qu'il s'arrogeait sur la 
Bretagne; ce traité, conclu en 912, n'a point été con- 
servé, mais il' paraît incontestable. A cette nouvelle, un 
soulèvement éélata dans tout le pays ; les Bretons étaient 
indignés de voir le roi de France disposer d'eux comme 
s'ils lui appartenaient et les placer sous la mouvance des 
barbares 'qu'ils avaient si souvent vaincus : ils recom- 
mencèrent une lutte sanglante qui dura trois cents ans. 
Un chef ne tarda pas à se mettre à la tête du mou- 
vement. 

Ce chef se présenta, ayant à peine atteint sa vingtième 
année : Alain , fils du comte Mathuedoi et de la 'fille d'Alain- 
le -Grand, avait suivi son père en Angleterre ; c'est lui qui , 
désigné dans l'histoire sous le nom d'Alain-Barbe-Torte , 
forma et exécuta Te projet de purger son pays des hordes 
barbares qui le désolaient depuis si long-temps. Il débarqua 
àt Gancale , joignit ses forces à celles de Bérenger qui , seul , 
s'était opposé' de tous ses moyens aux dévastations des Nor- 
mands , et battit l'ennemi d'abord à Dol, ensuite près de 
Saint-Brieux. Au bruit de ses exploits, les Bretons exilés 
accoururent de toutes parts se ranger sous ses ordres , et 
c'est aux acclamations de ces peuples, heureux d'entrevoir 
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leur délivrance , qu'il arriva sous les murs de Nantes, la 
seule yille qui fût encore au pouvoir des barbares. Alain 
campa dans la prairie de la H an ne , aujourd'hui prairie de 
Mauves. Malgré son infériorité , il attaqua les Normands, 
qui recurent la première charge sans s'ébranler , et pour- 
suivirent l'armée d'Alain avec une telle impétuosité, qu'il 
fut obligé de se retirer derrière une colline. C'était dans le 
cœur de Tété , l'armée du duc étouffait de. chaud et de 
soif ; après s'être désaltérés , les Bretons recommencèrent 
le combat, taillèrent l'ennemi en pièces sur l'emplacement 
du quartier Sainte-Catherine , e* le contraignirent de re- 
gagner ses vaisseaux, toujours prêts sur les bords de la 
Loire. 

Alain entra dans Nantes , qui depuis plus de trente ans 
n'offrait qu'une affreuse solitude; il ne put contenir sa 
douleur , et versa des larmes à l'aspect des ruines qui cou 
vraient la terre. A l'aide de son épée , il se fraya un chemin 
parmi les ronces et les herbages jusqu'à la cathédrale, dont 
les murs noircis par les flammes indiquaient seules le saint 
lieu où jadis s'élevaient les prières. Le duc y rendit grâces 
à Dieu , et s'occupa de réédifier la ville ; les fortifications 
du château furent relevées , et l'on y ajouta une tour sous le 
nom de la Tour-Neuve ; c'est la seconde fois qu'il est ques- 
tion du château dans les annales (Je la Bretagne : Lambert , 
comte de Nantes, avait ajouté une tour à ce château , dont 
l'origine est inconnue. Alain fit creuser un fossé profond 
avec une chaussée en terre depuis le château jusqu'à la 
haute Grande-Rue , qui s'appela long-temps rue de la Chaus- 
sée ; la cathédrale fut aussi reconstruite. En peu de temps , 
Nantes fut en état de résister aux attaques de' ses enne- 
mis , et les Bretons , accourus de toutes parts , vinrent lui 
offrir leurs services et repeupler la ville. Alain IV con- 
voqua une assemblée générale , et manda près dé lui les 
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députés des Villes et communes , les seigneurs de la terre , 
les évêques et lè clergé * ; des mesures utiles rendirent les 
paysans an travail et à la sécurité ; le commerce protégé, 
devint très-florissant dans cette contrée. Le duc divisa la 
ville en trois parties : ra première lui 'appartint sous le 
titre de Fief de la Prévôté ou Gentil-Fief; la seconde, an 
clergé , sous celui de Fief des Regaires, et la troisième fut 
partagée entre les seigneurs qui Pavaient secondé dans cette 
expédition. 

Octron , évêque de S t -Pol-de-Léon , obtint l'administra» 
tion de l'évêché de Nantes, et seconda les efforts d'Alain de 
tout son* zèle et de son pouvoir religieux. Une circonstance 
toat-à-fait singulière , mais heureuse dans ses effets , con- 
tribua à l'amélioration de la Bretagne : Louis d'Outre-Mer , 
roi de France , était attaqué par Othon , Alain n'oublia pas 
qu'il avait partagé l'exil d'Angleterre avec lui , et vint le 
secourir. Dans l'armée de l'empereur, un prince Saxon , frèro 
de la reine de France , défiait tous les chevaliers français ; 
il ne s'en trouvait plus même pour répondre À son appel , 
lorsqu'Alain se présenta, combattit le fier Saxon et le tua **. 

Alain demanda à Louis que tous les serfs ou coliberts 
qui viendraient demeurer en Bretagne , y pussent rester 

- 

* Contrairement à Tordre établi en France et en Angleterre , 
pour la convocation 'des état»- généraux , les représentants des 
Tilles et communes étaient toujours appelés en première ligne 
aux états de Bretagne. Cette coutume ne cessa qu'à la réunion 
de ce duché au royaume de France , sous Louis XII et Fran- 
çois I-r. (Houjoux , t. Il , page 2^.) v 

** ÇhroH. Frojoard , et Hist. de Bretagne , par Le Baud , 
p. i35. 

*** L'origine de ce mot provient de ce que plusieurs seigneurs 
faisaient porter à leurs esclaves des colliers sur lesquels étaient 
inscrits le nom de leurs propriétaires. 
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francs sans craindre aucune revendication. C'est cette de 
mande, toute d'humanité,.accordée par le roi de France , qui 
perntft aux villes et villages de se repeupler en peu de temps. 

Alain eut quelques démêlés avec Guillaume , comte de 
Poitiers , surnommé Tête-d'Étoupes , au sujet de la délimi- 
tation du comté de Nantes. Par suite des négociations, les 
pays-de Maugcs, Tifluuges'et Ilerbauges furent ajoutés au 
comté nantais , qui eut alors le même débornement que 
sous Lambert. 

Après un règne glorieux, Alain mourut en 952 , ayant 
nommé pour son successeur son jeune fils Drogon , âgé 
de cinq ans , sous la tutelle de Thibaut , comte de Blois , 
dont il avait épousé la sœur. Il fut inhumé en grande pompe 
dans l'église de Saint-Donatien; mais, ajoute. d'Argentré, 
des miracles s'étant manifestés f son corps fut transporté 
dans l'église de Notre-Dame , selon le désir exprimé par 
lé duc durant sa vie. Pendant son règne, il n'avait tou- 
jours pris que le titre de duc de Bretagne. 

L'année même de son deuil , la veuve . d'Alain épousa 
Foulques , comte d'Anjou. Thibaut lui céda la moitié de 
la Bretagne et - la tutelle de Drogon , malheureusement 
pour ce jeune prince ; car Foulques , pour s'emparer de son 
héritage , le fit assassiner par sa nourrice : il mourut étouffé 
dîtes un bain ; mais son assassin ne, jouit pas Jong-temps 
du fruit de son crime , car les Normands ayant appris la 
mort d'Alain , reparurent aux frontières. Thibaut les laissa 
attaquer Nantes, sans vouloir défendre lu plus belle ville 
de son comté ; aussi les Nantais , indignés , abandonnant 
leur ville au pillage, se retirèrent dans le château, et refusant 
de lui obéir, ils élurent pour leur chef le comte Hoël , l'un 
des fils naturels d'Alain Barbe-Tocte ; pnis , bientôt * ne 
prepant conseil que de leur courage , ils firent plusieurs 
sorties , et les barbares levèrent enfin Je siège. 
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Le nouveau duc se mit en mesure de disputer à Conan , 
dit le Fort, fils de Bérenger, le coralé de Nantes que Thi- 
baut lui avait cédé : il ravagea d'abord le territoire de Rennes; 
alors, Couan, n'espérant pas le vaincre, résolut de le faire 
assassiner. Un gentilhomme de sa cour feignit d'avoir à se 
plaindre de lui et eut accès auprès d'Moël ; cette ruse 
réussit : ce gentilhomme le tua d'un coup de lance, à 
une partie de chasse près de Bonguenais , dans la foret 
Nantaise *. Les Nantais choisirent pour son successeur, 
l'évêque Guerech , second fils naturel d'Alain-Barbe -Torte. 
Cet évêque quitta les habits sacerdotaux pour prendre la 
couronne, l'épée et une femme. Conan continua la guerre 
avec le nouveau roi; ils en vinrent aux mains dans les landes 
de Conqucreuil ; Conan, blessé par les mains de Guérech , fut 
obligé de quitter le champ de bataille : ses soldats décou- 
ragés prirent la fuite et furent poursuivis jusqu'aux portes 
de Rennes ; cependant la journée fut si sanglante , que des 

* Nec multo post Hoël Nannetis egressns est ut ad cervos in 
saltn capiendos iret. Et cum saltui jam eadem die advesperas- 
cente appropinquaret , remisit omnes milites suos, excepto soluni 
modo capellano qui si bi vesperas decantaret, ad hospitium si! i 
para nd uni. Propicieosque Galuron omnes sic currere ad hospitia 
t apienda , rétro recessit , desceudeasque ab equo simulavitsellam 
suam crudirc : qua erudita fiuzit post alios currere , eu jus sooi- 
tum Cornes audiens respexit rétro , quo viso speravit Hoëlus 
Cornes ut socios suos sequeretur. 111e autem Galuron vir diabo- 
licns enrrens Comitem interfecit. Quo interfeclo diiuissis armis 
suis, et equo, in sait uni fugit. Capellano vero fugit ad milites. 
Qui re audita valde tristes ad locum ubi Cornes jacebat vene- 
ruut, et frustra saltum scrutantes, nox etenim jam proxima 
facta obcœcavit illos , redieotesque jam valde Iassi ad corpus , 
illnd Nannetic» nrbi attulerunt. 

{(./t/oniro/i Nannetense •) 

6 
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deux côtés ou s'attribua la victoire. Conan, querieu u arrêtait, 
ayant appris que Guérecb était malade, gagna son médecin, 
l'abbé de Redon, qui le saigna avec une lancette empoison- 
née. Guerech mourut de la gangrenne en 987. 

Son fils Alain étant mort au bout d'un an, les Nantais 
élurent Judicaël, fils naturel de Hoël, qui, comme Guérech. 
accepta la couronne de duc et la crosse de l'évêque. 

Sous son règne , Conan triompha , et entra dans la ville 
rebelle , où il se fit reconnaître pour duc , et inscrivit le 
titre de roi sur les médailles qu'il fit frapper à ce sujet. 
Les Nantais se révoltèrent contre un maître que ses crimes 
appuyés par la force des armes leur imposaient ; pour les 
contenir, Conan édifia le château du Bouflay. 

Le vicomte Aymon de Tbouars et Foulques Néra , comte 
d'Aujou , redemandèrent Nantes à Conm , au nom de Ju- 
dicaël , fils de l'infortuné lioël , et lui donnèrent rendez- 
vous dans les plaines de Gonquereuil. Conan , arrivé le pre- 
mier, fit creuser de larges fosses, recouvertes de claies et 
de gazon , pour engloutir la cavalerie ennemie ; en effet , 
elle s'y précipita, et le vicomte de Tbouars y trouva la mort ; 
mais les soldats, revenus de celte surprise, fondirent sur 
l'année de Conan , qui , ayant mis volontairement sa 
cavalerie à pied, afin d'éviter les embûches dressées à son 
ennemi, ne put résister. Conan fut tué par un soldat dans 
cette bataille , livrée le 27 juin 99l2. Judicaël fut reconnu 
comte de Nantes, ^ous la tutelle d'Aymcry, frère du brave 
Aymon, vicomte de Thouars , qui s'arrogea le titre de son 
pupille , et le garda toute sa vie. Le comte d'Anjou , pro- 
tecteur intéressé, exigea l'hommage du comté de. Nantes, 
comme relevant du comté d'Anjou ; le reste de la Bretagne 
relevait du duc de Normandie , et ces deux protecteurs s'i- 
nitièrent au règlement de toutes les affaires de ce pays. 
Geoffroy , fils aîné de Conan, sous . le titre de duc de 
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Bretagne , s'étant emparé plus tard de Nantes, laissa gé- 
néreusement cette ville à Judioaël, en n'exigeant de lai que 

l'hommage qu'il rendait au comte d'Anjou. Foulque Néra 
était boiteux ; quoique le service rendu par lui au jeune 
comte de Nantes fut généralement approuvé , il était 
tellement haï , qu'il donna naissance à cet adage breton . 
« C'est comme à Conquereuil, où le tort surmonte le droit. » 
Quelques années après, le poignard d'un assassin arrêta Ju- 
dicaël , lorsqu'il se rendait à la cour de Geoffroy ; la cause 
et l'auteur du crime sont restés inconnus. 

Voulant se fortifier contre l'ambition des comtes d'Angers, 
Geoffroy avait cimenté son alliance avec les Normands ; il 
avait donné sa sœur Judith en mariage à Richard , duc de 
Normandie , dont il avait épousé la sœur Havoïse : ce double 
hymen paraissait devoir consolider la paix. 

A la monde Judicaël , les Nantais élurent pour son suc- 
cesseur Budic , un de ses fils naturels. L'appellation de bâ- 
tard n'avait rien d'injurieux chez les hommes de cetteépoque, 
plus sages que nous sous ce rapport : les enfants naturels en- 
traient dans le partage des successions et héritaient même , 
comme les enfants légitimes, des titres et des qualités. Ce- 
pendant l'évêque Gauthier affecta du mépris pour celui qu'il 
appelait le fils de la concubine ; mais les Nantais , foulant 
aux pieds ce préjugé , 6e rangèrent du côté de Budic. 
Jusque— là, les évêques n'avaient employé d'autres armes 
que l'eicommunication ; c'était au son lugubre des cloches, 
qui tintaient pendant toute la cérémonie, que le prêtre mon- 
tait à l'autel plongé dans une demi-obscurité: là, il jetait à 
terre la croix et le livre des évaugiles, et livrait à la malédic- 
tion publique le nom de L'excommunié; alors, s'élevaient vers 
le ciel des prières de vengeance, et le nom de l'excommunié 
s'inscrivait sur deux tables, dont l'une restait attachée a l'a u- 
tel, et l'autre accompagnait le prêtre dans tous les synodes 
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Ici, levé que Gauthier employa i'épée pour renverser 
Budic : il fit ajouter de nouvelles fortifications au château 
et s'y retrancha avec les gens dévoués à son parti ; Budic se 
renferma dans le château du Bouffay, et une guerre, af- 
freuse dans ses résultats, s'anima entre ces deux pouvoirs. 
Après des attaques vives et réciproques, où les habitants 
de Nantes perdirent beaucoup de monde , tandis que la fa- 
mine promenait la mort dan* l'intérieur d es ménages ; après 
que Févêque Gauthier, secondé par Geoffroy, eat vu l'inu- 
tilité de ses efforts, la paix fut conclue, et une réconciliation 
s'opéra entre l'évèque et le comte Budic. 

Geoffroy , peu tranquille avec sa conscience , entreprit un 
voyage à Jérusalem, dans l'espoir de purifier sa vie. Il confia 
la tutelle de son gouvernement et de ses enfants à sa femme 
Havoïs, sous la surveillance de son frère, évêque de Vannes ; 
puis, après toutes ces dispositions, il partit avec l'évèque 
Gauthier, dont les souvenirs réclamaient aussi la généreuse 
influence du Saint-Sépulcre. 

À Rome , leurs consciences s'apaisèrent sous l'absolution 
du pape , et l'évèque , revenant le premier aux choses mon- 
daines, dans la crainte que Budic «e s'emparât de ses ri- 
chesses , conseilla à Geoffroy de retourner en Bretagne. Ce 
retour fut le signal de malheurs qui surpassèrent en brigan- 
dages et en massacres les invasions successives des Normand». 

Les seigneurs, partis -pour la Terre-Sainte revenaient 
dans leurs foyers; leurs agents fiscaux levaient l'im- 
pôt de joyeuse advenue , pour réparer les pertes qu'ils 
avaient pu faire, et c'est cet impôt, prélevé avec exaction et 
exigé avec cruauté , au nom de Geoffroy , qui causa le sou- 
lèvement des paysans et des serfs *. Dans cette révolte ; 

- 

■ 

* Cependant, nous ferons remarquer que la plupart des au- 
teurs placent ce soulèvement sons la minorité d'Alain V , et ra- 
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Geoffroy mourut frappé d'une pierre au front, que lui lança 

une femme. Cet événement, ne laissant plus de chance 
de pardon aux séditieux , décida le soulèvement général. 
L'évêque Gauthier, après la mort de son protecteur, alla 
recommencer à Nantes la guerre avec Budic. 

Cette insurrection des paysans contre les nobles dura 
quinze ans, pendant lesquels les châteaux furent brûlés et 
pillés, et les gentilshommes massacrés; enfin, la duchesse 
Havoïse, ayant fait monter à cheval sun jeune fils Alain, 
les comtes et les barons se réunirent autour de lui , quoiqu'il 
ne fût pas en âge de porter les armes. Ils obtinrent une sau- 
glante réparation , et les paysans se soumirent. 

Le jeune Main vainquit Judhaël , fils naturel de Conau, 
qui lui disputait le duché de Nantes, et , l'ayant saisi daus 
le château de Malestroit , il le fit périr avec tous les nobles 
qui avaient pris son parti. 

Les comtes d'Anjou , et le comte de Cornouaille, Alain 
Caignart, déclarèrent la guerre au jeune duc, qui avait 

* 

expatrié ce dernier, après s'être emparé de ses forteresses; 
mais Alain Y étant devenu éperdument amoureux de Berthe, 
fille d'Odon, comte de Chartres, que le roi de France vou- 
lait marier, Alain Caignard , de concert avec Odon, simula 
un enlèvement pour éviter la colère du monarque français, 
et vint présenter la jeune fille au duc de Bretagne, qui, 
pour prix de cette condescendance à sa passion, lui rendit 
ses villes, ses châteaux et ses terres. 

content ainsi la mort de Geoffroy : « Lorsque le duc de Bretagne 
revint dans ses états, il portait au poing , comme toutes les per- 
sonnes de distinction, un faucon. Cet oiseau, sétant échappé , 
alla taer la poule d'une pauvre femme ; dans un moment de co- 
lère, cette femme lança une pierre à la tôto du duc, et le frappa 
mortellement. »» 
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En 1020) lorsqu'on creusait les fossés de Saint- Pierre, on 
trouva une large table de pierre portant nne inscription 
latine) elle fat placée, en 1026, dans la galerie basse de 
la maison commune. 

Les guerres de Budie et de Gauthier continuaient avec 
acharnement , et. les paysans, profitant de cette discussion 
pour ravager de nouvean le territoire de Nantes, auraient 
peut-être recommencé lenr guerre d'extermination , si les 
deux ennemis ; prêts à être vaincus 9 par un ennemi plus 
terrible encore, le peuple, n'eussent tourné contre lui des 
armes qui le forcèrent à la soumission. 

Dans le même temps, Robert-le-Diable , duc de Norman- 
die , renouvelant la grande querelle de l'hommage de Bre- 
tagne concédé par Charles-le-Simple aux ducs de Normandie, 
commença nne excursion en Bretagne , et ravagea le pays 
de Dol. Alain, pour se venger , ravagea le comté d'Avranches, 
bien innocent des maux qu'avait souffert le comté de Dol. 

Ce iat dans Tannée 1032 que la princesse Adèle, sœur 
du duc de Bretagne, convertie par l'archevêque de Rouen, 
prononça des vœux éternels $ elle entraîna dans cette émi- 
gration claustrale, nn grand nombre des plus belles, des 
pins riches et des plus nobles demoiselles de Bretagne, an 
grand déplaisir des galants chevaliers. 

Alain V et son frère Eudon avaient partagé la puissance r 
sans qu'aucune discussion se fût élevée entr'eux ; mais lorsque 
leur mère Havoïse mourut , Eudon demanda son héritage', et, 
mécontent de la part qu'Alain lui fit , il lui déclara la guerre. 
Heureusement, après plusieurs combats, l'évêque de Vannes 
et Robert de N ormandie obtinrent un accommodement , et 
sauvèrent ainsi la Bretagne d'une nouvelle guerre civile. 

C'est alors que Robert, en expiation de ses crimes , qui Ici 
avaient mérité le surnom de Robert le-Diable , résolut le 
pèlerinage de la Terre-Sainte, confia la tutelle de son fils 
♦ 

■ 
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Guillaume et la protection de la Normandie à Alain Y ; mais 
une fois Robert parti, et mort à Nicée , en Bithynie , lea chefs 
normands se révoltèrent contre un pouvoir étranger qu'ils 
ayaient vaincu jadis. Alain Jcs fit rentrer dans le devoir, 
et allait assurer au jeune prince un règne paisible, lorsque 
ses ennemis insinuèrent au duc que le prince breton 
voulait s'emparer de la Normandie : l'opinion égarée de 
Guillaume crut enfin découvrir de l'ambition sous la protec- 
tion de son tuteur , et Alain mourut empoisonné , le 1 er oc- 
tobre 1040. 

Budic était mort en 1037, et Gauthier mourut en 1041. 

ANNÉES 1040 A 1186. 

.Alain, énamourant, ne laissait pour lui succéder qu'un 
fils âgé de trois mois, nommé Conan. Eudon, son oncle, se 
déclara son tuteur au, détriment de sa mère la duchesse 
Berthe , et profita de cette autorité légale pour s'emparer 
du pouvoir. Jusqu'alors la tutelle avait été pour les jeunes 
princes un sujet de mort , mais Eudon n'alla pas juqu'au 
crime ; il se «ontenta d'enfermer son pupille peudant 
plusieurs années , et régna en son nom. Il conféra le titre de 
comte de Rennes à Geoffroy, fils naturel d'Alain, s'intitula 
lui-m£me duc de Bretagne , et fit battre monnaie à son 
effigie ; mais les barons et comtes bretons, so.it par crainte 
pour la vie de leur jeune duc, soit qu'ils, fussent blessés 
de ce qu'Eudon avait pris le commandement du duché sans 
le consentement des état3, se réunirent à Geoffroy pour 
délivrer Conan, et l'enlevèrent adroitement, 
4 £ndon, alors, s'exécuta de bonne grâce j il assista même 
au couronnement de son pupille, qui eut lieu dans la ville 
de Bennes. Cependant, dès qu'il fut en mesure, il déclara 
la guerre à son neveu ; mais Conan le battit et Je fit 
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prisonnier. Geoffroj, filsd'Endoo , contesta vainement peu- 
dant cinq ans» les armes à la main, la légitimité de Conan : 
malgré les secours de Iloël , comte de Nantes et de Cor- 
nouaille*, il m vit obligé de demander la paix en 1062. 

Conan fit sommer Hoël de lui rendre hommage comme 
comte de Nantes ; ce prince 8*7 refusa d'abord, et accepta 
plus tard la paix , lorsqu'il se vit trahi par celui auquel 
il avait confié la défense de Hantes : son mariage avec 
Havoïse , sœur de Conan., termina' tonte discussion. 

Depuis long-temps , les évèques , abandonnant les sages 
principes établis par les conciles, se mêlaient aux affaires pu- 
bliques : souvent ils armaient la multitude pour leurs pro- 
pres intérêts ou pour aider tel ou tel comte à vaincre son 
rival ; toujours richement récompensés par des dotations, il 
étaient toujours prêts à prendre part aux entreprises les plus 
arbitraires. La simonie siégeait à l'autel : l'église trafiquait 
de tout, sacrements, titres, indulgences. L'évêqtie Quiriac, 
animé de cet esprit de l'époque , formula dans un acte passé 
avec l'abbé de Redon , que celui-ci lui paierait cent sous 
d'or par chaque église qu'il pourrait acheter dans le dio- 
cèse, et, de plus, un denier d'or très-pur, payable annuel- 
lement à la fête de Saint-Pierre, à l'église de Nantes, sans 
diminution des antres redevances. 11 céda aussi, par le 
même acte, son droit de sacrilège dans quelques paroisses. 
Voici l'origine de ce prétendu droit : l'église avait d'abord 
assujéti à des pénitences publiques ceux qui se souillaient 
par l'adultère, l'ipceste, l'homicide, le parjure on les cas 
réservés ; les égards pour les grands firent commuer ces 
pénitences en aumônes, puis en amendes pécuniaires créées 
d'abord an profit des pauvres, mais dont les évêques on 
ecclésiastiques titrés s'emparèrent bientôt. Les produits de 
la confession étaient immenses. Le clergé, enrichi par les 
offrandes, les dons et la simonie, devenait de jour en jour 



Digitized by Google 



DU HANTES. — 1040 à 1186. 73 

# 

pins puissant ; les prêtres traitaient d'égal à égal avec les 
grands. Le dérèglement de leurs mœurs, les droits qu'ils 
s'arrogeaient soulevèrent bien des plaintes , et le mécon- 
tentement devint tel* que les papes furent obligés d'inter- 
venir ên déposant plusieurs évÊqnes; mais le mal était 
dffhste personnel de l'église, et ces punitions ne produi- 
saient* qu'un effet momentané. Les ecclésiastiques' vivaient 
publiquement avec des femmes , les plus sages étaient 
mariés 1 ; la plupart faisaient un droit héréditaire pour leurs 
enfants» de leurs titres et de leurs dignités, violant ouver- 
tement les canons et les règles établies pour les élections. 
Les ordres monastiques* pullulaient en Bretagne , et deve- 
naient fort riches par les munificences seigneuriales qu'ils 
exigeaient pour "prix" de l'absolution : il y eut des exemples 
sous les règnes suivants , où des moines d'ordres différents 
décidèrent, par les armes de la possession d'un couvent. 
Les croisades, qui eurent lieu vers cette époque, tournèrent 
les esprits vers là religion ; l'église sut mettre à contribu- 
tion les consciences. 

Les princes, comtes et barons , pas plus sages que les 
gens d'église , se battaient pour les motifs les plus frivoles, 
pour des Questions d'hommage ou de préséance , et , lors- 
que ces raisons venaient à leur manquer, ils ravageaient 
les terres de leurs voisins : les mœurs du temps voulaient 
qu'un duc se battît pour qu'il fu( considéré. A cette époque, 
dut commencer la haine du peuple pour les nobles et les 
ecclésiastiques -qui abusaient si étrangement de leur in- 
* fluence et de leur position ; peut-être même* le doute et 
l'incrédulité prirent-ils naissance dans cet avilissement v de 
l'église: la classe laborieuse, ta il lable et corvéable è merci, 
apportait son denier à l'autel, s'épuisait, en impôts à sou- 
tenir les folles dépenses des .grands, et répandait son sang 
pour la* plus, grande gloire de ses seigneurs on ducs. Le 

7 
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pouvoir temporel, et le pouvoir spirituel le donnaient la 
main pour asservir et imposer les manants, trop heureux 
encore, lorsqu'au milieu des sanglantes dissensions de cette 
fourmilliëre de. comtes et de seigneurs qui se battaient pour 
un titre, un champ, la famine et la peste ne venaient pas 
s'asseoir à leur porte. L'annonce du passage d'un duo, <}'un 
comte , répandait la terreur chez les paysana, car l'impôt 
précédait les nobles voyageurs ; les habitants des. cam- 
pagnes , pour Tbonneur de leurs familles , .cachaient leurs 
femmes et leurs filles, lorsque la nature les avait douées 
de quelques charmes, et « afin d'éviter le retour du fléau, » 
ils détruisaient les routes , formaient des marais et also- 
laient par tous les moyens imaginables. 

Ajoutons à cela les détails . suivants empruntés à M. de 
lloujoux. « Quelques-uns des seigneurs ✓ appauvris par les 
guerres domestiques et les voyages en Palestine, étaient 
devenus de véritables brigands ^ui n'usaient d'autre res- 
source, pour s'enrichir, *que de pénétrer à main armée sur 
les terres de leurs voisins , de piller les paysansd d'im- 
poser des contributions sur les trafiquants .que la nécessité 
du commerce obligeait à suivre les chemins ^uv passaient 
près de leurs châteaux. Les autres regardaient leurs Vassaux 
comme des esclaves; ils les surchargeaient de corvées, do 
devoirs humiliants, de taxes ruineuses , de confiscations ar- 
bitraires. Les habitants des villes , ou bourgeois? étaient 
soumis à des droits d'entrée et de marché, à des tailles de 
toute nature , selon le bon vouloir du 'seigneur qui , de 
plus, quand il entrait dans la ville f se faisait loger* nour- 
rir et défrayer, lui , ses gens et leur suite. Alors , les meu- 
bles, les^ provisions, les chevaux, les voitures, tout était 
pillé , détruit, enlevé un incendie n'eût pas amené plus 
de malheurs , et la plainte même était interdite. .Dans la 
plupart des fiefs, les vassaux ne pouvaient disposer de 
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leurs biens ; 1 autorisa lion du seigneur leur était nécessaire 
pour se marier, pour se faire moine, pour voyager , pour 
s'établir en pavs étranger ; et, s'ils mouraient hors dn fief, 
leurs familles étaient déshéritées. Beaucoup d'entf'eux ven- 
daient au seigneur le reste de leur liberté, parce qu'ils 
espéraient bien pins de- sa générosité que du produit pré- 
caire de leurs «travaux. Les barons rendaient & leurs vas- 
saux une justice fondée sur leurs préjugés ou leurs caprices; 
usant à volonté de vie et de mort , condamnant le matin , 
eiècutant laprès-dtner, excédant à de barbares substituts 
ce pouvoir oppressif à-prix" d'argent * » 

Un tel état de choses dut jeter dans* les masses les germes 
d'une résistance longue , opiniâtre , qui se termina par la 
destraction de la féodalité et la déconsidération de l'église. 
Si , dans la suite des siècles , l'oppression changea de forme 
(ta vint à s'adoucir, les partis étaient dessinés, le mal exis- 
tait et la lutte était inévitable. 

Sans doute, l'antique noblesse s'illustra par de brillants 
faits d'armes, par de 'belles et rares qualités ; mais l'abus 
du pouvoir rentraîna ad plus affreux' despotisme : elle lutta 
long-temps de puissance avec les têtes couronnées', et c'est 
an milieu de ce conflit que les masses, poussées par l'instruc- 
tion et aiguillonnées par les mesures v oppressives, gran- 
dirent, s'élancèrent dans 4a lice et brisèrent les pouvoirs. 

Xottan ne put se contenter de la paix dont jouissaiént 
ses états : sous le prétexte de. venger la mort -de son père , 
et revendiquant d ailleurs ses droits sur le duché 'de Nor- 
mandie par l'alliance de son grand-père avec la fille' de Ri- 
chard : sans-Peur , il porta la guerre sur le territoire des 
Normands. Il sot choisir le moment où Guillaume , appelé 
à la succession du trône d'Angleterre par le testament 

* Hé vin , Droit public de Bretagne ,.ch. \. 
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d'Edouard, dit le Confesseur , se préparait à conquérir son 
nouveau royaume que lui disputait Havald, fils d'un des 
ministres d'Edouard. Guillaume , vivement contrarie de cette 
guerre inattendue, accepta lâchement l'offre d'un 'chambel- 
lan breton qui Jui promit de le débarrasser d'un ennemi 
aussi fatiguant que dangereux. En effet , lorsque Gonan , 
entrant à Château-Gonthier , porta ses gants et son £or à 
sa bouche , le poison subtil dont ils se trouvèrent imprégnés 
lui donna une ribrt violente , en 1066 , à l'âge de 26 ans. 

Depuis deux cents ans, néuf princes régnants avaient 
péri par le fer ou, le poison. Ce sont successivement : Erispoë, 
égorgé par Salomon-; Salompn , par. Pasquïten ; Pasqoiten , 
par les Normands ; Drogon, étouffé dans un bain; Hoël, 
tué à la chasse; Guereck, empoisonné rJn^ieaël, assassiné; 
Alain Y et Gonan II , empoisonnés. 

Hoël hérita* Qomme J>eau-frère de Gonan, et réunit Jes 
deux comtés de hennés et <te Nantes à son titre .de duc , 
sous le nom de Hoël V. Mais , peu désireux de venger les 
deux*crimes successifs de Guillaume , dans la crainte d'en 
être là victime , iLfit la paix avec lui, et lui donna même 
cinq mi}le auxiliaires commandés par le comte de Penthièvre*, 
fils d'Eudon , pour son expédition d'Angleterre. '< 
• * Raoul de Gaël> seigneur breton, reçut' du. roi d' Angle- 
terre line portion du royaume conquis, en. échange de ses 
services; mais, pendant que Guillaume faisait son expédi- 
tion dans le Maine, Gaël entreprit dje -le détrôner. A son 
retour, le roi le, vainquit, e£ ce seigneur se. réfugfe à la cour 
du duc de Bretagne , oà bientôt îT souleva contre Hoël, 
Geoffroy, fils d'Eudon» Guillaume assista le duc de Bre- 
tagne dans -cette guerre; mais ils eussent été vaincus, si 
Alain-Fergent, fils d'Hoël, n'eût rallié leuçs soldats et délivré 
son père tombé au pouvoir* de l'ennemi. 
. Hoël mourut le 8 avril 1064. Alain-Fe 
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Bretagne , donna le comte de Nantes à* son /rère Mathias, 
s'empara de la ville de Rennes que son oncle Geoffroy lui 
refusait pour son couronnement, et se mit en mesure de 
s'exempter, par les armes, de l'hommage que Guillaume-le- 
Gonquérant voulait exiger comme un droit. Le roi de 
PTanCe devint naturellement* son * allié dans cette guerre 
contre le roi d'Angleterre , et G ail la ume-le -Conquérant , 
battu complètement, abandonna ses bagages et ses tentes. 

Comme plusieurs exemples déjà le prouvent, après une 
défaite , frétait de la politique des princes de se donner pour 
allié l'adversaire qu'ils ne pouvaient vaincre : -Guillaume 
offrit sa fille Constance à Alain- Fergent , et les noces fu- 
rent célébrées à Caen. C'était, sous le titre d'ami et dé 
beau-père , prendre une presque possession du territoire 
qu'on avait refusé à l'ennemi. 

Alain annula par Tes armes les prétentions ambitieuses 
des fils d'Eudon sur le" duché de Bretagne ; soutint Henri , 
fils de- Guillaume, contre ses deux frères, qui lui avaient 
pris ses trésors et sa part d'héritage ; puis , enflamme par 
les prédictions de Pierre l'Hcrmite, il partit avec Robert, 
duc de Normandie, pour la première croisade, commandée 
par Godefroy de Bouillon , assista à la prise de Jérusalem ; 
et Robert , soin compagnon d'-armes , ayant refusé , en faveur 
de Godefroy, la couronne de la ville Sainte pour celle 
d'Angleterre , dont il devait hériter., il revint avec lui , 
après une absence de cinq années. - 

Robert trouva le trône occupé par Henri, son frère, et 
ne fut nv roi de Palestine , comme il aurait pu l'être , ni 
roi d'Angleterre, comme' il le devait, mais prisonnier de 
son frère , qui l'enferma dans le château de Cardiff, où il 
mourut au, bout d'une détention de 36 ans. 

Âpres un règne aussi agité que glorieux , Alain-Fcrgent 
maria sorf fils Conan, qu'il avait eu de sa seconde femme, 



Digitized by Google 



78 HISTOIKB 

à Mathilde , fille du roi d'Angleterre. Dangereusement ma- 
lade, il abdiqua en sa faveur, désirant 'finir sa vie dans 
l'abbaye de Redon, où il mourut en 4 119, après hait ans 
de pénitence et de prières. 

Pendant le règne d'Alain-Fergent , un tremblement de 
terre éponvanta tons les esprits ; on regarda la fin du 
monde comme prochaine , on se pressa de tontes parts 
dans les églises ,. on fit de magnifiques donations aux mo- 
nastères. Les riches voulaient mourir en habits religieux 
et leurs femmes sous, le yoiie ; les pauvres se privaient de 
leurs dernières ressources pour décorer les autels et brûler 
des cierges. La disette survint , escortée d'une, maladie con- 
tagieuse : il fallait , comme au temps de David, périr par 
le glaive , la faim on la peste. 

C'est aussi sons ce règne * que tous les chevaliers- bre- 
tons prirent le titre; de Barons t et les surnoms tirés '. de 
leur terre. Du 11™ siècle , date également la noblesse des 
maisons de Porhoct, dé Rieux, de Malestroit , de Fougères , 
de Léon , de Lohéac , de Tournemine , de Châteaubriant , 
de Rohan , de Dol , de Dinan f de Vitré , d'Acygné ,.d'An- 
cenis,de Tinténiac, de Rouçé, de. la Roche -Bernard « de 
Pbntchàteau , de Beailroir ,• de Retz j de Châteaugiron , 
de Clisson , d'Hennebon ; enfin , tous les blasons de cette 
haute et ancienne noblesse bretonne qui s'est transmise jus- 
qu'à ndus. 

Avant le règne d'Alain-Fergent , la justice se rendait 
sans règle déterminée , et trop souvent selon lé bon plaisir 
du maître. Les lois ot ordonnances d'Alain y mirent ordre. 
Il institua un siège de justice' à Rennes , présidé par un 
sénéchal , auquel toutes^les sentences particulières des corn- 
- tes et barons devaient être soumises 'pour être approuvées 
ou cassées. Nantes eut le même privilège pour l'étendue 
de son comté; puis , Alain créa , par la suite, un parlement 
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qui devait juger à son tour les appels ou contredits dé- 
cidés autrefois en dernier ressort par les sénéchaux de 
Nantes et de Rennes. Cette assemblée, ou états, où Tordre 
du tiers n'était pas encore représenté , primitivement no 
fat point régulière. Puis, ayant fait bientôt sentir, par 
son importance , lé besoin d'audiences à jours fixes , les 
assignances furent créées. 

Quand le duc présidait le parlement , Tordre en était 
ainsi disposé: 

Le 'due , couvert de ses vêtements royaux ; 

A sa droite , les comtes de Nantes et de Rennes , et les 
princes du sang ; : 

Aux pieds du duc, lé chancelier ; 

-A droite du chancelier , un seigneur tenant un coussin 
de drap (Tôt sur lequel était une couronne à hauts fleu- 
rons d'or; à sa gauche, le grand écuyer portant Tépée. 

Après les princes du sang, l'archevêque de Dol , les évê- 
ques de Rçnnes,.Nantes, Saint -Malo, Quimper, Vannes, Saint- 
Brieuc, Léon et Tréguier ; pois les abbés, au nombre de trente. 
■ \A gauche du duc étaient placés les barons de Bretagne ; 
après4es barons, les chevaliers bannerets, puis les sénéchaux 
de Rennes et de Nantes, le président et quatre maîtres de 
comptes *. Ce ne fut donc positivement que dès le XII 0 siècle 
que- les parlements de Bretagne \ interrompus par les invay 
sions des Normands, prirent un cours régulierde pouvoir et de 
justice* > 

CONAN IU, DIT LE GROS. 

Conan, fils aîné d'Alain, qui gouvernait 'depuis son ab- 
dication, sejit couronner sous le hom de Conan III, et fut 
baptisé par le peuple du surnom de Gros. 

* Alain Bouchard. 
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Le commencement de ce règne ne fut signalé que par les 
secours que le duc porta aux rois d'Angleterre et de France/; 
par la guerre des moines de Redou avec ceux de Quimperlé, 
pour la possession de Belle-Ile-en-Mer , guerre qui, com- 
mencée par des procès, des excommunications* dura plus de 
140 ans, et tout cela à propos de lapins *. 

Pour faire comprendre l'importance du règne . de Gonan 
et les services qu'il rendit à l'humanité , nous allons retracer 
en peu de pages un tableau de l'espèce de législation qui ré- 
gissait cette époque ; il serait possible que Ton trouvât rat- 
tachés à cette esquisse, des coutumes appartenant à des siècles 
antérieurs ou à des dates plus rapprochées de nous*, mais 
l'obscurité de ces matières excuse Terreur : les redites aussi 
sont inévitables. Les institutions d'un pays , c'est le miroir 
fidèle où se reflètent ses mœurs, et leurs détails rendent 
fidèlement Phistoire morale des peuples. ■ w • 

L'esclavage proprement dit n'exista que jusqu'à la ûn du 
X° siècle : la population se divisa en deux classes, les maîtres 
et les serfs. Les différends entre les seigneurs se décidèrent par 
la foçce, et la volonté du seigneur régla arbitrairement les 
contestations des serfs* Le seigneur fut considéré comme le 
propriétaire originaire de la terre et de tout ce qui yjrivait, 
car il pouvait vendre les *erfs avec le domaine : propriétaire 
du sol r il l'était nécessairement de toutes les terres vagues; 
e'est pourquoi , en Bretagne , on ne connaissait point les 
biens communaux**. Los nobles se distinguaient par la qua- 
lification de vavasseurs ou arrière-vassaux, soit qu'ils tinssent 

* L'al>baye de Belle-Ile était affermée à raison de douze cents 
lapins par an. m 

** Vojez Daru, tome 2, page 3-28, et les HecHerches Econo- 
miques et Statistiques sur le département de la Loire -Inférieure, 
par II net, page 90. 
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lcm» fief d'un ligueur qui relevait d'an autre, soit -qu'ils 
possédassent originairement une terre noble. Ils ne pouvaient 
ni vendre ni engager leurs -terres sans la permission du sei- 
gneur; quand ils en acquéraient , ils lui devaient un droit de 
lodset de ventes; s'ils mouraient , leurs terres nobles étaient 
sujettes au droit de rachat, et les domaines congéables, 
c'est-à-dire , dont on pouvait donner congé, étaient retirés 
selon la volonté de celui dont ils relevaient , qui leur rem- 
boursait alors la vakyir des améliorations : cé foui ne concé- 
dait que la jouissance de la -superficie^ et pôur un temps 
limité; c'était, un grand pas, que Institution des domaines 
congpables :'U encourageait le défrichement et l'agricul- 
ture * . .Vers-la findu XII e siècle, la cukure de la vigne se 
répandit en Bretagne** ; car depuis l'année 587, au rapport 
.de Bom Morice, elle était limitée au comté de Nantes. Tous 
les seigneurs voulurent convertir leurs forêts en vignoblés; 
on éprasa les cultivateurs de travaux et corvées de toutes es- 
peces ; on lés-cantpnnait sur le terrain pour préparer et gar- 
der la récoite. Çes nouvelles vexations soûle vèrent les paysans; 
alors on. s'imagina de concéder des Vignobles à devoir de 
tiers ou de quart; cette mesnre contribua, çar la suite, à l'af- 
franchissement de la terre et des hommes. « Une autre cause 
concourut au même effet : les bourgeois réunis dans les 
villes, étaient redevables du peu-tle liberté individuelle dont 
ils commençaient à jouir, à leur nombre et à krcommu- 
naut4 de leurs intérêts. Ils payaient des contributions an- 

* Réflexions sur les Domaines congéables en Bretagne,, page 4 î 
brochure publiée à Saint-Brieujc. 

Snpplémént de lUsaoce de Broerée. 

** AnnoDomini ia53 perierunï vineœ pef Frèmciom , ht Cœno- 
manmm > et Turoniam \ et Andcgcwiam , et Brilanniam , exCepto 
ierritorio Nannçhnsi. ^Antiq. sckeçla cap. Nannet.) 
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Quelles , sous le nom de tailles ; et ces impositions revenaient, 
sous d'autres dénominations, toutes les fois que le seigueur 
avait besoin d'argent , soit pour lever des troupes , soit pour 
payer sa rançon, soit lorsqu'il était .reçu chevalier, soit 
lorsqu'il mariait.ses filles. Mais c'était sur les serfs ou pay- 
sans que portait surtout le poids des exactions féodales. Ils 
devaient garder les châteaux du seigneur, curer ses fossés , 
cultiver, fumer, ensemencer ses terres, faire toutes ses récoltes, 
voiturer ses denreçs et lui remettre une part des leurs , Thé- 
berger dans ses voyages. Les maisons à qui étaient imposées 
ces redevances de l'hospitalité et de la table, s'appelaient 
des mangeries. Dans ces siècles grossiers, oà il n'y avait sur 
les routes aucun établissement pour la commodité des voya- 
geurs, le souverain lui-même avait des màngeries chez les 
plus riches de chaque village, et non-seulement il pouvait y 
aller quand il voulait , mais il pouvait y faire recevoir ceux 
qui voyageaient par. son ordre ou sous sa protection. Les su- 
jets du seigneur étaient obligés , en outre , de lui faire cor- 
tège à la cour du suzerain, d'entretenir sa. maison et" ses 
écuries .» de rebâtir ses chapelles et châteaux; c'était ce 
qu'dn appelait l'use ment de Quevaise, principalement en 
vigueur dans la Cornouaille et le diocèse de Tréguier; et 
après avoir, fourni tout ce qui se consommait dans le manoir 
seigneurial , ils ne pouvaient eux-mêmes ni manger, ni boire, 
ni faire un pas , sans payer au seigneur une contribution : 
droits sur- les boissons , droits sur le sel , droits sur toutes les 
denrées, droits de passe sur les ponts* sur les chemins, aux 
portes des villes, droits 'sur les blés mis en vente, droits de 
mesurage, droits de mouture r droits sur le four et sur lé 
pain fabriqué , de sorte que cet aliment , de' première né- 
cessité, payait cinq fois l'impôt avant d'être consommé. U ne 
faut pas s'étonner si Guillaume de Poitiers dit quelçs^paysans 
Bretons mangeaient peu de pain. Il y avait des terres où le 
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seigneur héritait du colon qui ne laissait point d'enfant 
mâle, c était ce qu'on appelait Vusement de Motte; il: y en 
avait en il s'attribuait * sur chaque ménage» les biens de 
celui des deux époux qui décédait le premier. On toi* qu'en 
résultat il ravissait aux enfants, tantôt l'héritage paternel , 
tantôt l'héritageroaternel, c'est-à-dire qu'il se réservait la 
moitié, des successions. Le duc Gonan IIL, embrassant le 
parti de ceux sur qui pesaient principalement ces usages, 
. poursuivit quelques-uns des seigneurs qui levaient ces taxes 
odieuses, avec violence et cruauté. Il fit raser le manoir de 
Savary, .vicomte de Donges, et enfermer dans la tour de 
Nantes Olivier de P.ontchâteau , qui était devenu le tyran de 
sa contrée." En se montrant le protecteur. des serfs et des 
bourgeois, ce prince obéissait à l'esprit de son siècle, et 
mettait le* désespoir des serfs à profit. €'est la dureté du ré- 
gime féodal , qui a fait des peuples de l'Europe moderne une 
matière monarchique. Opprimés par mille petits tyrans, les 
serfs de la glèbe' ne portaient pas leurs vœux jusqu'à se 
-mêmes, jusqu'à n'appartenir à personne. Ils 
ît au ciel qu'un maître place assez haut ou 
assez loin pour qu'ils pussent vivré sans en être connus *. » 

Gonan III se montra constamment l'ami de la justice, 
et fut un des premiers à guider -son siècle' dans des voies 
de liberté et d'indépendance'; à l'exemple de la France et 
de l'Angleterre, il institua les administrations municipales : 
les -citoyens eurent le droit d'élire leurs maires et leurs 
échevins. Ge prince raya de la liste des droits absnrdes et 
Sauvages que s'arrogeaient les seigneurs de ces temps gros- 
siers, le droit de bris et de naufrage institué par Conan I er . 
L'origine de ce droit vint de cè qrçe ce .prince , en visitant 
•les côtes de la Bretagne, avait reconnu que de nombreux 
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* Daru, ïlistein de Bivtagnc , paçe 33i. 
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rochers, épars le long îles rivages,- reridaient l'abord très- 
dangereux : pour ses sujets- et ' ses alliés , il institua des 
pilotes et un droit; les barbares qui infestaient ces côtes, 
ne pouvaient éviter le naufrage, et les débris furent con- 
fisqués. Cette institution dégénéra par* la. suite en abus, et 
bientôt en un droit cruel que s'arrogèrent les seigneurs , 
puis, à leur exemple, les paysans. Tout naufsagé fut dé- 
pouillé.; tout vaisseau échoué, pillé et. démoli: les évoques 
en. jouissaient sans plus de scrupule que le viconite de 
Léon T possesseur d'une grande étendue de côtes, qui se 
disait propriétaire' d'une pierre pins précieuse que toutes 
celles généralement si estimées': il voulait parler d'un 
écueii fameux par les naufrages. Les défenses du duc, les 
décisions d'un concile assemblé à Nantes pour cet effet, ne 
firent wjue suspendre ce barbare usage , car la cupidité en 
triompha toujours. Les paysans n'attendirent plus le nau- 
frage, ils le déterminèrent souvent en attachant, la nuit, des 
torches allumées aux cornes* d'un taureau , et attirant ainsi 
sur les rochers les marins, qui croyaient reconnaître une 
terre hospitalière. On a vu des paroisses entières faire dire 
des messes, ordonner .des jeûnes*- pour amener des vais- 
seaux • à la côte. JDe nos jours , celles de Sain>^Jean-du- 
Doigt, près de Morlair, avait acquis en ce • genre une 
triste célébrité *. 

Au milieu des révolutions de politique intérieure qui * 
signalèrent le règne de Coflan, parurent : Robert d'Àr- 
brissel, prêtre fanatique», dont les adeptes, nommes pau- 
vres de Jésus-Christ, se recrutaient des pécheurs les plus 
signalés, des femmes perdues, à la tête desquelles on dis- 
tinguait Bertrudc, femme de-PhiJippe 1% roi de France, 

• . 

* Roujoux,.i?0/> et Ducs de Bretagne, i. ier,'p. àai. 
De Cambry, Voyage dans le Finistère. . 
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et an milieu desquelles il s'imposait, nouveau Saint-An- 
' toine , le martyre de la tentation ; — • Eon de l'Étoile, se 
disant fils de Dieu, et dont la secte, aussi considérable 
que celle de Robert , fut regardée comme plus dangereuse, 
car Eon mourut en prison, et ses adeptes furent envoyés 
'au bâcher et à la- potence;. — puis , enfin , Pierre Es- 
veillard , natif dd bourg de Palaiz (le Pallet), près* Nantes, 
connu sous le nom (TAbailard. Sa philosophie dialecticienne 
et son esprit de controverse étonnèrent son siècle sans le 
convaincre. Âbailard eut, comme Robert et Eon, des sec- 
taires et. des persécuteurs"; mais- sa science, ses connais- 
sances, qui lui firent donner le nom d'universel, le préser- 
vèrent du- mépris dont on couvrît les sottes idées de ses 
deux contemporains. Après avoir fondé le Paraclet, ofi 
Héjoïse -Tut abbesse , il partit pour Rome ; et dès-lors 
commença cette correspondance sans doute très- touchante 
dans l'intimité , mais dont lés traducteurs , moins spiri- 
Jualistes que ces deux amants depuis long-temps époux , 
ont tué tout le charmé et parodié la tristesse, en semant 
de poétiques et ridicules regrets dans les lettres d'Abai- 
lard, et de coupables et égoïstes désirs dans celles d'Hé- 
loise. 

Abailard mourut le 21 avril 1142, à l'âge de soixante- 
trois ans. . ; „ 

Beaucoup d'églises, par suite d'héritage, étaient tom- 
bées au pouvoir des laïques. Les moines de Marinoutiers 
achetèrent celles de Sainte-Croix et dp Saint-Saturnin de 
Nantes ; trois sommes d'argent en fixèrent le prix : Ja pre- 
mière fut accordée aux propriétaires â titre d'indemnité ; 
'la seconde fut donnée aux ducs, et k. troisième à la du- 
chesse et ji soc fils. Les monastères trouvaient une source 
inépuisable de richesses dans une coutume qui permettait 
aux moines d'hériter de leur» familles, et interdis&ait aux 
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laïques d'hériter des moines ; aussi les pieuses fondations 
se multipliaient-elles sous le nom de minihis. Par une 

décision rendue en 1104, le cimetière de la cathédrale de 
Nantes, déjà privilégié pour les enterrements, avait été 
déclaré inviolable : il s'étendait depuis l'église jusqu'à 
Saint-Laurent. L'année suivante , des chanoines réguliers 
s'étaient établis à Doulon ; l'évêquc Benoît avait accordé 
une indulgence a ceux qui \ citeraient l'église le jour de 
la Dédicace. Les chanoines réguliers de Toussaint d'An- 
gers, établis au prieuré de la Magdelaine, sur les Ponts, 
en 1119, y avaient installé un collège pour enseigner la 
grammaire et la dialectique. Quelques années plus tard, 
l'évêquc de Nantes, par suite de ses différends avec le duc, 
se déclarait vassal du roi de France. En 1134, Nantes ne 
comptait que huit églises dans la cité : Saint e-Croix , 
Notre-Dame, Saint-Saturnin, Saint-Vincent, Sainte-Ra- 
degonde , Saint- Jean, Saint-Laurent et Saint-Denis. Saint- 
Nicolas et Saint-Léonard se trouvaient hors de l'enceinte. 
En 1138, l'évêque^ Brice fit bâtir le premier palais épisco- 
pal, et exigea que les élections des curés par les paroissiens 
fussent à l'avenir ratifiées par lui. Les Templiers érigèrent 
en 1141 la commanderie de Sainte-Catherine dans le pré 
Anian, où ils établirent plus tard le quartier de Sainte- 
Catherine; ce pré que l'on voyait encore au XV e siècle, 
joignait le Bourgmain (aujourd'hui le quartier Saint-Ni- 
colas), qui comprenait les rues de Saint-Nicolas, Clavu- 
rerie, Mercerie et l'emplacement où plus tard s'élevèrent 
les Halles. Vers le même temps, quelques moines, sous 
les auspices de Saint-Bernard, bâtirent un monastère à 
liuzay *. 

Conan mourut en 1118. Les dernières paroles de ce 

* Travers , Histoire de la ville et du Comte de Nantes. 
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prince , qui avait tant fait pour le bonheur rie son pays, 
le plongèrent dans nne guerre civile de cinquante années , 
pendant laquelle la couronne passa tour-autour • dans les 
maisons de Porhoët , de Penthièvre, d'Angleterre 9 de 
Thouars et de Dreux. A son ' lit de tnort, il -déclara sa 
femme Mathilde , coupable d'adultère, et ne. reconnut pour 
sa fille légitime que Berthe, aff détriment de Hoël, qui 
jusqu'alors avait passé pour son fils. 

Cette dernière action fut une faiblesse, car depuis long- 
temps il connaissait le crime dont il accusait sa femme. 

C'est encore an commencement de son règne que la ville 
de Nantes fut presque détruite far le vent et par un trem- 
blement de terre, ainsi rapportés : 

« En cetui temps, au mois de décembre 1117, furent 
tonnerre , gresle et tempeste , èt le soleil rouge comme s'il 
ardit ; pub la vigile de Noël fist un vent très-véhément qui 

arracha les forêts, abattit les maisons, et souffrit la lune 

- 

esclipse. . 

» L'an suivant, 1 er mai 1118 , fust grand tremblement de 
terre qui subvërtk les édifices et les arbres actuellement 
fichez, et que la cité de Nantes fust misérablement brusléel » 

Avant de déshériter son' fils, Conan-le-Gros avait marié 
sa fille Berthe à Alam-le-Noir, comte de Riohemond, l'un 
des fils d'Etienne, comie' de Penthièvre. Par cette union, 
il cent donner*aux prétentions du lils qu'il flétrissait dans sa 
naissance , . un adversaire redoutable , mais il n'en fut pas 
ainsi , car Alain-le-Noir mourut cinq ans avant lui , et lors- 
qu'à son fit de mtfrt,Conan lança contre Mathilde cette accu- 
sation- d'adultère qu'il avait tue jusqu'alors, sa fille s'était 
déjà remariée aveo Eudes, comte de Porboet. 

Ce fut donc ce second gendre qui fut reconnu duc de Bre- 
tagne ; Bennes se soumit à son .pouvoir. Nantes et Quimper , 
de leur: côté ; donnèrent à Hoêl le titre dé comte de Nantis; 
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les deux prétendants prirent les armes : dans un combat li?ré 
près de Rezé, aux portes de la ville , Eudes vaincu confessa 
les droits de son rival; mais l'incapacité de II ml détruisit 
les avantages de cette victoire ; quelques années plus tard, 
les Nantais le privèrent de ces droits qu'ils avaient vaillam- 
ment défendus, et rappelèrent Endos. 

Berthe avait eu d' Alain- Jc-Noir , on fils nommé Conan. 
Cette princesse étant morte, et la.paix ayant été signée cuire 
les deux rivaux, Conan quitta le comté de Bichemond , pour 
revendiquer à son beau-père le trôue qui lui venait de son 
aïeul. Le premier combat trahit ses espérances; obligé de se 
rembarquer pour l'Angleterre*, il y obtint des secours du 
roi Henri II, fils de Geoffroy, comte d'Anjou, et reparut 
au mois de septembre 1156; il assiégea Rennes, et s'en 
empara. Eudes fut fait prisonnier ; généreusement rendu à 
la liberté par Raoul de Fougères , ce prince chercha un asyle 
à la cour, de France. 

La conquête de Rennes ouvrit à Conan les portes de 
Nantes. Malheureusement, le roi d'Angleterre , qui lui avait 
donné des troupes pour ressaisir son héritage, le revendiqua 
au vainqueur , fondant ses droits sur le mariage de Mathilde, 
fille de Henri I er ,. avec Geoffroy, comte d'Anjou. La cou- 
ronne d'Angleterre .était passée dans la maison d'Anjou» 
c'était donc comme frère du dernier comte de Nantes, qu'il 
élevait des prétentions. Dans l'impossibilité de' lui résister, 
Conan IV se soumit et alla même au-devant de lui jusqu'à 
Avranches, pour lui o|frir le duché de Bretagne. 

Le mariage de Geoffroy, fils de Henri II, avec Constance , 
11] le de Conan, ratifia les conditions du partage, ou plutôt 
de cette réunion. En perdant sa liberté , la noblesse bretonne 
, se souleva contre Conan» qui s'était lâchement soumis à 
l'obéissance de l'Angleterre. Dans, son indignation, elle 
appela à sa tête Eudes; ce prince avait quitté la .France an 
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premier bruit des contestations qoi agitaient son pays; le 
comte de Léon lui donna sa fille , et fiaoul de Fougères se 
joignit à lui. 

Les premières troupes que Gonan envoya contre eux furent 
battues; aussi bientôt» Henri II accourut lui-même à son 
secours» écrasa les rebelles» rasa la ville de Fougères» et» 
après avoir exigé qu'Ahx » fille d'Eudes, lui fut donnée en 
Ôtage , il la déshonora. Ce nouvel affront révolta les nobles 
bretons ; Henri II revint sur ses pas » et , cette fois, avec le 
fer et le feu il fit une affreuse solitude de cette riche et popu- 
leuse contrée. 

Avant cette expédition, Gonan IV surnommé le Petit ou 
le Lâche, avait, même de son vivant , d'après les ordres de 
Henri , cédé la couronne à son gendre Geoffroy. Le comté de 
Nantes rapportait alors 40,000 sous de revenus, ou 730 marcs 
d'argent ; la Bretagne, en 1161, avait été réduite à la plus 
horrible famine : les historiens rapportent que des mères 
égorgèrent leurs enfants, et que Ton viola des tombeaux 
pour se nourrir de cadavres tout nouvellement enterrés; 
plus tard , deux autres années de famine ajoutèrent aux mal- 
heurs du peuple, et, pour comble de misère» une maladie 
pestilentielle ravagea le pays. Le nouveau duc avait reçu les 
hommages des seigneurs bretons , mais cette soumission ne 
devait pas être de longue durée : Henri II ayant exigé et 
obtenu de son fils l'hommage comme duc de Normandie , la 
Bretagne entière se révolta contre cetté seconde- humilia- 
tion. De nouveaux conibats, sans plus de succès, amenèrent 
de nouvelles calamités; les châteaux furent brûlés; les sei- 
gneurs ruinés, cherchèrent un refuge dans les forêts, et 
furent réduits à user de représailles sur les terres de Henri 
et de ses partisans. 

En 1174, Geoflroi voulut s'affranchir de la tutelle de son 
père, et porta les armes contre lui; la Bretagne, déjà vie- 

8 
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time de leur union , le fat plus cruellement encore de leurs 
différends. Henri força son fils au devoir , mais le serment 
de cette soumission apparente ne devait être gardé que jus- 
qu'à sa majorité. 

Eu 1182 , parvenu à l'âge de régner , il tenta de nouveau 
de se soustraire à la domination de son père. Henri , re- 
venu pour la quatrième fois en Bretagne , assiégea Hennés , 
s'empara de la tour et la brûla. Geoffroy , après son dé- 
part, força à son tour la garnison de se rendre à discrétion, 
et la ville fut presqu'entièrement brûlée durant ce second 
siège. La réconciliation fut encore peu sincère , cette fois, 
car lorsque Geoffroy Apprit que les hostilités recom- 
mençaient entre les rois d'Angleterre et de France, il 
offrit lui-même à Philippe de marcher contre son père ! 
Philippe-Auguste traita Geoffroy avec distinction : sa cour 
lui rendit les plus grands honneurs. Ce prince , que les 
combats avaient respecté et qui se préparait à affronter de 
nouveaux dangers, perdit la vie dans un combat de parade : 
tombé de cheval , au milieu d'un tournois , il fut foulé aux 
pieds et expira le 19 août 1186, à l'âge de 28 ans. Phi- 
lippe-Auguste, affligé de la perte de son allié , le fit ma- 
gnifiquement ensevelir dans l'église Notre-Dame , à Paris. 

Geoffroy ne laissait que deux filles , Éléonore et Ma- 
thiWe ; mais Constance , sa femme , était enceinte ; les partis 
consentirent à attendre la naissance de cet enfant pour 
asseoir ou perdre leurs prétentions. 

« La duchesse Constance rendit à la ville de Nantes le 
droit qu'elle percevait sur le détail du vin , pour une somme 
de 5 mille sous ou de 5 marcs d'argent. On doit conclure 
de ce fait : 1° Que la ville avait une ogranisation commu- 
nale; 2° que la perception sur la vente des vins équivalait 
à -un revenu'de plus de 20 marcs d'argent-, car l'intérêt 
était alors bien au-dessus de 30 p. %• On peut admettre , 
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avec beaucoup d'économistes, que la quantité de travail 
nécessaire pour produire un hectolitre de blé , a peu varié 
depuis que la charrue est en usage. La valeur du blé est 
donc en quelque sorte une moyenne à Jaquelle il faut rap- 
porter la valeur de l'argent , pour la connaître au moins 
d'une manière approximative ; d'après cela , lorsque le setier 
de blé était: à six sous six deniers, 1000 sous de -revenu 
en pouvaient acheter 154 , et correspondaient à 4,928 livres 
en prenant la valeur du setier à 35. Le même mode d'es- 
timation porte à 187,120 fr. de notre monnaie , le revenu 
du comté nantais à cette époque. * » / 

Dans Tannée 1188, Constance confirma aux religieux de 
la Magdelaine la possession des Ponts, depuis Pirmil jusqu'à 
la ville , avec ordre , dit l'acte , d'entretenir cette don- 
natson , ou autrement qu'ils soient damnés à tous les diables 
avec le trahis te Judas. 

Sous le règne de Geoffroy II , les états se rassem- 
blèrent pour régler la succession des nobles. Cette fameuse 
assise , connue sous le nom d 1 Assise du comte Gèoffroy , 
régla qu'à l'avenir , la succession , dans les familles nobles , 
reviendrait en entier à l'aîné des enfants, sous la condition 
que celui-ci ferait une provision sortable aux cadets. Le prince 
craignait que le démembrement des fortunes ne mît les sei- 
gneuries chargées du service d'armes dans l'impossibilité 
de fournir leur contingent. 

ANNÉES 1187 A 1341. 

C'en était fait de l'espoir de la duchesse Constance , si 
une fille lui fut encore née. Le roi d'Angleterre s'était em- 
paré de la jeune Éléonore, et Ieroi de France, de son côté» 

* Guépin , Progris de Nantes, p. 36. 

* 
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réclamait le droit de défendre -sa cause , taudis que les prin- 
cipaux seigneurs bretons voulaient secouer le jong de ces 
deux couronnes. 

Un prince naquit le jour de Pasques , pendant l'office divin ; 
rien ne saurait donner une idée de l'ivresse que cet évé- 
nement causa : Fèspérance apparaissait au milieu des dé- 
chirements de la patrie , elle se plaçait entre les deux puis- 
sances étrangères pour défendre la Bretagne contre leur 
douteuse protection. 

Un chant du poète IVlerlia avait r d'oil]eurs, prédit le.ro-* 
tour du grand Artur, et c'était presque une pensée reli- 
gieuse que la fable de l'enlèvement de ce prince par les 
fées. On disait que son absence ayant laissé le pays en 
butte. à tous les maux , son retour devait ramener la paix* 
la gloire et l'abondance. La duchesse connaissait bien la 
force d'une croyance populaire ; et , pour utiliser celle-ci* 
elle nomma le jeune duc Artur, en dépit de la volonté 
du roi d'Angleterre, qui voulait . imposer son nom a son: 
petit-fils. On prétend que l'effroi qne lui causa l'effet de Ja 
prophétie du barde sur l'esprit du peuple , l'engagea à faire 
répandre à prix d'or le bruit que le tombeau du grand Ar- 
tur avait été retrouvé par les moines de Glastonbury* 
cette faiblesse , s'il la eue , servit peu son ambition- Il jugea 
plus important de s'assùrer lui-même de la personne du 
jeune héritier et vint a Nantes pour se faire rcraettre'par 
les états qu'il assembla , non seulement la tutelle , mais la 
garde de l'enfant. 

L'opposition courageuse et raisonnée de la duchesse à 
cette mesure, prévalut sur l'opinion des grands, vendus 
cependant au roi d'Angleterre : elle conserva les soins de 
l'éducation de «on fils et le gouvernement du duché , sauf 
à prendre les conseils du roi , qui reçufr, au nom d' Artur, 
les serments des vassaux. Pour se venger- de ce qu'il re- 
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gardait comme un affront , et mettre sa bel le-iille hors d'é- 
tat de résister à ses volontés , il la força d'épouser Ranufle , 
comte de Gbester , sou neveu , et bientôt celte honteuse 
alliance exaspéra la noblesse bretonne, qui signifia son refus 
d'obéir à Ranufle. Le parti du jeune duc paraissait enfin 
désespéré, lorsque la mort frappa son grand-père *. 

Le premier soin de Constance après l'avènement de Ri- 
cbard-Cœur-de-Lion , fut de faire casser son mariage avec 
Ranufle , qui se vit obligé de quitter la Rretagne. Richard 
nourrissait sans doute d'autres pensées sur le duché ; ce- 
pendant il ne s'opposa point à l'expulsion de son cousin , 
et partit pour Jésusalem un an après , accompagné du vi- 
comte de Léon , des sires de Vitré , de Fougères et du 
comte de Mayenne ; ce fut pendant ce voyage , qu'il maria 
le petit duc Artur à la princesse de Sicile , et le déclara 
son héritier. On peut supposer que l'appât d'une somme 
de 40,000 onces d'or que la princesse apportait en dot , et 
qu'il reçut par avance , détermina la résolution de ce mo- 
narque , dont l'avarice était le vice dominant ; mais il serait 
trop honteux de croire qu'alors il pensât déjà à démentir 
un jour un acte aussi authentique que le traité passé avec 
Tancrède, puisque le régent d'Angleterre, d'après ses ordres, 
déclara Artur l'héritier présomptif de la couronne , et le 
lit même reconnaître par le roi d'Ecosse. 

Artur fut aussi déclaré duc de Bretagne ; on lui donna 
pour gouverneur Guéhenoc , évêque de Vannes , et pour con- 
seil Alain de Dinau , sénéchal de Bretagne. Richard n'avait 
pas eu de peine à faire rentrer dans le devoir le révolté 
Jean de Lackland , que l'histoire désigne plus volontiers 

* On attribue à Henri II l'institution de la sénéchaussée à 
Nantes. 
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sous le nom de Jean-Sans-Terre (cette dénomination loi 
fut donnée , parce qu'il ne reçut rien de l'héritage paternel); 
il ne perdait pas de vue la pensée de réunir les àeux Bre- 
tagnes sous sa domination. Richard saisit l'occasion de 
s'emparer de la duchesse qu'il avait attirée à Bajeux sous . 
le prétexte de traiter en famille les intérêts d'Ârtur , et 
pour ne pas avoir à rendre compte aux états de Bretagne 
d'une détention si arbitraire, il fit arrêter Constance par Ba- 
nane , comte de Chester, qui se prétendait encore son mari , 
et qui la déposa au .château de Saint-James de Beuvron , 
sous la-garde d'Ascot-de-Baiz. 

C'est alors que se forma la ligue de Ja noblesse bretonne ; 
elle se réunit après le refus de Constance d'oser pour elle- 
même du secours qu'on lui offrait. Cette princesse pria les 
seigneurs de réserver leurs forces pour résister aux tenta- 
tives que les ennemis de la Bretagne pourraient faire contre 
la personne d'Artur. 

Tous les gentilshommes et chevaliers se vouèrent alors 
au service du prince, après avoir exigé de ses conseillers le 
serment de ne pas traiter avec l'Angleterre sans leur con- 
sentement. 

Bichard répondit à -cette espèce de défi en s'avançant 
jusqu'à Bennes à la poursuite du jeune prince , dont il ne 
put cependant découvrir la trace. Fatigué de ses inutiles 
recherches, il accueillit favorablement Herbert, évêque de 
Rennes, lorsque ce prélat vint réclamer la liberté de la 
duchesse Constance. 11 feignit de l'accorder sur la promesse 
qu'à l'avenir elle ne gouvernerait que par ses avis ; Anne 
de Vitré lui fut remise en étage , et ce roi s'engagea , 
dans le cas où la duchesse ne serait pas libre au mois d'août, 
a remettre la jeune fille à son père : mais cette promesse 
était encore un piège : Ascot-de-Raiz reçut AKx , et ne 
laissa point partir Constance. 
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L'exaspération des seigneursbretons fut alors à son comble; 
un hérault porta lenrs sanglants reproches à Richard , mais 
il avait repris haleine , et la réponse cette fois leur fut si- 
gnifiée an bout de l'épée, par Robert de Tourneban qui 
ravagea les terres d'André de Vitré, et mit le malheureux 
pays à feu et à sang , dans l'espoir de trouver enfin le jeune 
prince qu'André cachait soigneusement , même aux regards 
de ses amis. Les troupes de Robert et celles de Marcadet , 
que plusieurs' historiens désignent sous le nom de Cotte" 
reaux", furent battues, mais leur retraite devint aussi 
cruelle , „ aussi dangereuse qu'une victoire l'aurait été; ils 
pillèrent et brûlèrent tout sur leur passage. 

Artur, chassé de château en château par les Braban- 
çons que Richard commandait lui-même , s'était réfugié à 
la cour de France. 

Philippe, joyeux de commencer enfin son rôle de pro- 
tecteur, se hâta de mettre le siège devant Aumale ; et 
Richard, blessé par Alain de Dinan pendant le combat, 
eut encore la douleur de voir les Français entrer dans la 
ville, tandis que ses troupes fuyaient ou déposaient les 
armes. Ce revers lui arracha sa prisonnière, là duchesse 
Constance ; mais il retint 1 Anne de Vitré comme ôtage 
et la duchesse se contenta de renoncer à tout jamais , en 
récompense du dévoûment d'Anne de Vitré et de son père, 
aux droits que les ducs de Bretagne pouvaient avoir sur 
la baronnie de Vitré. 

Une nouvelle trahison de Richard eût sans doute encore 
marqué cette trêve, si la mort qui le frappa devant le 
château de Ghalus, n'eût mis un terme à ses attaques 
incessantes : son but était d'exposer 'Artur à des préten- 
tions plus positives et plus dangereuses. 
• Richard voulait gouverner le prince de Bretagne pour 
mettre plus facilement le pays à contribution et assouvir 
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t ; il lai eût volontiers laissé le titre 
dTdac, si lai-même en avait touché les revenu. Richard, 
à côté des trois vices que Saint-Bernard appelait ses filles, 
avait de la dignité et do coarage : il eût eu pitié de la 
faiblesse de l'enfant, (Juand bien même il n'eût pas re- 
culé devant son caractère sacré ; mais Jean de Lackland, 
auquel sa mort vint subitement fournir un prétexte d'usur- 
pation, ne devait rien respecter. 11 se hâta de prendre lè 
titre de roi d'Angleterre , appuyant ses prétentions sur un 
testament secret que la veuve de Henri II avait arraché 
à Richard peu d'instants avant sa mort. Artur fut , pour 
la seconde fois, réduit à demander aide et protection à 
la France, et la guerre recommença. 

Trois provinces restèrent dévouées au duc de Bretagne : 
le Maine, l'Anjou et la Tottraine. L'Aquitaine, le Poitou, 
furent gagnés à Jean par sa mère, et la Normandiô le 
reconnut la première. Artur, en 1199, se fit proclamer roi 
d'Angleterre à Angers; Guillaume Desbordes, son plus 
fidèle serviteur, l'accompagnait ; il parcourut la province 
jusqu'au Mans, d'où il revint à Tours faire son entrée 
dans la cathédrale avec le titre de chanoine héréditaire *. 

Cette année, le pape Innocent III supprima l'archevêché 
deDol, et l'église de Tours redevint métropole. Ainsi, les 
prélats bretons se trouvèrent de nouveau sous la dépen- 
dance do clergé français. 

Philippe avait conduit Artur à sa cour; et l'on s'étonne- 
rait encore du traité qu'il ne tarda pas à conclure avec 
Jcan-sans-Terre, en dépit des soins et des honneurs dont il 
entourait son jeune protégé, si la déloyauté des rois n'était 
pas toujours tellement au-delà des regards du peuple , qu'on 

* D'après les chroniques de Tours, les têtes couronnées 
ambitionnaient même cette dignité. 
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doit s'abstenir de la juger , dans la crainte de n'avoir que 
du mépris à donner a celte science nommée politique. 

Le roi de France conserva pour son propre compte toutes 
les conquêtes faites au nom d'Artur, et consentit à marier 
son fils Louis avec Blanche de Castille , nièce du roi d'An- 
gleterre. Artur était oublié ; son nom même ne fut pas pro- 
noncé dans le traité. 

La mauvaise foi de Jean vengea son neveu ; il ne tarda 
pas à se plaindre amèrement de Philippe, et l'accusa de 
l'avoir indignement trompé ; dans le môme instant , le 
romtc de La Marche porta ses plaintes aux pieds du trône : 
Jeân lui avait enlevé Isabeau d'Angoulême , sa fiancée ; plu- 
sieurs autres gentilshommes joignirent leurs voix accusa- 
trices à la sienne. Philippe fit d'inutiles rémôntrances au 
roi d'Angleterre ; enfin , après deux rendez-vous à Angers 
et à Loudun, auxquels ni l'un ni l'autre des deux monar- 
ques ne se rendit, les hostilités commencèrent. L'armée 
française, qui s'était augmentée de toute la noblesse bre- 
tonne , prit le château de Boutavant, et ravagea plusieurs 
villes de la Normandie. Jean , ce prince , d'une lâcheté aussi 
prononcée que sa mauvaise foi, s'apprêtait, dans sa terreur, 
à demander grâce , lorsque Constance mourut à Nantes; 
Gui de Thouars,* qu'elle avait épousé, gouvernait avec elle 
le duché ; il le remit sans peine aux mains du jeune Artur, 
Pierre de Dinan le couronna à Rennes en 1201 ; cet événe- 
ment calma pour quelque temps l'effroi causé au roi d'An- 
gleterre par les conquêtes des Français. 

Artur rendit l'hommage simple du duché de Bretagne à son 
royal protecteur, et l'hommage lige pour le Poitou, le 
Maine, la Tourainc et l'Anjou. Peu après, fiancé à la prin- 
cesse Marie de France, il reçut ses éperons du roi Philippe , 
et se dirigea vers la Tourainc à la tête de deux oents lances 
dont Philippe lui confia le commandement. Durant le tra- 
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jet, il fuj. rejoint par un grand nombre de chevaliers jeunes 
et braves, mais impétueux, imprévoyants, pleins d'audace et 
d'impatience. Malheureusement, Artur combattait un prince 
qai séduisait au lieu de se battre , et nè pouvait, vaincre 
qbe parla trahison: à peine la jeune et brillante armée o> 
duc de Bretagne se fut-elle emparée de Mi rebeau , qu'Eléo- 
nore , retirée dans le château et refusant de le rendre à son 
petit-fils, fit secrètement avertir Jean de sa détresse. Peu 
de jours après , Jean lui-même attaquait la ville, et Guil- 
laume Des Roches , qui avait été nommé capitaine du Mans 
par Artur , remettait les .clefs de cette ville au roi d'An- 
gleterre, sous sa parole royale, qu'aucun des assiégés ne 
serait arrêté , et qu'il traiterait. Artur avec tous les égards 
que son titre de duc de Bretagne et de prince de son sang 
réclamait. r 

Jéau promit tout; peut<-être pensait-il alors .qu'un traître 
n'était point engagé par la foi jurée, et que; Des Roches, 
n'avait pas qualité pour se montrer én cette occasion le pro- 
tecteur d'un maître qu'il avait renié. Aussi, les malheureux 
chevaliers, compagnons û° Artur, saisis dans la nuit , pon- 
dant leur sommeil , passèrent-ils de la joie* du triomphe aux 
tortures d'un cachot : on les laissa mourir de faim dans le 
château de Corfe , en Angleterre. Artur seul 
Falaise, et n'eut pas même la triste 
prendre que Guillaume Des Roches et le vicomte de Thouars, 
maîtres de son secret , étaient obligés eux-mêmes de fuir les 
coups du roi Jean , qui était, tout occupé du soin de .faire 
disparaître les traces de son infâme déloyauté. 4^ 

Philippe se montra justement indigne de* la conduite jje 
Jean» et le menaça de toute sa colère. Son armée marcha 
sur Tours, et ne tarda (as à s ! en saisir: la lueur de l'incendie 
de cette ville éclaira la translation d' Artur dans la tour de 
Rouen, Vainement le roi d'Angleterre employa tous les 
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moyens pour obtenir de son noble prisonnier une renoncia- 
tion qui seule pouvait arrêter cette guerre. Artur, dont 
le malheur développait le courage et l'orgueil, repoussait 
raisonnements et menaces. Cependant, de guerre lasse, il sign a 
pour ainsi dire son arrêt de mort dans une dernière entrevue : 
plusieurs guerriers, émus de la noble audace de ses réponses, 
osèrent espérer que tant de jeunesse et d'héroïsme avaient 
touché le roi, qui se montra plus gai avec eux, plus humain 
pour son prisonnier ; mais il souriait seulement au triomphe 
de sa cause, car, dès ce moment, dans sa pensée, le lilsde 
Geoffroy n'existait plus. . . 

D'infâmes bourreaux s'introduisirent bientôt près du 
prince, ils avaient ordre de lui crever les yeux ; et ils eussent 
exécuté cet horrible crime sans l'énergique défense de A\ il- 
liam Bruce que ses cris attirèrent et qui les chassa de la 
tour. Les ^difficultés dont était hérissée cette sanguinaire 
entreprise, loin d'arrêter le roi, rendirent plus dévorante 
encore la soif qu'il avait du sang de son infortuné rival, et 
le déterminèrent à se charger seul du poids de ce meurtre. 

L'opinion des historiens varie seulement sur la manière 
dont il l'exécuta le trois avril 1203; mais que cet infâme 
assassinat ait eu lien en bateau, ou sur un cheval, le fait 
reste toujours dans sa barbare nudité. 

« Un soir assez tard , il déclara qu'il partait pour Cher- 
bourg. 11 s'arma , se rendit au pied dé la tour où Ton 
gardait son infortuné neveu , l'envoya chercher par son 
écuyer Pierre de Maulac et lui dit : 

« Venez ça , beau neveu , voir le jour que tant vous 
« aimez ; je vous rends libre comme l'air, et veux moi-même 
« vous octroyer un royauhne à gouverner. » 

Artur, interdit, commençait en tremblant à solliciter 
une explication, quand son oncle reprit: 

•« Montez sur ce cheval et venez; assez aurez de temps 
pour me remercier; tout va selon vos désirs. » 
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Le jeune. homme, affaibli de sa longue détention, eut 
quelque peine à se mettre en selle , mais il f ot aidé' par 
Pierre de Maulac et par Jean lui-même, qui le fit mar- 
cher devant lui ! La nuit approchait ; à un signal convenu , 
les gardes de Lackland ralentirent leurs pas, et restèrent 
de Beaucoup erf arriére. Les chevaliers -avaient , suivi le 
rivage, et ils se trouvaient alors sur un rocher- à pic 
qui formait un effroyable précipice du côté de la mer. 
Ce lieu probablement était connu de • Jean -Sans- Terre , 
qui donna de l'éperon à son cheval, ét d'un grand coup 
d'épée blessa le duc Artur, Le pauvre prince tomba en 
criant merci, et promettant à son oncle de lui céder tout 
ce qu'il demanderait s'il voulait lui laisser la vie. 

« Tout est à moi désormais,' reprit le parricide, et 
voilà le' royaulme que je t'ai promis. » 

Il le saisit en même temps , par lin pied , et -voulut 
le traîner vers la mer. Artur se débattait avec force et 
poussait des cris lamentables. Jean le prit alors par les 
. cheveux , lui enfonça son épée dans le cœur*, la retira 
toute dégoûtante de sang, et lui fendit encore la tète 
de deux autres' coups. Cela fait , il traîna l'infortuné jus- 
qu'au bord du rocher et le précipita dans les flets, qui 
s'ouvrirent et se refermèrent sur lui pour jamais* 

Pierre de Maulac assistait à cette sanglante exécution *. 

Quoique Jean eût essayé d'envelopper son crime d'un 
impénétrable mystère., on en connut bientôt toutes les 
circonstances en Bretagne : la douleur et la rage qu'une 
telle nouvelle excita nè peut se' comparer .qu'à la, joie 
que la naissance d' Artur avait donnée au pays. Mainte- 
nant c'était l'horreur et l'effroi qui soulevaient les fa- 
milles bretonnes , prêtes à retomber sous la domination 
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anglaise ; car Eléoriore , sueur aînée d'Artur , était retenue 
en Angleterre au fond d*ua cloître , presque depuis sa 
naissance , et il paraissait peu probable que l'assassin de 
son frère devint son libérateur. 

Gui de Thouars , ayant appris que les Etats s'assem- 
blaient à. Vannes, s'y rendit avec Alix, l'aînée des trois 
filles que lui avait laissées la duchesse Constance , et il 
la ùt reconnaître héritière d'Artur , eh la place d'Eléonore. 
Le gouvernement lui fut donc remis , comme tuteur de la 
jeune duchesse. Le premier acte de son autorité fut de 
faire solliciter le roi de France , par Pierre de Dinan 
évêque de Rennes, dhancelier d'Artur , et Richard-le-Ma- 
réchal, de venger le crime de Jean. • 

Philippe , comme souverain et comme père , se montra 
aussi désireux de punir, que les députés bretons le pouvaient 
espérer. Un chevalier , parent de la victime , se présenta de 
sa part, selon l'usage d'alors , devant le roi d'Angleterre , 
pour le sommer de venir rendre compte de son odieuse ' con- 
duite à la cour des pairs de France; mais ce lâche assassin 
ayant demandé s'il y aurait sûreté pour son refour, ne s'ex- 
posa point aux chances d'un tel procès; on prét*nd,que 
Philippe avait répondu à cette question : Oui, si le jugement 
le permet. Jean fut donc condamné à perdre toutes les 
terres qu'il possédait ; Philippe se chargea de l'exécution 
de cette .sentence. Tandis qu'il prenait l'Aquitaine , Gui 
de. Thouars réduisait le Mont-St-Michel , Avranches, et 
s'avançait vers la Normandie ^ bientôt, Philippe- Auguste 
s'en rendit entièrement maître, et cette province rentra 
sous la domination française, qui l'avait perdue depuis 910. 
Malgré ses victoires , ou peut-être à cause de ces mêmes 
ires, qui lui firent redouter que la lâcheté du roi d'An- 
gleterre ne l'engageât à essayer de renouer avec les Etats de 
'.Bretagne au nom de sa nièce Eléonorc , Philippe , déplus 
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en £>lus touimenïé par la pensée de réunir la Bretagne à la 
France , mit enfin ouvertement le sceau de sa protection- 
sur Je duché, en s'emparant de Rennes et de Nantes, que 
Gui de Thouars avait vaillamment défendues contre Jean, 
le t* r , septembre 1206. ** 

Gui de Thouars avait deviné les projets de Philippe-Au- 
guste, et plutôt que d'entraîner èncoYe soir malheureux pays 
dans une lutte hasardeuse, il aurait volontiers abandonné 
les droits de ses filles et réconnu que la Bretagne était un 
fief immédiat de la couronnede France, si l'évêquç de Nantes 
n'eut pas énergiquement combattu ce dessein. 

Jean , après avoir sollicité une entrevue du roi de France , 
afin de mietrx déguiser sa fuite, se sanva àXa Rochelle, où 
il s'embarqua, tandis que son ennemi l'attendait près d'An- 
gers. Le pape' Innocent III excommunia d'abord le monar- 
que assassin, mais Jean acheta l'absolution au prix de mille 
marcs -sterlings par an, et, se déclara le vassal du Saint- 
Père ; aussî, bientôt celm-cLpoussa-t-il l'oubli de son pieux 
ministère jusqu'à se déclarer le défenseur d'un meurtrier, 
que , non content de frapper avant des foudres de ^église, 
il avait désigué au'fer vengeur des troupes françaises. 

Pendant l'espèce de repos que lui donnait la paix qui sui- 
vit, Gui'Voccupa des embellissements delà ville-dé Nantes. 
h a Tbtrf-Neuve fut; restaurée , on entoura le château dé fos- 
sés, et la porte St-Pierré. s'éleva sur remplacement de l'an- 
cienne porte charrié re , entre le jardin de la Trésorerie pt 
deux rues <jni conduisaient' l'ûne à celle de Notre-Dame , et 
l'autre à la Motte St- André. Oh acheta le jardin de l'évéchJ 
au prix d'une rente de sept livres, que l'évêque se fit donner 
sur Vesmage ou droit d'entrée^ 

Sur ces entrefaites, les seigneurs bretons pensèrent à 
marier lenr souveraine an jeune Henri d'Avâugour, fils 
tIu comte de Penthièvre, afin de satisfaire à toutes lés préten- 




Digitized by 



» 



DE hantes. — 1187 à 1341. 103 

tious, et de réunir enfin les deux branches rivales; niais Phi- 
lippe , effrayé des suites que cette alliance pouvait avoir , 
en présentant aux Bretons l'espoir de recouvrer leur indé- 
pendance, proposa un parti plus en harmonie avec ses 
projets d'envahissement: par de secrètes influences, il leur lit 
agréer Pierre de Dreux, surnommé Mauclerc , arrière petit- 
fils de Louis-le-Gros. Les seigneurs bretons demandèrent , 
avant de conclure ce mariage, l'agrément dn roi de France ; 
Philippe- Auguste s'empresa de l'accorder , sous condition 
cependant , que Pierre de Dreux lui rendrait hommage 
ige, et qu'il ne recevrait lui-même celui des seigneurs de 
Bretagne, que sous la réserve de la fidélité au roi de France, 
son seigneur; qu'il ne pourrait, en outre, priver aucun de son 
fief, sans un jugement préalable de la cour du roi, et qu'il don- 
nerait enfin son père , le comte de Dreux , son frère Robert, 
et son oncle, l'évêquc de Beauvais, en caution. 

Ces conditions une fois réglées , Pierre de Dreux épousa 
Alix , l'unique héritière du duché de Bretagne : les noces 
furent célébrées à Rennes, avec une magnificence et une 
pompe royales, en 121-. 

Pierre de Dreux était l'un des hommes les plus remar- 
quables de son époque. Destiné d'abord aux dignités ecclé- 
siastiques, il avait fait de profondes études qui donnaient 
à son génie une indépendance et une justesse rares alors. 
Son esprit et sa science semblaient devoir en faire l'appui 
du clergé, mais sa valeur et sa fierté le poussèrent dans les 
camps. 11 avait conservé de ses premières études reli- 
gieuses une profonde connaissance des prêtres de son temps, 
et, yar conséquent, une répugnance raisonnée' pour le 
clergé. C'est, sans doute , à ce sentiment et aux discussions 
que Pierre aimait à soutenir avec ses membres , que l'on 
doit attribuer le surnom de Mauclerc, qui exprimait alors 
]a qnalificnt ion de mû-hant clerc 

mû * 
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La brillante réputation qu'il «'était acquise dans les 
armes, ne fut pas démentie par les premières expéditions 
que Philippe lui confia : .à Dam, ft rallia les débris de la 
flotte française que les troupes de Jean avaient en partie 
détruites, pendant que le roi de France attaquait le comte 
de Flandre à Gand ; et les Anglais s'étant embarqués à 
Po'rstmouth , pour revenir en France r il fut les attendre à 
Nantes. Il se hâta de garantir cette ville importante par 
des fossés et des ouvrages avancés, prenant indistinctement 
pour établir ses travaux les terres de l'église et celles du 
peuple, ce. qui toutefois donnait une apparence de raison 
aux plaintes que le clergé exhalait déjà contre lui , et 4uî 
fournit le prétexte d'un procès en cour de Borne. 

Cependant, les sages mesures du duc de Bretagne avaient 
chassé Jean des environs de Nantes; ce dernier lança ses 
troupes dans l'Anjou, et convoitait même la Roche-aux- 
Moines, bâtie par le sénéchal d'Anjou , pour protéger, le 
commerce du fleuve des attaques du capitaine de Rochefort ; 
mais, devant cette forteresse, Louis de France se joignit au 
duc de Bretagne, et détruisit presque toute l'armée anglaise. 
De son côté, Philippe gagnait, quelques semaines après, ^a 
bataille de Bouvines contre Othon. Le comte de Flandr le 
comte de Salisbury , le comte de Boulogne tombaient entre 
les mains de leur mortel ennemi. Jean, terrifié de tant dé 
succès , obtint , par l'entremise du pape, aux volontés duquel 
Philippe n'osa pas résister', une trêve de cinq années. C'est 
de cette époque'que Jean-Sans-Terre , la honte et l'exécra- 
tion de son siècle , disparaît de 1 ? arène politique. 

Pierre, de retour en Bretagne, demanda compte des re- 
venus de l'état , et s'occupa de régler l'administration civile 
et judiciaire; il s'appliqua surtout à réformer les abus, tant 
dans l'intérêt de son* peuple que dans- celui de son duché. 
La noblesse et le clergé furent particulièrement les 

- 1. 
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objets de son active surveillance et (le sa sévérité. 

Les droits $0$t, de Ressort, de Fast nuptial, le juge- 
ment des morts ou tierçàge, donnaient aux évêques une 
puissance presqu'égale à celle du ouc, si ruinaient les bour- 
geois ; d'an autre côté , la noblesse , dérobant .chaque jour 
un droit au souverain , ébranlait la force de l'état, en divi- 
. saht le pouvoir. La minorité d'un orphelin était presque 
toujours accompagnee.de sa spoliation, car le tuteur n'était 
tenu, dans aupun cas, de rendre compte des. revenus de son 
pupilje,jii d'aucun des actes de son administration. Il son- 
jgeait à thésauriser pour lui-même, sans s'inquiéter, ni de 
l'éducation dé l'enfant, ni de la ruine de ses propriétés. 
Pierre prépara de nouvelles coutumes et des lois plus en 
harmonie avec les intérêts d'un peuple qu'il voulait réelle- 
ment -agrandir et faire aussi libre que le siècle le permet- 
tait, préférant à l'honneur de commander des esclaves parla 
force > la gloire plus réelle de gouverner des hommes par 
les lois. 

- ♦ * ■ • * 
, Pierre de Dreux avait devancé l'époque à laquelle son 

génie semble appartenir : cinq siècles plus tard, et dans une 
situation moins dominée- par une puissance -au-dessus de la 
sienue, il eût contribué puissamment à l'émancipation de 
k France ; sur le trône de Philippe-Auguste , il eut fait 
beaucoup de bien , même dans ces temps presque barbares 
encore. Duc de Bretagne , il souleva inutilement contre lui t 
pour le bien être de ses sujets, la haine de ceux que les ré- 
gressions pouvaient blesser. La sympathie du peuple, qui se 
voyait enfin l'objet de sa sollicitude , mais qui ne compre- 
nait pas tout le bien qu'il lui voulait faire t ne lui fournit 
pas d r armes contre les attaques de la noblesse dont il abaissait 
les prétentions, et des évêques dont il froissàit les intérêts. 

Un «nouveau procès , intenté par ces derniers, (levant la 
justice du pape, rappela celui 'que Gui de Thouars avait 
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soutenu pour le commencement dès fortifications. L'évêque 
de Nantes excommunia et mit en interdit toutes* les terres 
du duché : le duc n'en fit pas moins continuer les travaux 
entrepris dans cette ville. Deux ports s'élevèrent sur Ja Loire : 
Hun , sous le nom de Saint-Pierre-de-France , dans la pa- 
roisse de Sainte-Radegonde , sur le lieu où Ton voit au- 
jourd'hui rétablissement de l'eau filtrée (il fut détruit par la 
duchesse Anne) ; l'autre s'appela Brilland-Maillard , du nom 
de son architecte : ce port était défendu par une demi-lune 
qui se voyait encore en 1775. On déplaça le lit de l'Erdre, 
cette rivière coulait auparavant sur le terrain on s6nt assises 
la place des Changes et là rue de la Poissonnerie ; le Bourg- 
main (otir^u* de niedio) forma une nouvelle ville entourée 
de- murailles : une autre enceinte de murs, partant du châ- 
teau , pour arriver à la porte Saint-Pierre, passait à 'côté de 
la Motte-Saint-André , suivaift'en quelque sorte le cours de 

- 

l'Erdre , et venait se terminer an Bouffay. Dans ces travaux, 
les biens du clergé s'étaient souvent trouvés envahis,; le 
pape céda enfin aux plaintes amères des évêques, et joignit 
son excommunication à celle dôn£ Pierre s'était si peu 
chagriné. 

Gomme en admirant la sagesse de quelques-unes de ses 
mesures, on ne peut s'empêcher de reconnaître^ qu'il exerça 
contre ses adversaires d'injustes 'poursuites, il faut croire, 
pour l'honneur de son caractère, que ses courtisans allèrent 
souvent au-delà dé ce qu'il ordonnait , et que l'incendie du 
faubourg du Bïarchix, et les désordres qui le suivirent, ne 
furent point son ouvrage, mais seulement une interpré- 
tation forcée de ses désirs, une basse flatterie dé la part de 
Falconnier et Guyoraar de Serve , les plus turbulents de ses 
serviteurs. 

Le bref du pape ne trouva pas le duc plus disposé au re- 
pentir que la* sentence de l'évêque de Nantes : il profila 
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même de ce moment pour prélever un nouvel impôt sur les 
sels de Guérande, et disputer aux évéques le droit d'en 

- 

vendre avec lui.-Philippp-Auguste , que les foudres de Rome 
intimidaient toujours, prit enfin fait èt cause, ordonna une' 
enquête , et reconnut que le due n'avait pas le droit de rendre 
detf ordonnances à Nantes ét à Guérande , sans la participa- 
tion des évéques. Pierre , fatigué de la foule de procès 
qu'il avait à soutenir, et désespérant d'être enfin compris 
par ses contemporains , signa le 23 février 1220 * son acte de 
soumission aux décisions du roi de France. 
- L'année suivante fut marquée par de sinistres événements : 
non-seulement la peste et la lèpre détruisirent la plus grande 
partie des habitants de Nantes,, mais les infortunés qui 
échappaient à* la contagion succombaient par la famine. La 
duchesse Alix mourut à la suite de ces deux fléaux , le 8 oc- 
tobre 1221 *. ^ , 

Le clergé était satisfait en apparence , la noblesse feignit 
de se soumettre; mais Pierre ne s'abusa point sur cette 
tranquillité forcée qu'on lui laissait. Il savait que la majp- 
rité de Jean , dit le Roux, son fils , lui enlèverait le pouvoir^ 
et le laisserait exposé' à la haine de ses ennemis, ear il ne 
pouvait raisonnablement compter sur le dévouement filial 
de son successeur pour le défendre. La couronne semblait 
alors destinée à étouffer sous son poids tous les souvenirs gé « 
néreux, à briser tous les liens du sang. Pour se consolider, 
il . essaya' d'exécuter le projet conçu dès long-temps dans sa 
pensée, de se ressaisir des droits royaux que lès grands sei- 
gneurs s'étaient peu à peu arrogés arbitrairement. 

A la première tentative , Hervé , Couan , Guyomarc'h et 
< Soliman de Léon prirent les armes, et défendirent l'entrée de 
lénrs terres àux agents du duc. Leur parti se recruta bientôt 

» Dora MoriccdH le a i octobre. 
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du vicomte de Léon , du vicomte du Faon, d'Hervé du Pont , 
du sénéchal d 1 Anjou, dn sire Hardouin de Maillé, du comte 
de Vendôme , du vicomte de Rohan et de ses frères, (TAmaury 
de Qraon et de Jean de Montoire. Pierre marcha contre eux, 
à la tête d'Henri d'Avaugour ,du comte de Goetlo , d'André 
de Vitré, de Raoul de .Fougères ., de Geoffroy de Châtea-u- 
briant, de Gedouin deDol, d'Alain d'Acigné, de Richard* 
le-Maréchal , et de Galeran de Çhâteaugiron î iUes attaqua , 
et les bàttit dans les vignes de Cliâtcaubriant. Les prison- 
niers , envoyés au château de ToufFou , achetèrent chèrement 
leur liberté : le sénéchal d'Anjou fut même contraint de 
promettre sa fille au second fils de Pierre ; mais le jeune 
Artur mourufpenà près, et le mariage ne se fit pas. Pour 
utiliser dignement les sommes énormes qu'il avait arrachées 
à ses prisonniers, Pierre bâtit le château de SainuAubin-du- 
Cormier, afin de fortifier la Bretagne du côté du Maine* et 
cette forteresse fut regardée comme imprenable. Il donna 
des franchises aux paysans qui s'établissaient dans ses états, 
encouragea» le commerce en diminuant les droits de péage , 
favorisa toutes les industries , accueillit les étrangers de 
toutes les classes, et, pour rendre la Loire plus libre et plus 
sûre, il attaqua dans son repaire de Chantoceaux, Thibaut 
Crespin, gentilhomme angevin, qui* mettait à rançon et son- 
vent dépouillait sans pitié les imprévoyants navigateurs qui 
passaient trop près de ses murs. Crespin se défendit comme 
un homme désespéré, mais Pierre ne se lassa pas d'attaquer , 
et le brigand fut vaincu, ruiné, et banni à perpétuité après 
une longue détention. 

• Malgré tant de bienfaits , Mauclerc n'était m\ heureux, 
ni tranquille,: les prêtres excitaient toujours sa colère par 
leurs exactions, et cette lutte dans laquelle il n'apportait 
pas toujours la dignité , la réserve convenables , donnait à 
ses répressions Tes couleurs de l'impiété et du despotisme. 
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En sorte que ceux.-mèmc qu'il protégeait ou défendait , gros- 
sissaient par fois le nombre des mécontents , et criaient an 
scandale avec les antres. 

A cette époque, le pape publia sa croisade contre les 
Albigeois. Louis VIH avait succédé à Philippe-Auguste , et 
Pierre, en justification des injustes reproches qui lui alié- 
naient l'amour du peuple breton , se rendit au siège d'Avi- 
gnon avec le roi de France, pour embrasser une cause plus 
injuste encore. 

•Quelques historiens prétendant que le désir d'obtenir 
l'agrément du roi pour une seconde union , détermina sa 
volonté ? mais il est plus naturel de penser , qu'en mar- 
chant contre le comte de -Toulouse , accusé d'hérésie , il 
voulait seulement faire une éclatante profession de foi; car, 
il s'occupait depuis long-temps de faire casser le mariage 
du comte Ferrand , toujours détenti dans la tour du Louvre 
depuis la bataille de Bouvines, et de Jeanne, héritière des 
comtes de Flandre et de Hainault; le bref du pape était, 
même expédié, et la comtesse Encourageait secrètement ses 
espérances De tels projets déplurent tellement à Louis , 
qui ne pouvait, disait-il, souffrir que l'un de ses vassaux 
fut à la fois duc de. Bretagne et comte' de Flandre, fut-ce 
même son. frère, qu'il racheta lui-même le prisonnier pour 
lequel on exigeait une rançon si forte, que, dans l'im- 
possibilité de la paver, le comte ferrand serait resté toute 
sa vie dans les fers. Son retour en Flandre fut suivi d'une 
réconciliation avec ht comtesse, et les espérances de Pierre 
furent détruites. Cette trahison du roi de France l'aigrit 
au point de le faire entrer dans la ligue qui se formait 
dans plusieurs provinces contre ce monarque. 

La mort subite de Louis doit-elle être attribuée au 
poison des mécontents , ou à celui de l'épidémie qui dé- 
cimait l'armée pendant le siège -d'Avignon ^...v» La seconde 
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supposition paraît si 'vraisemblable qu'il faut l'admettre, 
plutôt que de charger l'histoire d'un crime inutile . dans 
ses conséquences pour ses prétendus auteurs. Louis IX, 
qui devait succéder à son père., avait à peine douze ans ; 
mais , selon toutes les probabilités , Blanche de Gastillé 
appelée û la régence , montrerait dans les intérêts de son 
fils la même énergie et la même puissance de volonté qui 
avaient domine son époux* 

Pierre n'avait dqnc tiré d'autres fruits de sa sainte expé- 
dition , qu'une rupturè avec* la France et une plus profonde 
haine contre l'église : on eut dit que le sang des Albigeois 
était venu tomber sur son cœur, et- qu'il l'avait retrempé. Il 
recommença à s'emparer des biens du clergé sous le prétexte 
-d'utilité publique , et les procès , les accusations de tyrannie 
et d'hérésie s'accumulèrent de nouveau dur lui. Il devint 
le protecteur déclaré de tous ceux, qui avaient encouru les 
censures ecclésiastiques, et rendit même aux excommuniés 
le droit de témoigner , imposa extraordinairement plusieurs 
bénéfices. Il attribua en outre à ses cours de justice, la çon- 
naissance des crimes d'usure et de faux, serments , qui jus- 
qu'alors appartenait à l'église , et malgré les intrigues et les 
plaintes amères des évêques de Dol , de St-Brieux , de Ren- 
nes , de St-Malo, il eut l'adresse, dans une réunion des Etats 
de Bretagne , qu'il avait convoqués à Redon sous prétexte de 
leur demander des secours contre la régente de France , 
de leur* faire confirmer toutes les dispositions nouvel- 
les si contraires aux anciens privilèges de Féglise. Gré- 
goire IX , las enfin de tant d'obstination , prêta , comme 
Honorius III , l'appui des foudres apostoliques : l'évêque du 
Mans reçut du saint père la mission de faire publier la sen- 
tence qui frappait également sur tous lés lieux ou se trans- 
porterait le doc de Bretagne, déliant ses sujets du -serment 
de fidélité, et le déclarant indigne de conserver la tutelle 
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de son ûls. L'exaspération qui l'avait dicte atténua l'effet de 
ce jugement; les partisans modérés des évoques s'en indi- 
gnèrent, et désertèrent leur cause ; plusieurs ecclésiastiques 
osèrent même le désavouer comme contraire à l'esprit de 
l'église , et le peuple , qu'il menaçait d'envelopper dans la 
punition des fautes dont il était innocent , se rallia plus in- 
tnnement a son prince. 

Tandis que Blanche de Castille conduisait Louis IX à 
Tours, à Loudun , pour ramener à lui 1rs seigneurs qu'elle 
soupçonnait d'être entrés dans la ligué des comtes de La 
Marche et de Champagne*, Pierre se réunissait avec Savai i 
de Mauléou, et Thibauld de Champagne, dans les carrières 
de Curtroy , pour régler et organiser leur plan de révolte. 
Blanche, instruite de toutes leurs démarches, feignit de 
tout ignorer ; elle connaissait dès long-temps l'empire qu'un 
premier amour lui donnait sur le comte de Champagne , elle 
l'eut bientôt ramené à la cause de son fils. Pierre reçut en 
même temps un sauf conduit pour se rendre à Vendôme, 
où l'on avait reconduit le roi , et cet envoi, qui pouvait ren- 
fermer un ordre , n'était accompagné que d'une gracieuse 
invitation de la régente. 

Après quelques débats, on convint , pour sceller l'oubli 
du passé , de part et d'autre, que Pierre donnerait sa fille 
Yolande au frère du roi ; mais, comme depuis plusieurs an- 
nées , tant d'alliances avaient été projetées, et jamais ac- 
complies, la jeune princesse devait être remise jusqu'à l'âge 
de quatorze ans à l'archevêque de. Reims, sous la garde de 
Robert de Dreux, son oncle, de Mathieu de Montmorency , 
du comte de Boulogne et du sire de Coucy. Le duc était 
tenu de fournir caution, qu'il ne marierait sa lille à aucun 
prince anglais : div mille livres , environ 500,000 francs , 
furent promis en cas de contravention. 

Henri III ,qui, malgré lég prétentions de Louis V f 1 1 , 
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avait «accédé à Jean-Sans-Terae depuis douze ans, n'eût 
pas plutôt connaissance dh traité , qu'il conclut une trêve 
d'une année avec la France* et confisqua le conité de Ricne- 
mont, qui jusqu'alors avait appartenu au duc de Bretagne. 
La mort du prince Jean , frère du roi de France , brisa 
le lien par lequel Blanche espérait, retenir Pierre de Dreux 
en respect : il entra' dans la nouvelle ligue dirigée parti- 
culièrement contre la> régente par le duc de Bourgogne , 
oncle du roi, certain qu il était que le traité de Vendôme 
avait été signé dans l'intention de gagner du temps, et 
que, si le prince avait vécu , les moyens de l'éluder étaient 
déjà prêts. On essaya d'enlever le. roi près d'Etarapes, mais 
la .faiblesse de Thibault pour la reine Blanche fit échouer 
cette tentative. Les seigneurs alliés déclarèrent , pour le 
punir , que la fille d'Henri de Champagne, jnorte en, Pa- 
lestine , était l'héritière légitime du comté ; Thibault , me- 
nacé d'une guerre qu'il n'était pas- en état de soutenir , 
"essaya de se réconcilier avec le duc de Bretagne , le .plus 
influent dans la coalition , et son mariage avec Yolande 
fnt alors convenu : toutés les clauses en furent arrêtées, 
le jour de la célébration choisi , le lieu désigné; mais ce 
fut en vain que Pierre , suivi d'une cour brillante , con- 
duisit la princesse à Château -Thierry (la cérémonie devait 
se foire au monastère du Val-Secret.) 0ne lettre du roi de 
France arrêta le comte de Champague; il se contenta d'é- 
crire pour dégager sa parole. 

~La colère du duc de Bretagne donna le signal aux en- 
nemis de Thibault. Alix , reine de Chypre, fut proclamée 
comtesse de Champagne ; ses troupes entrèrent en son nom 
dans la province, et mirent le siège devant Troyes. Le 
roi de France se contenta de donner ordre aux alliés de 
quitter les terres du comte ; malheureusement , quand l'es- 
prit de révolte nè prend pas sa source dans nn véritable 
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amour de la justice et de l'humanité , il est faible et chan- 
geant. Les alliés avaient arboré le drapeau d'Alix pour leur 
propre cause , seulement pour déguiser les premiers motifs 
de leur ligue : ils craignaient la colère du roi de France ; 
aussi furent-ils contents de déposer les armes au premier 
mot de Louis IX , sans plus songer à la reine de Chypre , 
afin d'acheter par cette soumission le pardon de leur pre- 
mière faute. 

Pierre, abandonné de tous, et contraint dc<céder sans 
avoir été battu , ne le fit cependant qu'après avoir assuré les 
intérêts de cette princesse. Henri III ayant déclaré la guerre 
au roi de France, fit alors demander au duc de Bretagne, 
par l'archevêque de Bordeaux , un passage sur ses terres. 
Pierre de Dreux l'accorda sans hésiter , afin de se venger 
des injures dont Blanche l'avait accablé. Il poussa mémo 
le délire de la colère jusqu'à remettre au roi d'Angleterre 
le château de St-James de Beuvron , après l'avoir magnifi- 
quement fêté à Saint-Malo. En retour , Henri lui rendit 
le comté de Richemont , et lui fit compter cinq mille mares 
d'argent pour les frais d'occupation de ses troupes et la 
défense du pays. 

Accusé de félonie, Pierre fut assigné à Molun , par la ré- 
gente , et jugé sans égards pour les explications qu'il donnait 
de sa conduite, et malgré sa réclamation sur le court délai 
qui lui était accordé. Le premier acte d'autorité de Louis 
I\ fut de refuser d'assister à ce procès , dont l'irrégularité 
l'avait choqué. La colère de Blanche ne s'en tint pas là : 
elle s'empara de Bellesrae , et , sans la résistance énergique 
de Louis, qui pardonna aux assiégés , elle les eût tous livres 
aux bourreaux. 

Pierre ne garda plus de mesure. Le chevalier Hardouin 
de Kerdréac , templier, porta son défi aux pieds du trône ; 
mais la plus grande partie de la noblesse ne lui pardonnait 
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pas son alliance avec l 1 Angleterre ; le peuple n'est pas 
oublieux comme les princes : présents et promesses de 
Henri ne pouvaient effacer de son esprit les persécutions de 
Jean-Sans- Terre et la Bretagne ravagée depuis plusieurs 
siècles par ses prédécesseurs. Nobles et bourgeois aban- 
donnèrent le duc ; il ne lui restait qu'un seul parti à 
prendre , celui de se réconcilier avec le clergé : il essaya 
de ce moyen , et résista quatre années aux forces du roi de 
France et de la plus grande partie de la noblesse de Bre- 
tagne. 

L'amitié de Uenri III et son séjour à Nantes avaient 
épuisé les trésors du duc. L'armée anglaise , mal dirigée , 
détruite en partie par les maladies , cernée de tontes parts , 
ne trouva de salut que dans la fuite. On prétend que Hubert 
Dubourg, minisire du roi d'Angleterre, secrètement dé- 
voué à la reine Blanche , ne fut pas étranger à cette défec- 
tion, inévitable d'ailleurs ,si l'on considère la position dou- 
teuse de Henri, dout le peuple anglais commençait à se 
lasser. 

Pierre se vit enfin contraint, en 1234 , de faire amende 
honorable au roi de France, et de se soumettre au juge- 
ment de Melun. Il se rétracta du serment qu'il avait prêté 
au roi d'Angleterre , promit de rétablir les seigneurs bre- 
tons dans leurs privilèges , ou de leur reudre les biens qu'il 
leur avait enlevés, s'engagea à se démettre du gouverne- 
ment aussitôt que son fils serait majeur, et à aller servir 
pendant cinq ans en Palestine. f v 

En conséquence , deux années après, il remit à Jean I er 
le duché de Bretagne , et partit pour* la Terre-Sainte, char- 
gé par le pape du commandement de la croisade , lui qui , 
si souvent excommunié, avait jusqu'alors refusé de recon- 
naître la puissance spirituelle et temporelle du saint père. 

Je an I rr , dit le Roux ou le Mauvais , avait adopté les prin- 
» • • » 
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eipes de son père , en recevant le duché de ses mains. Les 

évêques ne s'aperçurent pas de l'abdication de leur ennemi : 
les mêmes tracasseries, les mêmes persécutions continuèrent 
de la part du duc de Bretagne , les mêmes accusations, les 
mêmes interdits, de la leur; il n'y eut que les noms de 
changes. Dès son installation , Jean , en recevant les scr- 
■ tnents , prit avec la noblesse l'engagement de faire respec- 
ter leurs privilèges ; mais il ne voulut s'engager d'aucune 
manière avec l'église. Cette résistance envers le clergé, 
qui caractérise ces deux règnes , paraît d'autant plus remar- 
quable que le XIII e siècle est particulièrement signalé par 
les violences des papes. Il faut croire que les excès de leur 
ambition et de leur despotisme donnèrent naissance à l'es- 
prit de révolte dont Louis IX , le plus sage des rois, donna 
l'exemple lui-même , en bravant plus d'une fois leur dé- 
cision , et refusant constamment de se mêler des excommu- 
nications que lançaient les chefs de l'église. 

Jeàn I er eut à repousser d'abord le baron de Lan vaux , 
qui , dans sa pieuse indignation contre les premières 
mesures prises par le duc , leva les armes et entraîna plu- 
sieurs seigneurs daus sa révolte ; le sire de Craon alla bientôt 
expier dans la tour du Bouffai l'appui qu'il lui avait im- 
prudemment donné , et le baron lui-même , battu par le duc, 
fut enfermé à Sussinio. 

Jean l** épousa Blanche de Navarre, fille de Thibault de 
Champagne, et Yolande, sa sœur, jadis destinée au prince 
Jean de France , puis au comte de Champagne , devint la 
femme de Hugues Lebrun, comte d'Angoulêrae et comte de 
La Marche; elle lui apporta en dot le comté de Penthièvre. 

Quoique Jean se tînt constamment dans une situation hos- 
tile envers le clergé, il ne négligeait aucun moyen d'agran- 
dir son ierrr'rtoire et d'enrichir son trésor : habile à utiliser 
les fautes des barons, il profita des excessives dépenses des 
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vicomtes de Léon, pour acquérir le château, la ville el lu 

port de Brest. 

Pierre de Dreux, appelé le chevalier de Braine seule- 
ment depuis l'avènement de son fils, à son retour de la Terre- 
Sainte , se trouva encore le chef d'une nouvelle association 
de la noblesse contre le clergé; Jean 1 er , le comte d'An- 
gouléme et le comte de Saiut-Pol partagèrent l'autorité avec 

lui. > [.iu}w*k<*ê 

Une guerre de la France contre l'Angleterre lit diversion 
à cette lutte ; Jean 1 er et son père marchèrent sous les dra- 
peaux de Saint-Louis , et contribuèrent à ses succès. Au 
retour de cette campagne , qu'une trêve de cinq années ter- 
mina , Louis IX entreprit une nouvelle croisade , où Pierre 
de Dreux le suivit et trouva la mort à Massoure. 

Jean avait à défendre ses sujets contre le pillage des Pas- 
toureaux , et à soutenir les barons qui repoussaient à mains 
armées les agents fiscaux du clergé. Malgré toutes ces agi- 
tations , il négociait une alliance pour son fils auprès du roi 
d'Angleterre , qui lui accorda en 1269 la main de la princesse 
Béatrix, sa tî lit». 11 s'était croisé en même temps que son 
père ; les intérêts seuls de son duché l'avaient arrêté lors de 
la première croisade. Il partit enfin , après la naissance 
d'Artur, son petit-fils, et se fit accompagner de la duchesse 
sa femme, de son fils et de sa belle-fdle. Son absence dura 
deux années ; il ne revint en France qu'après la mort du roi, 
laissant à Ptoléinaïs , avec le roi d'Angleterre , son fils , qui , 
avait acquis le titre de comte de Richemoud , depuis son 
mariage avec Béatrix. 

C'est du règne de Jean que date la véritable règle ju- 
diciaire, et l'abolition du duel appellé jugement de Dieu. 

Jean était bien loin cependant d'unir les forces à sa ferme 
volonté; malgré ses bonnes intentions, on le vit plier sous 

la main puissante du pape ; frappé d'excommunication après 

• ■ 
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avoir résisté quelque temps, il alla lui-même à Rome de- 
mander une absolution que le pape lui lit payer par le réta- 
blissement des droits de tierçage et de past nuptial abolis 
sous le règne précédent. Une foule de monastères et d'églises 
furent fondés par ses soins et ceux de Blanche, sa femme- 
Oe cette époque, date la prétention du pape de nommer aux 
bénéfices en Bretagne pendant huit mois de Tannée. Une 
loi , raisonnée d'après les folles prodigalités des grands sei- 
gneurs, défendit à la noblesse de vendre ses domaines sans 
une permission du duc, qui l'accordait moyennant une forte 
rétribution ; donna naissance au droit de vente, et permit à 
Jean de profiter de l'embarras de plusieurs- barons. À l'occa- 
sion des nombreux domaines que Jean réunit à son duché, à 
titre d'achat, la noblesse s'effraya : il tendait à la dé- 
pouiller de ses privilèges en l'appauvrissant ; elle exigea de 
lui un règlement qui défendait au duc d'acquérir les bieus 
des barous. Enfin, ce prince acheva la réorganisation com- 
mencée par Pierre de Dreux : il établit le droit de bail, ou 
rachat , qui ne donnait aux tuteurs qu'une année des revenus 
de leurs pu pi les, que celui-ci pouvait racheter plus tard 
moyennant une certaine somme , tandis qu'avant, la tutelle 
permettait de disposer de la totalité des rentes, jusqu'à la 
majorité. Il chassa les Juifs de ses états , déclarant lâchement 
que nul ne serait recherché pour avoir tué un Israélite , et 
que tous leurs débiteurs étaient déchargés de leurs dettes. 
Cette cruelle ordonnance lui fut pour ainsi dire arrachée 
par l'abbé de Sainte-Croix de Quimperlé , dans une assem- 
blée des états, réunis à Ploérmel, le 20 avril 1240. Un grand 
nombre de ces malheureux furent égorgés à Nantes, où ils 
avaient une synagogue , un sénéchal , des juges de leur na- 
tion et une police privative. Jcan-le-Roux fit abolir l'appel 
à la cour de France, que le traité de Saint-Louis et de Pierre 
avait sanctifié. Cette décision , qui le dégageait de la doini- 
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nation de la France, lui fat nuisible à lui-même en dé] 
géant également les seigneurs soumis a son appel ; Philippe- 

chaonn à ses règles et coutumes , sauf le rêisort , son droit , 

Jean , trop vieux pour prendre une part active aux que- 
relles de Pbilippe-le-Uardi et de don Pèdre, mi de Per- 



le comte de Riche moud à la tète de 
la noblesse bretonne. Ce fut au milieu de cette guerre que 
la mort frappa, dans la même semaine, don Pèdre, Phi- 
lippe et le duc de- Bretagne. Le comte de 



de la mort de son pèrç lui arriva à Perpignan ; iL pressa son 
retour, et prit bientôt à Rennes la couronne du duché sous 
le nom de Jean II. r*, ■ . f i. hi \ 

L'esprit de ce prince , et ses manières surtout , différaient 
entièrement de celles de son prédécesseur , quoique le même 
amour de la justice et la même sagesse l'animassent aussi; 
mais, moins dévot (car la piété de Jean 1 er allait jusqu'à la 
bigotterie , si nous en croyons cTAr^entré), il vécut cepen- 
dant en meilleure intelligence avec le pape; eu vain, dans 

n des 

, rétablis par Jean 1" , 
et que les murmures de son peuple ainsi que les réclamations 
de la noblesse lui arrachèrent, lui valut-elle les censures 
ecclésiastiques; le pape refusa de sanctionner les plaintes 
des évêques, et Jean ne leur opposa que le calme et la fer- 
raete* il feignit d ignorer leurs rassemblements séditieux, 
leurs projets de résistances , leurs menaces , et détruisit ainsi 
les mauvais effets de leur colère. 
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y des transactions nécessaires et parfaitement en 



harmonie avec les intérêts de tous, terminèrent les procès 
entauunés par Pierre de Dreux et laissés en litige ; elles 
réunirent entr'elles les grandes familles dont les branches 
étaient depuis trop long -temps désunies, et cet accord 
tourna an profit 4le l'état. * ^ . _ , 

£n 1287 , il prêta l'appui de ses armes an roi d'Angle- 
terre , contre la France ; mais bientôt, obligé de faire céder 
ses devoirs de gendre à l'antipathie naturelle de ses sujets 
pont l'Angleterre , il accepta les propositions de Philippe- 
le-Bel et marcha contre Edouard. Cette guerre, qui n'avait 
en dans le principe d'autre cause que des discussions par- 
ticulières entre marchands et marins » dura .cependant plu- 
sieurs années. En récompense des secours que Jean II lui 
avait donnés, Philippe -le-Bel érigea le duché de Bretagne 



les régies de succession suivies en France. Une lettre du roi 
de France confirme à la duchesse Yolande , femme d'Àrtur, 
que ce nouveau titre ne porte aucun préjudice ni à elle , ni 
à ses enfants , ni à la coutume de Bretagne *. 

Jean fit gratuitement la campagne de Flandres en 1297 , 

^^^Jl ^1^3 ^^IT^k ^ IT^rf f U^^^i 1 lit ^î^î kU ^^tt^i ti^î t^^) lit Ui ^ m 

de i uni té pour les frais de guerre; Philippe, en retour' 
donna sa nièce Isabcau , fille aînée de Charles de Valois , 
son frère , à Jean , fils du comte de Bicbemond, 

C'était un moyen de resserrer encore les liens qui unis- 
saiento les deux royaumes , et qui tendaient de siècle en 
siècle à devenir des chaînes véritables. En 1298 , Jean se 
cou tenta d'envoyer des hommes d'armes et de permettre à 
ses barons de marcher sous la bannière des Français , 



* Archives de Ffante*. r«.. u . X I ■ ùtr 
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En interprétant VMstse du comte Geoffroy , Jean II 
donna à la Bretagne le premier code écrit ; les ordonnances 
copiées en partie ou imitées des règlements de Saint- Lonis, 

de la coutume de Bretagne. Quel- 
de ces lois peignent les mœurs de -l'époque, 
a Baronie ne se déport mie entre frères, si le père ne 
leur fait parties : mais l'aîné doit faire avenant bienfait cz 
puinez, et doit les filles marier. » i*:»,'*, - 

a Gentilhomme ne peut donner à ses enfants puinez son 
héritage que le tiers ; mais il peut donner ses achats auquel 
il li plaira de ses enfants , et les conqnets si serait-il à un 
étranger s'il voulait. » - * ' l i 

« Si aucnn est en ville et vait volontier à la taverne et 
ne gaigne reins , ains dépend , sans - avoir rien de propre , 
justice se doit prendre pour' sçavoir de quoy il vit. » 

« l\ul gentilhomme ne rend coustume ne passagne de- 
rien qu'il achepte en sa maison pour son fait, s'il ne l'a- 
chepte pour revendre. » 

» Gentilhomme pas âge de se combattre, jusqu'à ce qu'il 
n'ait vingt-un ans passez, » . 4 i^tlwùai 

y> Si un roturier appelle nn gentilhomme de cas terme 
par quoy bataille soit jugée entre eux, le gentilhomme ne 
corobattera pas à pied ; mais si un gentilhomme appelle un 
villain , il le combatterait à pied, si le villain voudrait. » 

» Si un gentilhomme faisait sa maison, ou son moulin , 
ou son étang, et un sien homme eut aucune pièce de terre 
qtri fut nécessaire à cela, il l'aurait donnant eschauge suf- 
fisant. '» - • * 

Apre» la mort du pape Jïenoist , Jean, décidé à faire 
approuver par le Saint-Père l'abolition des droits de tier- 
jpage et de past nuptial qui réveillaient ses'accienneVdiscos- 
sions avec le clergé , à chaque avènement d'un souverain 
pontife , se rendit à Lyon , oit Clément V venait de se faire 
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introniser ; ayant de quitter son duché , il avait écrit set 
dernières volontés et fait jurer à. son fils Artur de les exé- 
cuter ponctuellement , comme si de secrets pressentiments 
l'avertissaient de sa fin prochaine. 

Le 14 novembre 1305 , il fut tué à côté du pape, par 
une muraille que la foule avait imprudemment envahie pour 
voir le cortège du Saint-Père, et qui s'écroula sous le 
poids llont elle était surchargée; elle entraîna le pape dans 
sa chute , et renversa plusieurs seigneurs. Jean II , ense- 
veli sous les dépombres , fut retiré presque mort. 

Artur , alors âgé de trente-neuf ans , lui succéda. Jean 
laissait trois filles : Blanche épousa Fhilippe-de -Valois ; 
Marie devint plus tard la femme de Gui-de-Chatillon ; Eléo- 
nore embrassa la vie religieuse ; Jean et Pierre , ses deux 
autres fils, étaient morts avant lui. Pendant un règne de 19 
ans , Jean acquit une réputation d'honneur et de dignité 
qui le plaça bien au-dessus des puissances contemporaines 
et des princes ses prédécesseurs. Pierre de Dreux avait, pour 
ainsi dire, débrouillé le chaos de l'ordre social dans ses états; 
Jean I er sépara les éléments du pouvoir, leur assigna leur 
place , régla leurs droits ; mais Jean II fut le véritable 
créateur qui dit à ce tout : marche ! et harmonisa si bien 
les droits dé chacun , que ses lois ont traversé les sièclès , 
toujours respectées et admirées, lors même que la varia- 
tion des mœurs et des usages les rendirent inexécutables , 
et qu'elles changèrent de forme , sans changer d'esprit. 

A l'imitation des barons anglais , qui, lors des troubles 
qui suivirent la mort de Richard , avaient convoqué les 
états d'Angleterre, Artur II, convoquant les états de Bre- 
tagne , appela pour la première fois à cette réunion les dé- 
putés des villes eu tiers-état. Déjà Philippe -le-Bel avait 
réuni des députés qui ne faisaient partie ni de la noblesse , 
ni du clergé, afin, peut-être, de se fortifier contre ces deux 
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ordres dont la puissance toujours envahissante ébranlait 
parfois les marches du trône. 

La grande question que Jean avait espéré faire résoudre 
par le pape Clément, fut enfin jugée sous le règne d'Artur ; 
mais, par une adroite décision du pontife, elle ne satisfit 
entièrement aucun des partis , afin de ne froisser véritable- 
ment personne. 

Le droit de tierçage demeura exigible seulement par .les 
curés , mais fut réduit au neuvième de la valeur des meubles 
après toutes les dettes du défunt payées ; les nobles en 
furent exemptés , ainsi que les pauvres dont les effets ne 
valaient pas quarante sous. Le droit de past nuptial , ré- 
duit à deux ou trois sous, selon la fortune des mariés , ne 
se perçût plus sur ceux qui ne possédaient pas trente sous. 

Philippe-le-Bel , en donnant sa fille au roi d'Angleterre, 
devait lui céder ses droits de suzeraineté et de vasselage sur 
le duché de Bretagne, Artur lui contesta ce droit. « L'on 
ne pouvait donner à la Bretagne un seigneur moins digne 
que celui dont elle relevait! * » Il ne fut plus question de 
cette cession. 

Un traité secret du roi de France e t de la cour de Rome , 
avait décidé l'abolition de Fordré des Templiers, dont les 
richésscs tentaient la cupidité du roi de France : leur procès 
instruit, les malheureux livrés aux flammes, Philippe s'em- 
para de toutes leurs possessions. La seule résistance qu'il 
éprouva vint d T Artur , qui, sur la réclamation des habitants 
de Nantes, confisqua leurs domaines en Bretagne , pour les 
donner plus tard aux chevaliers de St-Jean de Jérusalem. 

Le règne trop court d'Artur donna à la Bretagne plus de 
bonheur qu'elle n'en avait encore eu, et ne pouvait guères 
faire pressentir les maux terribles que sa succession préparait 

- 

* D a b u , Histoire de Bretagne . f . 
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au pays. Il mourafr le 27 août 1312, au château de l iai*, 
et fut enterré à Vannes. Ce fat sous son règne que Ton com- 
mença à célébrer les fêtes de St-Donatien.et de St-Rogatien. 

De sa première femme Marie , il avait eu trois fils , Jean 
III, son. successeur; jGui, comte de Penthièvre, et Pierre. 
De son hymen avec Yolande de Dreux, naquirent l'infortuné 
Jean de Montfort et cinq filles: Jeanne , femme de Robert- 
de-Flandre ; Béatrix, qui épousa le seigneur de Laval et de 
Vitr£ ; Alix , comtesse de Vendôme ; Blanche et Marie , la 
première mourut enfant , et la seconde prit le voile à Passy. 

Jean III se montra digne de Tamour de la Bretagne et du 
titre de bon duc , qu'elle lui conserva. L'injuste haine qu'il 
nourrissait contre sa belle-mère, et qu'il reporta sur Jean de 
Montfort, prépara cependant la guerre civile que sa succes- 
sion fit éclater. 

A peine en possession du duché, il essaya de faire dé- 
. clarer nul le second mariage d'Artur ,. sous prétexte que 
Yolande était là* cousine du duc son père , au quatrième 
degré : cette tentative infructueuse n'amena d'autres résul- 
tats qu'une transaction qui assurait une dot qux filles 
de la duchesse, et le comté de Montfort à son fils. 

Les lettres et les sciences commencèrent à fleurir en 
Bretagne , sous son règne paternel. Les secours d'armes que 
Je a a donna plusieurs fois à la France , tant en vaisseaux 
qu'en troupes de terre , pesaient à peine sur ses sujets ; 
il ne touchait point aux revenus de l'état , pour ses propres 
besoins, et consacrait au* dépènses publiques le produit 
des impositions. La guerre qu'il entama pour la succes- 
sion de sa troisième femme , fille unique du comte de Savoie , 
dura trop peu de temps, pour que la Bretagne en souffrît : 
le commerce reprit sa première splendeur. Les- seigneuries 
de Cbailli et de Longjumeau remplacèrent la ville de Saint- 
Jacques de Bouvron, que le roi de France avait d'abord 
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donnée au duc, en reconnaissance de ses services dans la 
campagne de Flandres. Une lettre de Philippe de Valois 
reconnut, en ontre , que Jean IH l'avait suivi par pure 
courtoisie et libéralité! et qu'en conséquence les rois de 
France ne pouvaient s'appuyer sur cette circonstance , pour 
exiger plus que le dilché de Bretagne ne leur devait. 

Saint Yves Helor qui, pendant les dernières années du 
règne de Jean II , avait donné dans le diocèse de Tré- 
guier, où il desservait une petite paroisse , l'exemple de 
la charité la plus vraie et la mieux sentie , fut canonisé 
sous Jean III*, et devint le patron des avocats. 

Quelques historiens ont cru pouvoir affirmer que le duc 
avait eu l'intention de donner à la couronne de France le 
duché de Bretagne, pour celui d'Orléans, à condition que 
ce dernier appartiendrait aux héritiers qu'il désignerait. 
Cette mesure n'aurait eu d'autre but que d'écarter Jean de 
Montfort de sa succession; mais, outre que Jean III n'avait 
pas le droit d'aliéner à lui seul l'indépendance de la pro- 
vince, son caractère de justice et d'équité parfaites que nul 
n'a jamais démenti, -n'aurait pu admettre une telle pen- 
sée. 

Il avait espéré" long-temps que Gui , son second frère , 
auquel il avait "donné le comté de Penthièvre, réuni à son 
duché par l'extinction de la famille d'Henri d'Âvaugour, 
lui succéderait; cette espérance lui fut enlevée par la mort 
de Gui , qui ne laissait qu'une fille' unique , Jeanne de Pen- 
thièvre , surnommée la petite ou la boiteuse ; toute son 
affection se reporta sur cette princesse. Pierre , son antre 
frère , mort depuis long-temps, n'avait pas eu d'enfant. 

Comme il était douteux encore que Jeanne se vît préférée 
à Jean de Montfort, puisque plusieurs fois déjà, dans un 
cas pareil, les héritiers mâles avaient succédé, quoique 
plus éloignés du trône et même lorsqu'ils étaient de la bran- 



Digitized by 



DB NANTES. — 1187 à 1341. 125 
che cadette , le duc de Bretagne chercha, par une alliance 
bien calculée, à procurer à sa nièce udc puissante protection. 
Entre le prince d'Angleterre, le roi de Navarre et le neven 
de Philippe de Valois, il choisit le dernier, Charles de Blois, 
comte de Chatillon , et le désigna pour son successeur. On 
prétend même que plusieurs barons lui prêtèrent serment en 
sa présence, et que le comte de Montfort en fut instruit et 
parut y souscrire. 

Jean mourut après un règne de 28 ans , le 30 avril 1341 , 
dans la ville de Caen; il revenait de la seconde campagne de 
Flandres, entreprise par le roi de France. Le comte de 
Montfort fit répandre le bruitqu'avant de mourir, son frère 
avait annullé ses premières dispositions pour le nommer 
son héritier : ce fait est encore douteux, comme le projet de 
réunion attribué à Jean III. 

Ce qui parait certain , c'est qu'aucun testament ne fut 
présenté, et qu'aucun des deux princes ne se trouvait à Caen, 
lorsque le duc y mourut. 

Avant de passer a cette lutte longue et meurtrière entre 
Jean de Montfort et Charles de Blois , jetons un regard en 
arrière sur l'histoire intime de notre ville : quelque peu 
importants que soient ces détails , ils n'en sont pas moins 
attachés à son existence. 

Le duc Jean , par son testament , légua 6000 livres aux 
filles à marier de la cité de Nantes , environ 36,900 fr. 
d'aujourd'hui; de plus, 1500 paires de souliers et autant de 
vêtements pour les pauvres. Les états de Bretagne s'ouvri- 
rent à Ploërmel en 1309, et reçurent pour la première fois 
les députés du Tiers ; cependant Nantes n'y fut pas repré- 
sentée. L'année suivante , le parlement diminua les taxes 
imposées aux vassaux par les évêques, et, à cette époque, les 
Carmes s'établirentà Nantes sous la protection du vicomte de 
Donges ; en 1325, la collégiale fut créée par levêqnc 
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Daniel , et Jean III érigea l'église de Saint- Donatien * 
et la dota richement : cette chapelle, plus tard , fut donnée* 
aux Chartreux. 

Suivant une police de 1336, le setier de froment fut 
taxé à 14 sous; les pécheurs ne purent vendre qu'à la 
ùohue , et le marché se fixa sur la place de la Prévôté ; les 
revendeurs ne purent y acheter qu'après l'heure de primes 
sonnée à Saint-Pierre. £e salaire des meilleurs ouvriers était 
de 2 sous par jour , ce qui équivalait à 5 francs de nos jonrs. 
En 1338, l'évêque Saladin fit son entrée solennelle dans 
notre ville ; ces honneurs avaient lieu^ de la manière suivante. 
Le prélat s'arrêtait à l'aumônerie de Saint-Clément, pou» 
consacrer ses premiers devoirs , les soins qu'il devrait aux 
pauvres et aux malades ; le lendemain, monté sur un cheval 
richement caparaçonné , dont le baron de .Châteaubriant 
tenait la bride, il s'avançait jusqu'à la porte Saint-Pierre : 
là, les barons de Pont-Château, de Retz ,. d'Ancenis et- de 
Châteaubriant, le plaçaient sur une chaise, et le portaient 
ainsi jusqu'au grand autel de la cathédrale. Après la céré- 
moniè , venait le dîner , où prenaient place les principaux 
personnages. Par la suite , les quatre porteurs se partagèrent 
le linge , la vaisselle , le vin et le cheval du nouvel évêque. 
Près de la Collégiale de Notre-Dame f se trouvait alors une 
— société nommée la Société^des-Ardents ; elle se composait de 
huit mendiants : lorsqu'il en mourait un, les sept. autres 
s en associaient un nouveau. 

ANNÉES 1341 A.1365. 

Cette époque est la plus remarquable de l'histoire de 
Bretagne : deux prétendants se jettent dans la lice , suivis 
de nombreux et valeureux soldats; tous deux jeunes, tous 

* Don Mobicb , Histoire de Bretagne, p. a45. 
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deux ayant à peu près les mêmes droits. L'un est-il pri- 
sonnier , meurt-il , c'est sa femme , intrépide , brave , qui 
ranime l'ardeur de ses partisans , soutient les droits de son 
mari ou de son fils , combat l'arme au poingt , et porte la 
terreur au milieu de ses ennemis ! ^ 

Mais ne doit-on pas déplorer aussi la mort de tant d'il- 
lustres guerriers qui périrent dans une guerre civile de 
vingt .années. Qu'importait à la nation que tel ou tel de ces 
princes régnât sur elle ? Et si la prétention était égale, les 
droits égaux, si la même ambition les animait, si la mort 
seule de. l'un des deux rivaux devait assurer la puissance à 
son compétiteur et le repos au pays, n'était-il pas plus sage , 
plus rationnel, de se présenter en combat singulier et de 
terminer eux-mômes ce différent , sans avoir a rendre compte 
de tant de sang versé ? 

Aussitôt que Jean de Monfort apprit la mort de son frère , 
il accourut à Nantes , et fit son entrée dans cette ville sous 
le titre de duc de Bretague. La population se déclara en sa 
faveur, ainsi que la majorité des éveques; deux évêques seu- 
lement, et plusieurs barons que le voisinage de la France 
tenait en respect, conclurent que l'alïaire demandait un 
sérieux examen. Jeau de Monfort passa outre, et convoqua 
immédiatement en la forme accoutumée les prélats, barons, 
procureurs des communes et maires des bonnes villes, les 
invitant à venir lui rendre les hommages dus à son rang ; 
mais on n'obéit point à ses injonctions. Jean de Monfort se 
rendit à Limoges pour y recueillir les trésors qui revenaient 
au duc Jean, sur la succession de sa mère; il y fut reçu avec 
magnificence; les bourgeois et .les nobles lui prêtèrent le 
serment, et lui remirent toutes les sommes qui se trouvaient 
renfermées dans les tours de la ville. 

A son retour, Nantes avait change d'aspect ; une grande 
division y régnait : quelques grandes familles s'étaient pro- 
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noncécs pour Charles de Blois. Possesseur d'immenses capi- 
taux, Monfort saisit le seul moyen qui lui restait de maî- 
triser l'opinion : il prodigua les trésors de son prédécesseur, 
pour acheter un parti puissant et nne armée formidable; 
puis, profitant de l'apathie de Charles de Blois, il prit Chan- 
toceaux, Brest, Rennes, Vannes, et bientôt , maître de 
tout le pays , il passa en Angleterre. 

Le but de ce voyage était de s'assurer l'amitié du roi de la 
Grande-Bretagne. Il connaissait les dispositions favorables 
de Philippe, roi de France, pour Charles de Blois, et il était 
sûr de trouver dans l'ennemi irréconciliable de ce monarque 
(Edouard III , 'qui prétendait à l'héritage de la couronne de 
France), appui .et protection dans la lutte qu'il allait avoir 
à soutenir. En effet, Edouard lui promit de prendre une part 
active dans cette guerre, et Jean de Montfort revint à Nan- 
tes , emportant avec lui les promesses les plus sacrées. 

Pendant que celui-ci déployait une activité si grande, 
que faisait donc Charles de Blois? Si Ton en croit Albert-le- 
Grand, dans sa Vie des Saints de Bretagne, et l'enquête pour 
la canonisation de ce prince, il passait son temps en prières» 
lisant l'Office de la Croix et les Psaumes de David à ses 
valets, entendait trois messes en grande dévotion, les reins 
ceints de cordelettes de fer qui lui déchiraient la peau, et* 
vivait saintement avec sa femme. 

Cependant , ayant appris les victoires de Jean do Monfort, 
ilse détermina à quitter son. prie-dieu , et quelques jours 
après il se plaignait an roi de France des conquêtes de son 
compétiteur. Philippe savait déjà par ses affidés les démar- 
ches de Jean de Monfort - auprès de son ennemi le roi 
d'Angleterre; il accueillit les plaintes de Charles de Blois, 
convoqua les pairs du royaume , et assigna Jean de Monfort 
devant leur tribunal. Le comte s'y rendit , accompagné de 
quatre cents gentilshommes, et logea rue de la Harpe. Dans ses 
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entretiens avec Philippe , Jean de ftlonfort s 1 aperçut bientôt 
qu'il était jugé d'avance, et, prévoyant qu'on avait le dessein 
deFarrêter, il laissa sa suite à son hôtel et partit secrète- 
ment de Paris sons le déguisement d'un marchand. Il était 
bien près de la cité de Nantes , lorsque le roi eut avis de 
son évasion; sa colère fut grande : aussi, hâtant la décision 
do parlement , il fit rendre un arrêt à Conflans, le 7 septem- 
bre 1341 : les pairs présents et les seigneurs assistants, la 
souveraineté de la duché-pairie de Bretagne fat adjugée à 
Charles de Blois. Le roi le fit appeler, et lui dit : « Beau neveu, 
vous avez pour vous arrêt de bel héritage et grand. Or, 
hâtez- vous, et prenez peine à le conquérir sur celui qui le 
tient à tort. Priez vos amis qu'ils veuillent vous aider en ce 
besoin, et je ne vous y fauldray mie, car je vous préteray 
dfe mon or et de mon argent assez , et diray à mon fils , 
le duc de Normandie, qu'il se fasse chef avec vous. * » 
Puis ils se séparèrent; plusieurs hauts vasseaux de la cou- 
ronne suivirent le protégé du roi. 

Charles de Blois réunit son armée dans la ville d'Angers; 
elle était forte de cinq mille armures de fer, de trois mille 
fantassins génois et d'un certain nombre de gens de trait. 
Après avoir assiégé Chantoceau, où les Génois perdirent 
beaucoup de monde , et brûlé Garquefou, l'armée française 
vint camper sous les murs de Nantes. 

Jean de Monfort s'était renfermé dans cette ville , sur 
laquelle il croyait pouvoir compter; sa confiance fut une 
faute qui accéléra sa perte. Les bourgeois se montrèrent 
d'abord peu disposés à soutenir le siège ; cependant , ils 
finirent par se rendre a ses prières et promirent de tenirun 
mots **. * : 

* FaoïssABÀ, chap. LXXI,p. 87, t. ie r ; 

* ¥ Dom Mobicb, t. i er , page a5a.— M. de Bon joui dit que la plupart 
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Dans plusieurs sorties, les Nantais obtinrent quelques 
succès. Ils attaquèrent un convoi qui se rendait au camp, 
et le convoi fut amené aux barrières de la ville; mais Fen- 
nèttn revint en force, et un rude combat s'engagea entre 
les deux partis, qui perdirent beaucoup de monde, sans 
obtenir un résultat définitif. Le siège traînant en longueur, 
le duc d'Athènes et Robert Bertrand quittèrent le camp, 
à la tète de cinq mille hommes , et firent le siège du châ- 
u -.ni de Yalgarnier , qui appartenait à un seigneur du nom 
de Ferrand. Dans une sortie, Ferrand leur enleva messire 
Sau\agc d'Atligny , dont il offrit la liberté, à la condi- 
tion que le duc de Normandie autorisât un combat de 
deux cents Français contre deux cents Bretons. Le duc y 
consentit et voulut même se mettre de la partie; le roi 
de Navarre , les ducs de Lorraine et d'Athènes , le grand- 
chambellan de France , Robert Bertrand et Sauvage d'At- 
tigny, se rangèrent parmi les combattants. Dans cette 
affaire , les Bretons succombèrent presque tous ; trente seu- 
lement restèrent sur le champ de bataille , furent faits 
prisonniers et conduits à la tête du camp, où, par Tordre 
du duc de Normandie, l'héritier delà couronne de France, 
on leur trancha la tête ! 

L'histoire ne saurait trop flétrir de tels actes de cruau- 
té : c'est un devoir pour elle d'écraser sous son burin ces 
têtes royales qui, sans motifs, ont ordonné d'aussi sau- 
vages exécutions. 

Le duc de Normandie fit jeter les têtes des vaincus par- 
dessus les murs de la ville: les habitants , saisis d'hor- 
reur et d'épouvante , parlèrent d'ouvrir leurs portes. 
Jean de Monfort , se voyant abandonné de tous, rendit 

des jeunes Nantais s armèrent en sa faveur, et qu'ils coururent 
avec ardeur aux murailles. 
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la ville au duc en échange d'un sauf-conduit; mais , à peine 
maître de la ville on le conduisit au camp, et de la à 
Paris , où il fut écroué dans la tour du Louvre *. 

L'arrestation deMonfort allait mettre fin à cette guerre; tou t 
le monde commençait à se ranger sous la bannière de 

* Froissart avance que les habitants de Nantes ouvrirent traî- 
treusement les portes de la ville. Mais on trouve , dans la chro- 
nique de Guillaume de Saint-André, que ce prince fut victime 
de sa bonne foi ; on ne peut s empêcher d'accorder quelque 
créance à ce poète , qui était attaché à la personne du fils do 
Wonfort ; voici un fragment de cette chronique : 

Car, quand il ot un poy musé , 

L'on ly use de beau langage. 

Ace coup il ne fut pas sage. 

Par promesses fut iucité 

Aller à P.iris-la cité. 

Il mit Nantes, n'en doutez mie , 

En garde au duc de Normandie , 

Qui lui jura , et par sa foy , 

Et lui promist, com'fils au roy , 

Que la lui rendroit sans débat , 

En tel poinstet pareil estât 

Comme il la prenoit en jour d huy. 

Jehan se fyoit moult en luy , 

Et lors en print biaux sauf-condulz. 

Mais à la fin fut décepuz , 

Car à Paris fut mal venu , 

Et au corps prins et retenu. 

Ainsin donc , Jehan do Bretaigne 

Fut en prison mis, pour enseigne 

Que moult avoit le roy puissance 

De lui porter très-grand' nuisance. 

Lors il gémit eu la prison 

Long-temps , sans caifse et sans raison ; 

Et priut l'on ses chasteaux et villes , 

Forteresses ot domiciles. 



i 
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Charles de Blois et à déserter une cause que les larmes 
d'une femme n'auraient pu soutenir. Jeanne de Flandre , 
comtesse de Monfort, apprit à Rennes toute l'étendue de 
son malheur. Douée d'un esprit ferme , d'un sens droit , 
d'un grand courage 9 l'adversité la trouva sublime: s'inspi- 
rant des circonstances , elle saisit son jeune fils entre ses 
bras, et, parcourant la ville pour rassembler tous les ha- 
bitants, elle leur parla avec tant d'énergie, tant d'élo- 
quence , qu'elle ranima le courage de ses partisans. L'en- 
thousiasme devint général : ses malheurs, son extrême beauté, 
son héroïque résolution , amenèrent à ses côtés de nombreux 
et dignes chevaliers! 

Le printemps la trouva au milieu des combats, l'épée 
ou la hache à la main , le corps couvert d'une armure , di- 
rigeant elle-même ses cohortes avec toute l'habileté d'un 
vieux capitaine. Charles de Blois , après d'être emparé de 
Rennes , après avoir brûlé Saint- Aubin-du-Corinier, vint la 
cerner dans Hennebon ; mais aussi prudente que coura- 
geuse , elle avait fortifié cette ville et pris les plus sages 
précautions. Elle essuya plusieurs assauts, parcourant la ville 
à- cheval, excitant le courage des assiégés , ramenant les 
fuyards et décidant presque toujours la victoire. Un jour, 
s'apercevant qu'une partie du camp était presque abandonnée 
par les soldats qui s'étaient rapprochés pour mieux voir le 
combat engagé aux barrières , elle sortit par une porte 
opposée , à la tête de trois cents cavaliers, fondit sur le 
camp ennemi , l'incendia : la terreur fur telle que les Fran- 
çais cessèrent l'assaut et se mirent à sa poursuite ; mais par 
prudence elle prit la route d'Àuray et leur échappa. 

La consternation fut grande dans HenneboU, loi 
l'on ne revit pas la comtesse» de Bïonfort. Cinq jours s'é- 
coulèrent sans qu'elle revint j le sixième jour, au soleil 
leyant, elle traversa comme une -flèche le camp ennemi, 
et rentra dans Hennebon. 
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Cependant les Français poussaient le siège avec vigueur ; 
les machines de guerre furent mises en œuvre, et les 
murs de la ville s'ébranlèrent. La peur s'empara des 
habitants, fatigués déjà par la longueur de cette pierre: 
ils "parlèrent de se rendre , et Ton vit l'évêque de Léon , 
par ses lâches conseils, amollir le courage des assiégés. 
Jeannne de Flandre redoubla d'activité, et promit qu'au 
bout de trois jours, elle se rendrait , si l'ennemi n'avait 
pas levé le siège. La ville promit de tenir, quoiqu'avec 
la certitude de succomber. 

Deux jours s'écoulèrent ; les travaux dés assiégeants ga- 
gnaient d'heure en heure, et la ville entière murmurait 
contre cette femme qui seule paraissait avoir confiance en 
sa cause. Enfin, le troisième jour éclaira les deux camps; 
des deux côtés, l'on se préparait à une reddition, lorsque 
la comtesse de Montrait» cramponnée à la fenêtre, s'écria 
avec transport : « Mes amis, vécy le secours tant désiré. » 
. En effet , le Blavet se couvrait de voiles : c'était la flotte 
anglaise ; l'ennemi plia ses tentes , et le siège fut levé. 

Charles de Blois continua le siège d'Auraj, et chargea 
Louis d'Espagne d'attaquer le château de Conquesf , près 
Guingamp. Ce prince s'en empara , et se vengea noblement 
de sa défaite sous les murs d'Hennebon, en faisant passer 
au fil de Tépée toute la garnison du château. Dç la, il se 
rendit à Dinan : les habitants', effrayés du caractère cruel 
de Louis d'Espagne , ouvrirent leurs portes , après avoir tué 
Renaud de Guingamp , leur capitaine , qui refusait de se 
rendre. Lorsque le comte "d'Espagne eut pris possession de 
cette ville, îl se dirigea sur Guérande qu'il enleva d'as- 
saut; et, fidèle à ses sanguinaires habitudes, il en fit 
égorger tous les habitants, sans distinction d'âge ni de 
sexe : cinq églises furent incendiées ; Louis d'Espagne eut 
horreur de ce sacrilège, et fit pendre vingt-cinq de ses 



- 
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soldats en expiatidn. Puis il rejoignit Charles de B\ok à 
Auray ; le siège fut poussé avec vigueur : les malheureux 
assiégés, réduits à la plus affreuse famine, ayant mangé 
jusqu'au dernier de leurs chevaux , demandèrent à capi- 
tuler. Charles de Blois voulut qu'ils se rendissent à discré- 
tion. A cette nouvelle, que ht prise de Guérande leur ren- 
dait plus affreuse, ils prennent une résolution désespérée ; 
a la faveur de la nuit, ils traversent le camp ennemi, en 
combattant, et rejoignent la comtesse de Monfort àHen 
nebon. 

Après la reddition de Vannes qui suivit celle d' Auray, 
dom Louis d'Espagne se jeta dans Quimperlé, à la tête de 
six mille hommes; puis il parcourut le pays, signalant 
son passage par le massacre , l'incendie et» le pillage. La 
comtesse de Monfort envoya à sa poursuite, avec trois 
mille archers, Gauthier de Mauny, Amaury de Clisson et 
Cadoudal. Guidés par les paysans , ils surprirent ses vais- 
seaux, et l'atteignirent. Louis d'Espagne se défendit vail- 
lamment; mais, accablé par le nombre, il essaya vainement 
de s'embarquer : plus de cinq mille hommes furent tués ; 
les paysans assommaient cenx qui cherchaient leur salut 
dans la fuite. Le> comte d'Espagne sauta dans une barque ; 
et, s'éloignant à forces de rames, sous les flèches des 
archers anglais, il regagna Rennes, dont Charles de Blois 
s'était emparée. 

Gauthier de Mauny revint alors à Hennebon portier lui- 
même la nouvelle de sa victoire ; et , comme le repos lui 
était devenu insupportable , iLabandonna de nouveau la ville, 
qui n'avait plus à se défendre, puis il attaqua le château 
de La-Roche-Périon,conûéà Gérard de Maulain. Cette ten- 
tative , sans succès , lui coûta deux braves chevaliers , Henri 
Le Bouteiller et Mahé Dufresnoy, renversés dans l'attaque, 
et qui furent conduits prisonniers au fort du Faouet. 
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Bientôt Charles de RI mis, vainqueur sur tons les points, 

revint à son tour mettre le siège devant Hcnnebon, mais 
les habitants se rassurant au souvenir de leur première 
défense, semblaient rire de ses eflbrts et de ses troupes, 
et les accablaient de raillerie: «Vous n'êtès.mic assez forts, 
criaient-ils aux assiégeants, allez quérir vos compagnons 
qui dorment au champ de Quimperlc » Louis d'Espagne 
fut plus froissé que tout autre d'un tel sarcasme , qui lui 
rappelait non- seulement une défaite, mais encore la 
perte de son neveu Alphonse, tué dans cette plaine par 
Amauri de Clisson. 11 exigea de Charles de Blois les deux 
prisonniers de La-Roche-Périon, voulant, dans sa frénétique 
vengeance , lancer leur téle sanglante en réponse aux mo- 
queries des assiégés. 

Du haut des remparts , la comtesse de Mon fort vit le 
mouvement qui se fesait dans le camp ennemi: la connais- 
sance qu'elle avait du caractère féroce de Louis d'Espagne 
et de la faiblesse de Charles de Blois lui lit pressentir le 
sort que Ton réservait à ses deux nobles chevaliers ; elle 
conçut le projet de les sauver. Amauri de Clisson marcha 
vers le quartier de Charles avec trois cents archers dé- 
terminés ; lorsque le combat parut entièrement engagé , 
toute la petite troupe se mit à fuir comme une 11» i he ; 
les Français les poursuivirent avec ardeur : à peine eu- 
rent-ils atteint les barrières de la ville, que. par un mou- 
vement simultané , ils se retournèrent et s'élancèrent sur 
leurs ennemis.; pendant cette action, Gauthier de Mauny, 
sorti de la ville par une autre porte, pénétrait au milieu 
du camp qu'on avait laissé très-peu gardé, enlevait les 
prisonniers et les ramenait en triomphe à Ueimebon. 

Cependant la comtesse de Monfort, malgré sa courageuse 
défense, voyait tous les jours son parti s'affaiblir; vaine- 
ment, elle avait fait demander de nouveaux secours au 
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roi d'Angleterre. Il paraisait impossible qu'elle pûi résister 
aux fatigues de l'hiver, lorsque Charles, las de rester 
devant une ville qu'il désespérait de jamais prendre, lui pro- 
posa inopinément une trêve de quelques mois. La comtesse 
accepta avec joie une suspension que son honneur lui eût 
défendu de demander ; elle en profita pour aller en An- 
gleterre plaider elle-même sa cause près d'Edouard, et 
revint le printemps suivant avec une flotte de quarante-six 
vaisseaux qu'elle avait obtenus de son royal allié. , 

Les Français, commandés par Charles de Blois, l'atten- 
daient près de Guerncsey ; leurs bâtiments , beaucoup plus 
forts et pins élevés que ceux de la comtesse , étaient montés 
par des Génois d'une adresse et d'une force prodigieuses; et, 
malgré tout l'héroïsme de la comtesse , qui donnait elle-nicm,e 
l'exemple d'une intrépide audace , animait les soldats au 
plus fort de la mêlée , et la hache à la main , frappait et 
commandait à la fois, l'escadre anglaise, qui avait résisté tout 
le jour , aurait peut-être été écrasée le lendemain , si le ciel 
n'eût semblé prendre part au combat , et protéger l'héroïne. 
Dans la nuit , tandis que l'on se préparait à recommencer 
l'attaque , plus furieuse et plus meurtrière , le ciel se char- 
gea de nuages, une violente tempête jeta l'épouvante parmi 
les soldats et les marins. Charles se vit forcé de faire lever les 
ancres, et de gagner la haute mer. Poussés par l'ouragan , les 
vaisseaux se trouvaient au point du jour à plus de cin- 
quante lieues de ceux de la comtesse: quelques-uns, furent 
jetés en Biscaye; dans ce nombre, on comptait ceux com- 
mandés par Louis d'Espagne ; les autres débarquèrent à 
Guérande. 

La comtesse perdit trois vaisseaux. Poussée sur la côte , 
près de Vannes» elle s'empressa de faire le siège de cette 
ville, qtfeïle enleva sans peine , mais qu'elle fut obligée de 
rendre bientôt à Robert de Beaumanoir, maréchal de Bre- 
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tagnc. Robert d'Artois, qui commandait les Anglais, fut 
dangereusement blesse dans lassant. Hervé de Léon et 
Olivier de Clisson, malgré l'acharnement qu'ils montrèrent 
dans le combat , ne purent entièrement se laver du soupçon 
de trahison, pour la facilité avec laquelle ils avaient d'a- 
bord rendu la ville à la comtesse de Monfort. 

Bobert d'Artois succomba peu de temps après à ses bles- 
sures ; le roi d'Angleterre, douloureusement frappé d'une 
telle perte , jura de s'en venger d'une sanglante façon ! Ce sen- 
timent venait à point au secours de la comtesse : la mort de 
Robert d'Artois servit plus sa cause que le courage de ce 
guerrier ne l'eut pu faire. Edouard débarqua sur les côtes 
du Morbihan, et jeta spontanément ses troupes sur les 
villes de Vannes , Rennes , Nantes , Pontivy et Rohan ; ces 
deux dernières furent brûlées, les antresse défendirent vigou- 
reusement, et repoussèrent les Anglais, qui parcoururent lea 
campagnes comme un ouragan, ne laissant après eux que H 
mort et la destruction. Repoussé à Nantes, dont il avait in- 
cendié les faubourgs, Edouard revint mettre le siège de- 
vant Vannes; tandis qu'il s'emparait , dans quelques escar- 
mouches , d'Hervé de Léon et d'Olivier de Clisson, Louis 
d'Espagne et Doria attaquaient et détruisaient les vaisseaux 
qui lui apportaient des vivres, et le forçaient ainsi de diviser sa 
flotte , dont une partie entra dans le port de Brest et le reste 
se réfugia à Hennebon. De son côté , Philippe de Valois , qui 
avait déjà envoyé son fils le duc de Normandie en Anjou, 
se rendit à Ploërmel ; lorsqu'il apprit que l'armée anglaise, 
reponssée à Rennes , s'était retranchée dans les environs de 
Vannes, toujours poursuivie par le prince français, il en- 
voya nn cartel au roi d'Angleterre ; mais il l'attendit inu- 
tilement pendant cinq jours, au lieu désigné pour le combat. 

Le commencement de cette année fut marqué par une 
trêve *jue l'entremise du pape fit signer aux deux souve- 

' 12 



* 



• Digitized by Google 



f.Jg . • H1ST01RB 

rains , alors en présence ; elle ne détermina rien an sujet 
de la contestation des deux prétendants au duché de Bre- 
tagne , elle n'interdisait môme pas les hostilités particu- 
lières , seulement elle défendait aux souverains d'y prendre 
part Elle n'apporta donc aucun soulagement aux mal- 
heureux peuple décimé et ruiné par le fer, le feu et le 
pillage , comme si le sol seul devait suffire a 1 amhit.on 
des concurrents. Les Bretons n'avaient plus que le choix 
des bourreaux, entre des princes qui fesaient appuyer leurs 
prétentions par de pareils auxiliaires. 

La trêve signée, Edouard laissa la duchesse de Bretagne 
sous la protection du" comte de Pemhroke , et retourna a 
Londres. Bientôt après, U échangea Olivier de Chsson pour 
le comte de Strafford , tous deux pris devant Vannes au 
même instant, l'un par les assiégés , l'autre par les Anglais. 
Le Rucrrier breton , sans remords et sans défiance , profila 
de sa liberté pour venir près de Philippe de Valois ; ma.s 
à peine arrivé à Paris, il fut saisi avec quatorze chevaliers 
bretons que le comte de Salisbury avait dénoncés au roi de 
France comme secrètement engagés avec Edouard , et fut 
décapité au milieu de la halle de Paris. Son corps fut attache 
au gibet de Montfaucon, et sa tête , envoyée à Nantes, y 
demeura exposée sur les remparts. 

Jusqu'alors Philippe avait retenu presque toutes les gran- 
' des familles à la cause de Charles de Blois ; cette inique 
exécution les lui aliéna : toute la France, honteuse et mé- 
contente , parut comprendre les droits de Monfort ; mais 
ce fut surtout la douleur énergique de la veuve de Chsson 
qui fit le plus de mal au protégé de Philippe. A la tète de quatre 
cents hommes , Jeanne de Belleville commença par s'em- 
parer d'un château dont elle fit passer la garnison au fil 
«fe l'épéc; puis elle parcourut la Bretagne, prenant des 
châteaux , des forteresses , sur lesquels S* ^ l' laIllcr 
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fa bannière d&Monfort; enfin 1 , elle détruisit une partie 
des navirês français, et,- rassasiée de vengeance et dè sang, 
elle conduisit son- fils à la comtesse , et se retira en An-- 
gleterre. 

' Le comte de M on fort , auquel, la trêve avait assuré la 
liberté, avait été momentanément élargi; mais Philippe, 
ayant exigé de lui qu'avant de partir , il renonçât à ses 
droits , \\ préféra garder ses fers. 

-Les murmures des Français et les plaintes de la veuve 
de Clisson , déterminèrent Edouard/ qui d'ailleurs avait eu 
le loisir de réparer les pertes de sa première expédition , 
à rompre la trêve ; il donna la liberté * Hervé de. Léon, 
à condition qu'il porterait son' défi au roi -de France ;* il 
s'apprêta à suivre de près son messager. Charles de Blois , 
pendant ce temps , mit le siège 'devant Quimper , et prit 
la ville d'assaut : deux mille personnes furent passées au 
Ce terrible massacre -laissa une tache honteuse 
:e prince , d'une dévotion si prononcée , 
que plus tard l'église en* fit un saint. Monfort, indigné à* 
à cette nouvelle , s'échappe de sa prison et sollicite des se- 
cours auprès d'Edouard ; mais ce prince /fort occupé de- 
tout en le recevant avec les égards dus à 
lui promit beaucoup, mais n'en ajourna pas 
moins- l'effet de ses promesses au succès de la campagne - 
d'Aquitaine qu'il soutenait contre Philippe. Le duc perdit 
en un instant toutes ses espérances et ses illusions : il vit 
que- le roi d'Angleterre tf avait jamais pensé qtt'à s'assurer 
la suzeraineté de la Bretagne , en combattant pour lui * 
et que* toujours des intérêts plus majeure passeraient avant 
le sien. Quatre années de captivité avaient «miné sa santé* ; 
il revint , triste et. découragé , 'mourir près de sa femme ,* 
an. cftà^u^'Hennebon , le 26 septembre* 1345 , après avoir* 
nommé* cependant le roi d'Angleterre tuteur de son fila- 
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Jeanne supporta ce nouveau malheur comme une femme 
que l'adversité avait faite de fer ; elle ne pleura pas sur le 
cercueil de son mari , mais elle éleva sou lils dans ses bras 
aux yeux de l'armée et reprit les armes en son nom; ce 
jeune prince avait été fiancé à Marie d'Angleterre. Edouard 
accepta la tutelle , envoya le duc de Northampton avec un 
corps d'armée considérable à la comtesse , et lui-même 
vint débarquer en Normandie , et dirigea sa course vers 
Paris. Cette campagne présente une suite de succès et de 
pillage jusqu'à la bataille de Crécy , qui termina dignement 
l'espèce de marche triomphale des Anglais. Charles était 
revenu devant Laroche-Derrien, que le comte de Northarap- 
ton avait prise en même temps que Carbaix ; de toutes 
parts les insulaires étaient vainqueurs. Jamais siège ne fut 
poussé avec tant d'acharnement et de vigueur! Charles 
avait trop à cœur de réparer sa honte ; les assiégés per- 
daient l'espérance , lorsque le général anglais Thomas 
d'Agworth , envoyé par la comtesse de Monfort , vint avec 
huit mille hommes à leur secours. Charles , alors , sépara 
son armée pour fermer le passage aux arrivants et conti- 
nuer l'attaque ; il se porta au lieu nommé le Placis-Vert , 
sur la petite rivière de Jaudi. D'Agworth déjoua ses plans , 
traversa plus loin , et , vers le milieu de la nuit , il vint 
fondre sur les derrières du corps d'armée. Après de prodi- 
gieux efforts de part et d'autre , d'Agworth , deux fois pris 
par les Bretons et deux fois arraché de leurs mains, vit 
enfin Charles de Blois tomber devant lui , exténué de fa- 
tigue et frappé en dix-sept endroits : quoique mourant , 
ce prince refusa de remettre son épée au général anglais : 
on fut obligé défaire avancer Robert du Chatelpour la re- 
cevoir. •' . x 

Charles fut conduit successivement à Vannes, à Carbaix , 
h Quimpcrlé , à Hcnnebon , puis enfin , la comtesse ne trou- 
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vant nulle pari assez de sûreté pour uue telle capture , le 
fil passer en Angleterre. 

Ce fut alors à Jeanne de Penthièvre à déployer le même 
courage et la même énergie , qui depuis six ans rendaient 
la veuve de Monfort si redoutable. Un sauf-conduit , accor- 
dé par la comtesse , lui avait permis devenir a Vannes don- 
ner ses soins au noble captif ; elle ne le quitta que pour 
se mettre à la tête des troupes franco -bretonnes , et cette 
guerre , dirigée par deux femmes , continua non moins 
cruelle que par le passé , et bien pins générale. Les An- 
glais avaient tellement abusé de leurs victoires et de leurs 
forces , qu'alliés , comme ennemis , les maudissaient égale- 
ment ; une trêve signée de nouveau entre Edouard et Phi- 
lippe, ne permettait pas d'engagement général des deux puis- 
sances. Ce fut alors que le marécbal de Bretagne , Jean de 
Beauinanoir, indigné de la conduite des soldats de Bem- 
borough, qui commandait à Ploërmel, osa lui reproeber son 
insolente cruauté. Ces amers reproches, que Bemborougb 
repoussa hautainement , décidèrent le fameux combat des . 
Trente. 

Beaumanoir s'était adjoint dix chevaliers et vingt écuyers, 
Bemborougb ne put réunir trente anglais pour le soutenir. 
On regrette de voir quatre bretons sous sa bannière, inais-" 
une chose aussi doit suspendre le jugement qu'on pourrait 
porter sur eux , c'est que le véritable motif du combat est 
encore douteux ; si Ton juge par ce mot de Beaumanoir : 
« — Nous allons voir qui peut se vanter d'avoir plus belle 
■mie, '» — . On est tenté de croire que les intérêts de Mon- 
fort on de Charles n'étaient pour rien dans cette passe-- 
d'armes, non plus que les déprédations, le meurtre et le 
•pillage, dont on accusait justement les Anglais. 

Sur le lieu choisi pour le combat, appelé la lande de 
Croix-d'rfelléan , au Chêne de MwVoie", entre Josseljn et 
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Ploërmel, une pierre qui portait l'inscription suivante r 
existait encore en 1811 :« A l'immortelle mémoire de la ba- 
taille des Trente, gagnée par monseigneur le maréchal de 
Beaumanoir , le 26 mars 1350. » Cette pierre a été rem- 
placée par un monument plus digne d'un tel souvenir. 

Bemborough proposa d'ajourner le combat , mais tous 
les Bretons s 1 y refusèrent et commencèrent l'attaque. Le 
premier choc parut funeste aux Bretons. Geoffroy Mellon 
fut tué ; Caro de Bodegat , messire Bousselot et Tristan de 
Pestivien, grièvemeut blessés, et Yves Charruet fut fait 
prisonnier. Cependant la victoire resta long-temps indécise : 
les chevaliers se battaient de part et d'autre avec une 
adresse et un courage qui stimulaient encore une haine 
profonde chez les Bretons , et une orgueilleuse présomption 
du coté des Anglais. Tous les champions étaient à cheval *, 
armés suivant l'usage du temps et selon leur fantaisie, 
de haches, d'épées , de merlins, de piques; Hucheton de Cla- 
maban portait une faulx tranchante , dont un côté était 
garni de crochets aigus ; ses coups devait être mortels. 
Beaumanoir, blessé, s'était écarté quelques minutes, lors- 
que Tristan de Pestivien, entouré des Anglais, s'écria : 
« On m'entraîne, meurtri, mourant; Beaumanoir, à mon 
aide ! » Le maréchal de Bretagne accourut à l'instant et 
ranima ses chevaliers. Bemborough se précipita sur Beau- 
manoir, et profitant de sa faiblesse, il essayait de l'entraî- 
ner, en lui criant : « Bcnds-toi, Beaumanoir , je ne te tuerai 
pas ; mais je te donnerai à ma mie , à qui je t'ai promis en 
présent. » — « Par Saint- Yves, reprit le breton, c'est ta 
mie qui sera mienne en ce jour ! » Ils luttaient corps à corps, 
et Beaumanoir, affaibli par la perte de son sang, se dé- 




* Quelques historiens prétendent que Guillaume de îttontau- 
h<in était seul à cheval. 
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fendait difficilement, lors qu'Alain de Kcranlais renversa 
l'anglais d'un coup de lance qu'il lui pofta droit au visage. 
Bcmborough voulut se relever, mais Geoffroy Dubois lui 
passa son épée au travers du corps et lui conpa la tête. 
Croquart le vit tomber ; « Compagnons s'écria-t-il , n'ayons 
d'espoir qu'en notre courage, et périssent tous ceux qui 
nous approchent. » Puis il prit le commandement des An- 
glais. " • . • 

Pendant cette mêlée, Beanmanoir cherchait à étancher 
la soif ardente que ses blessures et la fatigue rendaient 
insupportable. Geoffroy Dubois s'en aperçut, et lui cria : . 
« Beaumanoir, bois ton sang, et la soif te passera; la 
journée est à nous. » Malgré cette assurance , on ne peut 
dire quelle eut été l'issue du combat, sans une feinte de 
Guillaume de Montauban qui , s'éloignant pour fondre à 
l'improvistc au travers des rangs ennemis, assura la cause 
des Bretons , en semant le désordre et la terreur au milieu 
des Anglais : douze combattants seulement restèrent sur le 
champ de bataille, et Croquart, fait prisonnier, fut recon- 
duit à Josselin. La renommée donna toute la gloire de cette 
action à Tinteniac, frère d'armes du maréchal de Beau- 
manoir, dans les rangs bretons, et à Croquart parmi les 
Anglais. Depuis cette journée, le mot de Geoffroy Dubois 
devint le cri de guerre des Beaumanoir. 

Cette même année, la comtesse Jeanne de Pcnthièvre 
fonda à Nantes l'hôpital Saint-Julien. 

Rien cependant de décisif pour les deux partis ne se 
préparait, malgré les continuelles rencontres des deux ar- 
mées. Charles de Blois languissait toujours en Angleterre, 
traité peut-être avec plus de rigueur dans la tour de 
Londres, où le roi d'Ecosse et le comte de Moray parla- 
fceaient cependant sa captivité , que Jean de Monfort M 
Pavait été dans celle du Louvre. En 13512 , tandis que sa 
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femme assemblait les états de Bretagne à Dinan, la ville 
de Nantes, commandée par Guy de Rochefort, fut subi- 
tement troublée au milieu des fêtes du mardi gras. Alors, 
comme toujours, le peuple , avide de bruit et de mouve- 
ment, poussait des cris de joie. Les Anglais, sans cesse en 
maraude , ou guettant l'occasion de tomber sur les Bre- 
tons, se doutèrent que la garnison du château pensait plus 
à se divertir qu'à se battre, lis pénétrèrent, au nombre 
de cinquante-deux , par une fenêtre du château, et s'em- 
parèrent de la forteresse. L'eflroi du danger qu'ils cou- 
raient eux-mêmes , réveilla chez les Nantais le souvenir 
du triste état de leur patrie : les habitauts et les soldats 
se pressèrent sur les pas de Guy de Rochefort ; le château 
fut cerné et repris dans la nuit même. Pas un Anglais 
n'échappa : celte audacieuse entreprise, si habilement et si 
promptement exécutée, ne leur valut qu'une mort saus 
gloire, un massacre isolé. Que pouvaient faire cinquante- 
ileux hommes contre la population de toute une ville! 

L'année 1 3512 fut marquée par la bataille de Mauron 
que les Anglais remportèrent sur le maréchal d'OfTemont, 
envoyé par le roi de France au secours de la comtesse de 
Penthièvre. Le héros du combat des Trente, le sire Tin- 
téniac, y fut blessé mortellement *. ' 3 fcieq* ; . 

La réunion des états présidés par la comtesse de Pen- 
thièvre, qui cherchait de tous les côtés les moyens de 
négocier la liberté de son époux , n'eut pas plus de résul- 
tats que la promesse du roi de France, Jean, successeur 
de Philippe de Valois. En mariant Marguerite de Blois au 
comte d'Angoulêine, connétable de France, Jean s était 
engagé à payer dans un délai la rançon de Charles. 
Le connétable fut blessé mortellement , peu après son 

* Le Itaud . paf»p 3n. 
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mariage, dans une rencontre avec le roi de Navarre ; Mar- 
guerite en mourut de douleur. Alors, il ne fut plus ques- 
tion de tenir les clauses du contrat; ce ne fut qu'en 1356, 
après neuf années de prison, que Charles fut changé contre 
ses deux lils qui représentaient à Edouard une rançon de 
cent mille florins d'or (onze cent mille francs de notre 
monnaie). Charles promit de paver cette somme en quel- 
ques années; mais elle ne fut jamais soldée. Les sept années 
de guerres cruelles et toujours sans résultat pour les deux 
prétendants , quoiqu'affreuses pour la malheureuse contrée 
qui leur servait de théâtre , virent surgir deux éclatantes 
renommées au-dessus de celles d'une foule de héros : Ber- 
trand Duguesclin et Olivier de Clisson. Duguesclin avait 
commencé sa carrière militaire en chef de bandes, sans 
maître et sans but,.... seulement pour acquérir, l'arme au 
poing, la fortune nécessaire à ses penchants guerriers, que 
son père , gentilhomme breton , cherchait vainement à 
étouffer. Après avoir pris par ruse la place de Fougcray, 
il offrit ses services à Charles de Blois, et fit lever le 
siège de Rennes au duc de Lancastre, après avoir vaincu dans 
un combat particulier l'un de ses plus braves officiers , au- 
quel il avait généreusement laissé la vie. 

Bien qu'une trêve, devenue indispensable par le mau- 
vais état des affaires de Charles et la jeunesse de Monfort , 
eût été signée, les seigneurs n'en continuaient pas moins 
à se poursuivre, comme il arriva lors du traité de 1343 
entre Edouard et Philippe de Valois : les deux chefs 
seuls restaient inactifs au milieu de ces luttes qu'on pour- 
rait avec raison qualifier de massacres individuels , de ven- 
geances particulières. Le roi Jean , prisonnier d'Edouard 
depuis la bataille de Maupertuis, avait offert pour sa ran- 
çon, le 24 mars 1359, de rendre aux Anglais tontes les 
provinces de France qui leur avaient appartenu , renonçant 
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à la suzeraineté de la Bretagne , et s'en rapportant à la dé- 
cision d'Edouard au sujet des prétentions de Monfort. La 
cause de Charles semblait perdue, mais les état»«généra>ux 
de France refusèrent d'acheter la liberté de leur souverain 
à ce prix ; alors les Anglais portèrent toutes leurs forces sur 
la capitale pour leur arracher leur consentement , et la 
Bretagne trouva quelques instants de calme durant cette 
campagne. 

Le traité de Bretigny , consenti et signé L'année suivante, 
ne fut* qu'une copie modifiée de ces premières propositions ; 
seulement , la France gardait la Normandie , l'Anjou , le 
Maine , la Touraine et la Bretagne ; des arbitres , chargés 
d'examiner les prétentions de Charles et du petit neveu de 
Jean III , furent nommés, et les deux rivaux se présentèrent 
eux-mêmes à Saint-Omer , chacun près du roi son protec- 
teur. Le partage proposé fut rejeté par chacun, avec une 
obstination que du moins Monfort expliquait par l'impossi- 
bilité de compter «ur une paix durable , tant que la question 
re serait pas jugée à fond : une volonté fortement exprimée 
des deux puissances eut donné cette paix dont le peuple 
avait tant besoin , mais la protection accordée de part et 
d'autre n'était, nous l'avons dit, qu'un prétexte de .conquête 
et d'envahissement , plutôt qu'un sentiment de justice. Une 
trêve fut accordée, cependant; mais elle ne servit qu'à se 
préparer à recommencer la guerre avec plus de furie que 
• par le passé» 

Il serait difficile à l'historien de suivre la série des bri- 
gandages qu'occasiona la reprise des armes. Dès ce mo- 
ment , le comte de Monfort , qui , jusque là , n'avait pour 
ainsi dire rempli dans les camps qu'un rôle secondaire , 
prend le commandement après s'être .fait reconnaître duc 
en 1363, et, se montrant lui-même au milieu des plus 
belles actions , commença à mériter véritablement le nom 
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de conquérant que lai a laissé l'histoire. Mais sa gloire ne 
fut pas sans tache : il osa permettre au commandant de 
Pestivier de faire crever les yeux à tous les habitants de 
Guingamp qui tombaient en son pouvoir. Ces cruautés , 
commises si fréquemment dans les guerres civiles, par un 
misérable esprit de représailles , ne sauraient être excu- 
sées, et Fhistoire doit flétrir à jamais ceux qui , par ven- 
geance ou faiblesse , s'en sont rendus coupables. Sous ce 
rapport le pieux Charles de Blois, ce saint fêté par l'é- 
glise , ne le lui céda en rien , et donna lui-même le premier 



Duguesclin avait pris Garhaix ; Charles assiégeait Béche- 
rcl : Mon fort vint au secours de cette ville, et présenta la 
bataille. Cependant, sur une observation de son adversaire , 
dont les soldats étaient épuisés par le manque de vivres , 
il consentit à différer l'attaque , et à livrer le combat dans 
un lieu choisi par Charles , aux landes de Beau manoir. Les 
deux armées se suivirent de près , et campèrent aux envi- 
rons du Chêne de Mi- Voie , célèbre par le combat des 
Trente. Tout annonçait une affaire décisive ; mais quelques 
seigneurs, demeurés neutres, et presque tous les évêques 
de Bretagne , supplièrent les deux princes de mettre fin à 
cette guerre si longue et si douloureuse, en consentant 
'mutuellement au partage de la Bretagne ; les évêques leur 
dépeignirent sous de si vives couleurs les affreux ravages 
de cette interminable guerre civile , qu'ils consentirent à un 
arrangement, et, le 12 juillet 1363, un engagement so- 
lennel , juré sur les Evangiles, donnait Vannes à Charles de 
Blois , avec la moitié du duché , et Nantes à Mon fort , tous 
deux pouvant à l'avenir porter également le titre de duc : 
les ratifications du traité devaient être faites au Chêne de 
Mi-Voie , sous huit jours. La ville de Nantes , encore oc- 
cupée par les troupes de Charles , devait ouvrir ses portes 
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a celles de Monfort, immédiatement après rechange des 
traités signés : des ôtages furent donnés de part et d'autre. 

Jeanne de Penthièvre refusa de ratifier par son aven la 
parole de son époux. « Je ne suis qu'une femme , s'écria-t- 
elle dans son indignation, mais je donnerais ma vie, et dèo* 
même si je les avais , plutôt que de supporter un tel par* 
tage. » * 

Il s'agissait de l'héritage de la comtesse ; le pieux Char- 
les n'osa passer DUtre, préférant les reproches de sa cons- 
cience à ceux de sa femme : il ne remit point Nantes , pro- 
posa une nouvelle trêve, de nouvelles conférences; mais 
Monfort , indigné de son manque de foi, essaya de garder 
les otages. Duguesclin se trouvait parmi eux , mécontent de 
Charles plus encore peut-être que de Monfort , quoiqu'il 
regardât comme arbitraire la détention qu'il lui voulait faire 
subir. Il parvint à s'échapper , et alla offrir ses armes déjà 
redoutables à l'infortuné roi de France. 

A cette époque , ce prince , qui n'avait pu de son côté 
décider les Français et surtout- son fils à exécuter le traité 
de Bretigny , regagnait noblement sa prison ; la guerre 
allait recommencer encore. La France , comme la Bretagne , 
se retrouvait , en 1364, dans la même position qu'en -1360 , 
à l'exception du pays dévasté, delà plus valeureuse popu- 
lation détruite , et de la famine qui devait , selon. toute ap- 
parence , succéder à la misère. Les bras manquaient pour 
cultiver la terre , dan* un moment où le désespoir transfor- 
mait le soc de la charrue en arme meurtrière , dans la main 
de chaque paysan , menacé tour à tour par les Bretons , les 
Français, les Anglais et les partisans qui , depuis la bâtai Je 
de Maupertuis , parcouraient la France : on désapprenait 
les besoins de la vie , en présence de la mort ; il n'y avait 
plus o> sillons de blé , mais des ruisseaux de sang dans les 
champs. 
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La jeunesse de Monfort le rendait plus sensible aux 

maux que cette rupture préparait encore , ou peut-être déjà 
cette profonde dissimulation qui fut par la suite la base de 
son caractère , et qui peut-être n'était qu'une conséquence 
de la dépendance et du malheur de ses premières années , 
lui dictait-elle sa conduite , et l'engagcait-elle à tout faire 
pour se décharger d'une telle responsabilité. Il consentit a 
prolonger la trêve et à s'en rapporter à la décision du priuce 
de Galles avant de reprendre les armes. 

Bien ne pouvant engager Charles à braver les volontés 
de sa femme ; Monfort , après s'être emparé de quelques 
forteresses, se présenta devant Auray ; Charles quitta Nantes 
pour venir au secours des habitants de cette ville. A son dé- 
part, la comtesse lui enjoignit encore, en forme de prière et 
en présence de tous ses chevaliers , de ne céder à aucunes 
conditions, à moins que le duché ne leur restât tout entier. 

Monfort , cependant , offrait encore de se contenter de 
la moitié de la Bretagne , et de laisser Charles son héri- 
tier, s'il mourait sans enfants : lorsque les armées se trou- 
vèrent en présence, il dépêcha un hérault chargé de faire 
une dernière proposition ; Charles le renvoya sans vouloir 
l'entendre. 11 se dévouait , pour ne pas trahir les espérances 
de sa femme. 

"Ce fut le Î29 septembre 1364 , que cette longue querelle fut 
enfin termiuée. Les deux armées se trouvèrent en présence 
avant le jour, entre Auray et Brech, séparées seulement par un 
ruisseau ; la garnison d'Auray avait rejoint Charles de Blois. 
Duguesclin , envoyé par le roi de France en Normandie , 
vainqueur des Anglais dans cette guerre, se rangea de 
nouveau sous la bannière du comte de Blois avec les mille 
hommes qu'il commandait. 

Tous les efforts pour éviter la bataille ayant été infruc- 
tueux , Monfort , de plus en plus tourmenté des suites de 
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ce combat, fit appeler au point du jour les chefs de son 
armée , et leur proposa de reconnaître les prétentions de 
Charles de Blois, s'ils les trouvaient plus légitimes que les 
siennes , ne voulant pas qne tant d'illustres guerriers fus- 
sent sacrifiés à une cause injuste. Des cris^unanimes de 
dévouement et d'admiration accueillirent une telle propo- 
sition ; elle avait doublé l'ardeur des combattants. Monfort, 
comme entraîné, fit le signe de la croix, embrassa ses ca- 
pitaines , et s'élança sur son cheval. 

Charles , fidèle à ses pieuses habitudes , avait communié 
et entendu trois messes avant le combat. Ses troupes atta- 
quèrent les premières, ainsi que Chandos , le héros de l'An- 
gleterre, l'avait espéré. Les Franco-Bretons oublièrent qne le 
simple ruisseau qu'ils franchissaient facilement deviendrait 
bientôt, grossi par la marée, une espèce de rivière devant 
laquelle s'arrêterait le reste de l'armée de Charles ; lé corps 
composé de Bretons était commandé par Duguesclin ; deux 
autres , de troupes françaises , avaient été confiés au comte 
d'Âuxerre et à Louis de Chàlons, son frère ; le sire de Rieux 
dirigeait un corps de réserve. 

Tandis que Monfort parcourait les lignes et se montrait 
à ses soldats pour les animer, CHsson , quoique blessé, et 
Chandos attaquaient Duguesclin, soutenu par Beaumanôir , 
Eustache de la Haussaie, le Chevalier Vert, Louis de Chà- 
lons et Charles de Dinan. Charles de Blois, ayant aperça 
nn chevalier, vêtu d'une cotte d'armes parsemée d'her- 
mines , courut sur lui , rétendit à ses pieds , et s'écria , 
transporté : « Bretagne ! Monfort est mort! »Sa joie fut de 
courte durée , il aperçut à l'instant son rival qui courait sur 
lui; les deux prétendants en vinrent aux mains, mais 
ils furent aussitôt séparés par la foule des combattants. 
Charles de Blois , pressé par les troupes dè Monfort , se 
trouva entièrement séparé des siens; la réserve , demeurée 
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de l'autre côté de l'eau * ne pouvant venir à sou se- 
cours* il fut environné de toutes parts, et, malgré une 
opiniâtre défense , il se vit obligé de se rendre : ou le 
conduisait hors de . la mêlée , lorsqu'un soldat anglais lui 
plongea son épée dans la gorge. Cette affreuse nouvelle 
vola de bouche en bouche , et jeta le désordre et le dé- 
sespoir parmi les Franco - Bretons. Les comtes d'Auxerre 
et de Joigny rendirent les armes ; Louis de Ghâlons , Ro- 
chefort , Charles de Dinan , Montauban , Tournemine , 
tombèrent morts. Duguesclin , seul , debout au milieu d'un 
monceau de cadavres , blessé en plusieurs endroits , ses 
armes brisées, bravait encore une partie de l'armée de 
Monfort avec un«tronçon de lance seulement, lorsque Chandos 
Ini cria : « Messire Bertrand, cette- bataille n'est pas vôtre, 
- rendez- vous. » Le guerrier breton lui remit alors ce dernier 
morceau de fer si terrible en ses mains. Les débris de l'ar- 
mée de Charles de Blois ne purent se réunir : il n'y avait 
plus de chef pour les rallier. 

On assure que Monfort , conduit par Chandos près du 
corps de Charles de Blois, ne put retenir quelques larmes. 
Du Beu même où ses armés venaient de vaincre, il fit offrir 
an roi de France l'hommage de son duché conquis , et sa- 
voir an roi d'Angleterre l'issue de cette mémorable jour- 
née. La cour de France envoya Jean de Craon et le ma- 
réchal de Boncicauit, afin de traiter les affaires de la veuve 
de Charles ; mais alors Monfort refusa ce qu'ilr avait vai- 
nement offert : ce ne fut qu'après plusieurs mois de dé- 
bats, que la voix du peuple, effrayé des probabilités d'une 
nouvelle guerre, l'emporta. Il fut reconnu solennellement, 
le 12 avril 1365, à Guérande, que les héritiers mâles se- 
raient toujours préférés aux femmes , celles-ci ne pouvant 
arriver à la couronne ducale qu'à l'extinction totale des 
premiers, quel' que pût être leur, degré* r W 
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Jeanne conserva le comté de Penthièvre, et reçut, à 
titre d'indemnité, le yicomté de Limoges. Comme on re- 
doutait avec raison le mécontentement de ses fils dont au- 
cun article ne parlait, on pensa prudent de les retenir 
prisonniers en Angleterre , par mesure: de sûreté. Monfort, 
alors âgé de vingt-sept ans, prit le titre, de duc sous le nomde 
Jean IV. 

ANNÉES 1365 À 1399. - 

Ce ne -fut que vers le milieu de décembre, que Jean 6e 
décida à se rendre à Paris pour faire au roi de France 
l'hommage du duché : après bien des contestations, la 
formule du serment fut réglée d'une manière qui permet- 
tait au duc d'affirmer que l'hommage était pur et simplê, 
et au roi Charles de le croire lige ; 1§ voici : 

« Sire, je vous fais hommage, comme mes prédécesseurs 
l'ont fait aux rois qui ont été avant vous. » 

Depuis cette époque, cette formule fut toujours adoptée 
par les ducs de Bretagne. Les dépenses de la guerre et 
celles' du voyage de Jean nécessitèrent une nouvelle con- 
tribution, et, pour la première fois, le fouage, ou impôt 
du foyer, fut établi : chaque famille payait un écu d'or ; 
par feu , on entendait habitation principale. Il leva aussi 
un droit d'entrée sur les marchandises dans tous les ports de 
la Bretagne; les denrées nécessaires à la nourriture des ha- 
biLants furent seules exceptées. 

Jean , de retour en Bretagne , n'oublia point la froideur 
des habitants de Nantes envers son père ; et , malgré, les 
assurances de dévoûment qu'il en avait reçues , il fit élever 
la citadelle de Pirmil * , afin . de dominer la ville et de 

* Plusieurs auteurs attribuent la- fondation de cette tour à 
Bouchard, amiral de Bretagne. MlHMflPÉt 
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la tenir en respect. Peu après , il épousa Jeanne Hol- 
land , petite - fille du prince de Galles ; ce mariage ne 
tarda pas à porter des fruits dangereux pour le repos de 
la Bretagne : il avait encore resserré, s'il était possible, 
les liens de reconnaissance et d'amitié qui liaient le duc 
Jean à l'Angleterre. Une contestation s'étant élevée entre 
Charles V et le prince de Galles, gouverneur des pro- 
vinces cédées par le traité de Bretigny, le duc de Bre- 
tagne accorda le passage aux troupes insulaires, et reçut 
avec magnificence le comte de Pembrok et lord Gantorbéry. 
Charles Y , trop faible alors pour punir ouvertement son 
vassal', chercha dans de petites tracasseries une vengeance 
mesquine 4 il s'imagina de faire canoniser Charles de Blois, 
ce qui semblait une reconnaissance un peu tardive de la 
justice d'une cause perdue. 

Depuis son avènement, le duc de Bretagne ne semblait 
occupé qu'à repousser les prétentions de ses anciens servi- 
teurs les plus dévoués dans son malheur, mais dont l'cxi- 
gencd n'avait plus de bornes dans la prospérité. Cependant , 
comme les Bretons en faisaient aigrement la remarque , les 
Anglais étaient toujours les privilégiés : à eux les terres, 
h eux les honneurs. Derval et Robert Knolles créés ba- 
rons, Jean Chandos recevant la terre du Gâvre comme une 
juste récompense de ses services, étaient le point de mire 
sur lequel tous les mécontents semblaient avoir les yeux 
fixés. Clisson, dont l'ambition méritait peut-être le nom 
d'avarice, indigné de ce que Jean lui préférait Chaudos 
pour le présent de cette terre que lui-même avait de- 
mandée, pilla et brûla le Gâvre, et enleva les pierres pour 
bâtir un pavillon à sa terre de Blain, disant que « jamais 
il ne serait si proche voisin d'un Anglais. » Ce procédé 
irrita justement le duc ; mais le malheur et sa longue 

à son caractère une réserve et une 
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retenue dans lesquelles l'histoire a cru trouver une pro- 
fonde dissimulation. Il' ne montra ni ressentiment, ni co- 
lère ; mais peu de temps après, il saisit l'occasion de se 
débarrasser d'un ancien compagnon d'infortune qui deve- 
nait maintenant un vassal dangereux que rien ne pouvait 
satisfaire. Clisson fut donc envoyé en ambassade près du 
roi de France , pour excuser le refus que le duc faisait de 
quitter son duché pour' prendre les armes contre ses pre- 
miers protecteurs. Lorsque Clisson apprit à Paris l'accueil 
fait à Brest aux troupes du prince de Galles, son indigna- 
tion n'eut pins de bornes : il quitta le service- du duc pour 
se donner tout entier au roi de France. Peu à peu les plus 
dévoués Bretons, entraînés par l'exemple de Clisson, s'éloi- 
gnèrent aussi de leur prince; leur haine pour' les** Anglais 
les aveuglait tellement , qu'ils ne s'apercevaient pas que les 
Français travaillaient aussi pour aliéner leur indépendance : 
les uns marchaient droit au but, ils furent -devinés et re- 
poussés ; les autres rampaient autour , travaillaient dans 
l'ombre, et la Bretagne, dut finir par devenir une pro- 
vince*de France. C'est une chose digne de remarque que 
cette manière généralement adoptée par les historiens , de 
faire ressortir •l'aversion bretonne pour l'Angleterre comme 
sentiment de nationalité, antique orgueil d'indépendance. 
Elle serait conséquente, si l'on trouvait, à côté des con- 
tinuelles et longues dissertations sur l'hommage pur et 
simple, ou l'hommage lige exigé par les rois de France, 
la* même aversion pour la France, la même horreur du 
joug étranger. Si l'on admet la Bretagne comme nation , 
les Français méritaient davantage d'exciter leur défiance , 
étant plus près voisins, et plus dangereux par cela même 
qull leur était si facile de réussir. 

On peut, sans crainte de se- tromper, juger aujourd'hui 
Jean IV: il voulait la paix* et, par elle, le commerce et 
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l'abondance ; il était loyal dans sa reconnaissance pour ses 

premiers protecteurs; mais, au milieu de ses contemporains 
sans loyauté, sans véritable grandeur, il se rapetisse pour 
se mettre à leur niveau. La nature l'avait trop richement 
doté pour son siècle ; les vertus et le courage de sa mère 
avaient exalté sa jeunesse ; il n'avait pas en d'enfance : en 
voyant tant de belles actions, de généreux dévouements, il 
sentit son âme s'élever, il devina l'héroïsme ; puis, lorsqu'il 
raisonna les motifs de chacnn, qu'il apprit que Clisson était 
brave surtout par avarice ; Edouard, généreux par ambition, 
Charles, clément par peur ; le peuple, obéissant, dévoué, 
par égoïsme,.... le jeune, le noble, le vaillant Monfort devint 
le faux, l'oublieux, le violent Jean IV, faible et despote 
à la fois. Aussi, sa réputation n'est-elle pas sortie pure 
de ses démêlés avec le connétable de Clisson et Charles 
V : son nom restera toujours attaché au guet - apens 
du connétable et a l'empoisonnement du roi de Franco , 
bien qu'aucune preuve matérielle n'existe contre ce 
prince. 

En lui reprochant son affection pour les Anglais, n'était-ce 
pas lui dire que l'ingratitude est parfois une vertu chez Jes 
princes; en lui conseillant de prendre parti pour Charles V, 
qui violait le traité de Bretigny et celui de Guérande , 
n'était-ce pas lui montrer que la religion des serments cesse 
d'être sacrée, quand elle n'est plus utile. On lui apprit le 
manque de foi , le mensonge et l'histoire, jusqu'à ce jour, 
n'en accuse que lui : il faudrait s'étonner, au contraire, s'il 
était resté pur , loyal et généreux au milieu des factions qui 
marquèrent le quatorzième siècle par les envahissements 
et le meurtre. 

Charles V avait craint d'abord de témoigner tout son 
mécontentement du passage accordé par le duc de Bre- 
tagne aux troupes anglaises ; il se sentait eucorc faible ; 
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mais une fois assuré de Clisson, du sire de Laval, du vi- 
comte de Rohan, et dès qu'il vit toutes les grandes familles 
se plaindre hautement de l'alliance qoe Jean IV avait re- 
nouvelée avec Edouard, il le menaça de toute sa colère, et 
Duguesclin, vainqueur en Normandie, reçut 1 ordre de 
marcher en Bretagne , afin de forcer le duc à chasser les 
troupes du prince de Galles. L'armée de Duguesclin prit 
successivement Rennes et presque- toutes les principales 
villes du duché ; le duc, poussé à bout, ouvrit les ports de 
Brest et de Saint-Malo à Edouard. Cette action acheva de 
le compromettre, mais ne lui enleva pas l'amour dupenple, 
car il ne l'avait point : vingt années de guerre, d'exil', et 
son éducation toute anglaise, en faisaient presque nh étranger 
pour les Bretons. Heureusement pour lui qu'alors , le pou - 
voir absolu d'un côté/ l'obéissance passive de l'autre, don- 
naient un caractère sacré aux souverains. Les conseillers 
intimes du duc lui proposèrent de feindre llintention .de 
renvoyer les troupes anglaises; il s'y refusa obstinément, 
en alléguant que le roi de France était devenu son ennemi, 
en retenant Clisson, en envoyant des armées dans son pays, 
et qu'il ne consentirait jamais à manquer au roi son 
beau-père, le seul ami qui lui restait.- Dès ce moment» il 
devint défiant envers tous ses serviteurs bretons; les Ànghis 
les remplacèrent auprès de sa personne : Edouard * instruit 
de sa déplorable position , lui accorda huit cents hommes 
de garde. Charles V autorisa les .sujets du duc, par des 
mesures insidieuses, à refuser le paiement des nouveaux 
impôts que cette recrue étrangère avait nécessités ; dé son 
côté , le 4 UC de Bretagne , indigné , fit impitoyablement 
pendre ou noyer ceux qui prêtèrent une oreille complai- 
sante aux instigations des Français: ce fut une guerre 
d'extermination. Les villes fermèrent leurs portes ; la garde 
insulaire débarqua à Saint-Mahé ; les malheureux soldats 
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et archers furent obligés de passer l'hiver dans des 
hameaux , on avait fini par les poursuivre comme des hôtes 
fauves. Il ne restait plus à Jean qu'Aura y , Brest et Derval : 
Duguesclin avait tout conquis; à Hennebon, qui se rappe- 
lait sa glorieuse défense , il s'élança sur ses remparts : 
« Amis, s'écria-t-il , je suis Breton comme vous, et je viens 
» vous rendre le repos; laissez-moi chasser les Anglais, 
» épargnez-moi la douleur de répandre le sang de mes 
» compatriotes. » Hennebon capitula ; les Anglais furent 
contraints par les habitants d'évacuer la ville. Jean se ré- 
fugia en Angleterre vers la fin de Tannée 137*2, et Tannée 
suivante il adressa un cartel à Charles V, lui déclarant qu'il 
ne voulait être que son ennemi , et non son vassal. Tout 
espoir de réconciliation était donc perdu pour lui du côté 
de la France, il ne lui restait que la protection d'Kdoiiard; 
bientôt il en apprécia la valeur : sommé par le duc de Lan- 
castre de fournir sa part des dépenses de l'armée qui l'avait 
suivi au siège de Calais, il se trouva dans l'impossibilité de 
satisfaire à cette demande , et , forcé de se séparer de 
l'armée, il marcha seul, à la tète de soixante hommes, bien 
convaincu maintenant de la froideur de ses anciens alliés; 
il se jeta dans la Guyenne et revint en Bretagne , où per- 
sonne ne voulut le recevoir : Saint-Mathieu lui ayant fermé ses 
portes ét Derval étant assiégée par Duguesclin , le malheu- 
reux duc repassa en Angleterre avec sa famille; il s'embar- 
qua à Concarncau en 1373. 

Charles resta donc maître de la Bretagne, dont le gou- 
vernement fut donné à Duguesclin, depuis connétable de 
France ; on y battit monnaie, des impôts y furent levés pour 
payer l'armée française. Nantes seule refusa de se rendre : 
la désertion de son souverain ne l'avait pas déliée : les habi- 
tants n'ouvrirent leurs portes qu'à l'expresse condition que, 
si le duc revenait , la ville lui serait rendue, et que nul ne 
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toucherait aux revenus des impôts eu son absence. Cepen- 
dant, cette tardive fidélité ne servit pas au malheureux Jean: 
le roi d'Angleterre, peu soucieux des intérêts de son ancien 
gendre, traita en 1374 avec Charles, sans s'occuper de lui; 
ce ne fut qu'en 1375 qu'un second accord, signé à Bruges, 
ayant assuré une trêve de quarante ans, on y rappela les 
différends élevés entre le roi Charles et le duc de Bretagne, 
et l'on y décida qu'il serait nommé des arbitres, et qu'en 
attendant, Monfort garderait Brest, Auray et Saint-Mahé, 
mais qu'il quitterait les autres v illes, ne laissant que quelques 
hommes d'armes, et que, dans tous les cas, rien ne pour- 
rait donner lieu à réclamer l'intervention des Anglais et 
ne romprait la trêve. 

La moit d'Edouard ranima les espérances de l'exilé; un 
prince encore enfant, dont les conseillers se montraieut 
mieux disposés pour Jean , succédait ; Richard II , petit-fds 
d'Edouard, consentit à prendre la défense du duc; mais ce 
fut au prix de la place de Brest qu'il accorda cette pro- 
tection. Les Anglais se montrèrent bientôt devant Saint- 
Malo , que Duguesclin et Clisson protégeaient. 

Depuis long-temps, la cour de France tentait de s'emparer 
légalement du duché ; Charles crut enfin l'occasion assez 
favorable pour la tentative : le duc fut appelé devant la cour 
des pairs, mais il n'y parut point; on le savait si bien 
d'avance, qu'on ne lui envoya poiat de sauf-conduit, et 
qu'aucune forme de procédure usitée alors ne fut suivie. On 
le déclara traître et félon , et son duché fut non-seulement 
confisqué, mais, contre toute justice, ce fut au roi Charles 
que la cour l'adjugea , lorsqu'il devait revenir naturellement 
à la comtesse de Penthièvre : elle réclama ; Charles avait 
pris possession. Cette précipitation, qui démasquait toutes 
les ambitieuses prétentions du roi de France , éclaira 
cependant les Bretons : qaelques-uiis commencèrent a mur- 
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murer. Le sire de Laval, qui peut-être un des premiers 
avait .témoigné son mécontentement de la prédilection du 
duc pour l 1 Angleterre, refusa d'acquiescer au jugement des 
pairs de France , et son avis ébranla les convictions de ses 
concitoyens. Bientôt le roi , non content d'avoir mis un 
impôt sur le sel, demande aux seigneurs bretons de confier 
la défense de leurs terres à des hommes d'armes français: 
on murmure, on hésite, on refuse , et de ce moment quel- 
ques voix commencent à rappeler la vaillance de Monfort, 
ses malheurs, et plus encore le sang dont il était issu. Après 
sept années de persécution de la part des Français , les bras 
suppliants du peuple breton se levèrent enfin , et vinrent de 
nouveau s'offrir à Jean IV. Il hésita quelque temps : le sou- 
venir de l'abandon de ses sujets lui fit douter de leurs 
preuves inopinées d'attachement; enfin, à la seconde dépu- 
tation des états de Bretagne , dont La Hunaudière de Mon- 
tafilland, de Lohéac et de Beaumanoir, étaient les chefs, il se 
décida a s'embarquer avec quatre cents hommes d'armes, et 
à tenir prendre terre à Saint-Malo, en 1779. On ne peut se 
faire une idée de la joie , des transports excités par son re- 
tour ; une foule immense se porta à sa rencontre. La com- 
tesse de Penthièvre , plus bretonne alors que princesse , 
oubliant ses griefs, vint elle-même saluer son retour; tous 
les seigneurs s'empressèrent de lui offrir des secours 
d'hommes et d'argent. Rennes le reçut avec acclamation. 
En peu de temps, il se vit à la tête d'une armée nombreuse 
et dévouée ; tout semblait enfin favoriser ses entreprises. Le 
connétable, frappé d'une révolution populaire aussi subite, 
hésitait k venir ravager de nouveau une terre qui l'avait vu 
naître; Clisson seul se montrait impatient de recommencer 
la guerre. Les secours envoyés par le roi d'Angleterre 
faillirent enlever au duc une si belle position; heureusement 
pour lai qu'une tempête rejeta Caverlay et les vaisseaux 
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d'Arnndel sur les côtes d'Irlande ; Thomas Percy fat le seul 
qui put débarquer au port de Brest , où il resta comme blo- 
qué. Le duc defiuckiqgham vint remplacer cette flotte per- 
due ; il se présenta en Picardie , et traversa .tfne partie de 
la France pour se rendre en Bretagne. A la nouvelle deson 
arrivée, Nantes ferma ses portes, et fit proposer un secret 
traité au duc d'Anjou, qui déjà occupait pour le. roi de 
France les Marches de Bretagne. Duguesclin fut alors rap- 
pelé de Pontorson, par Suite de l'opinion contraire à cette 
guerre qu'il n'avait pas dissimulée à Charles V. Envoyé 
en Guyenne, il y trouva la mort devant le château Randan; 
peu après, Charles V périt empoisonné. Jean n'avait jamais 
eu de haine contre les Français, mais seulement il détestait 
le roi : l'événement qui laissait le trône sous une régence 
pendant la minorité de Charles VI , changea la répugnance 
qu'il éprouvait déjà depuis quelques mois à braver l'opinion 
des Bretons et à se mettre à la tête des troupes de Buckingham, 
en une détermination toute en harmonie avec les sentiments 
. de son peuple. Déjà, depuis quelques mois, il avait su tenir 
le général anglais inactif à Rennes, tandis qu'il essayait de 
négocier avec la France. Toute l'année se passa en marches 
et contre-marches ; Buckingham ,. en novembre,. impatienté 
d'attendre le duc , qui lui avait promis de le rejoindre au 
bout de quinze jours, mit le siège devant Nantes, dont il 
occupa les faubourgs. Les habitants de cette ville , prévenus 
à temps , avaient obtenu du duc d'Anjou un secours de six 
cents hommes d'armes, commandés par Jean Le Barrois des 
Barres et Jean de Château-Morant. Guillaume Leet com- 
mandait le château de la Tour-Neuve ; voulant assurer le 
succès,de la défense , il prévint Château-Morant qu'un vieux 
moine s'était emparé des clés de la ville et qu'il les tenait 
cachées sous sa robe : on joignit le moine à l'église , on le 
fouilla , et les clés furent retrouvées ; Château-Morant fit 

■ 
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promener le vieux moine dans toute la ville, sans chaperon , 
afin que chacun pût le reconnaître, puis il le traita sévère- 
ment. Les Français placèrent vingt-cinq hommes à chaque 
porte , et rangèrent le reste* en bataille , sur Tune des 
places de la ville ; ensuite ils introduisirent un secours de 
deux cents hommes , commandés par Pierre de Bueil , che- 
valier angevin. Nantes comptait au nombre de ses défen- 
seurs, Jean de Malestroit , Pierre Tournemine et Jean de 
Clisson : la place se trouvait attaquée àHa fois du côté de 
la porte Sauvetout , de celle Saint-Nicolas , entre l'Erdre 
et Hichebourg , vers Saint-Clément et sur les bords de la 
Loire; cependant elle résista deux mois *. Les Anglais, af- 
faiblis par une maladie épidémique, des combats harcelants 
et sans résultat, et surtout mécontents de l'absence prolon- 
gée du duc de Bretagne , abandonnèrent le siège et se re- 
tirèrent à Vannes. Alors Jean IV signait, le 15 janvier 
1381, la paix avec le duc d'Anjou, régent de France, et 
consentait par le traité à venir d'abord à genoux deman- 
der pardon au roi , ensuite à l'aider dans sa guerre contre 
la Navarre et l'Angleterre, puis à lui faire hommage de 
son duché ! Il est bien certain que Jean IV , dominé par 
les circonstances , mentait à ses propres sentiments , et 
* qu'ayant pressenti sa défection, il s'était voulu prémunir 
contre la faiblesse d'abandonner ses alliés; car, le 28 
octobre précédent, il avait protesté par avance contre tous 
traités qui l'engageraient à prendre les armes contre l'An- 
gleh tiv, ces traités, était-il dit dans sa protestation, ne pou- 
\ant lui être surpris que par ruse et par violence. 

Ce qui s'explique moins facilement , ce sont les protesta- 
tions d'amitié qu'il faisait encore au comte de Buckingham au 

* Dom 3Iohicb , Histoire de Bretagne , t. i rp paje 3;8. 
FftOimai , chap. 5y, pn^o Gi. 
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mois dl&vril 1381> après un pénible hiver, pendant lequel les 
troupes de ce général eurent à souffrir toutes les douleurs de 
la misère et de la saison, ne trouvant ni asile, ni protec- 
tion , ni même sûreté sur les terres de ce prince qu elles 
étaient venu secourir. 

A cette occasion , le roi d'Angleterre conçut le projet de 
jeter un nouveau brandon de discorde en Bretagne : il of- 
frit à Jean dé Pentbièvre , ce malheureux fils de Charles de 
Blois, resté prisonnier (la mort avait délivré son frère) , de 
le remettra en possession de la Bretagne , s'il voulait lui 
faire hommage pour le duché. Quelques historiens louent 
beaucoup le .noble procédé du prince breton , qui refusa la 
couronne ducale à ce* prix , par respect pour la foi promise 
au^oi de France; .ce sentiment serait sans doute digue 
d'admiration , si Ton ne voyait , par la suite, dans l'alliance 
du fils de Charles de Blois avec Clisson, l'ennemi de Mon- 
fort, que sa prudence plus peut-être que. sa grandeur 
d'âme dictait son refus ; la triste expérience que Monfort 
avait faite des suites d'une semblable protection et de la 
conséquence d'une armée étrangère sur le sol breton, éclai- 
rait le comte de Penthièvre , et peut-être lui faisait pré* 
férer ses fers à de dangereuses conquêtes. 

. Richard II , mécontent, garda son prisonnier, et s'opposa • 
au départ de la duchesse de Bretagne ; puis tout d'abord 
il s'empara du comté de J^ichemond, et refusa de rendre 
Brest. Jean créa l'ordre de l'Hermine en mémoire de,sa ré- 
conciliation avec le roi de France , et vint faire le siège de 
Brest , mais sans aucun résultat .heureux ; il l'abandonna 
bientôt à ses capitaines. Il est permis , sans faire tort à sa 
mémoire , de supposer qu'il mit beaucoup de faiblesse et 
de tiédeur dans l'attaque , tant il se trouvait malheureux 
de porter les armes contre des Anglais. Nantes n'avait pas 
tenu long-temps , lorsqu'elle avait été assurée que son 
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prince reniait l'alliance des insulaires : après avoir pris la 
forteresse de Pirmil , Jean avait fait son entrée à Nantes le 
22 jnin 1381 , et peu de jours après les états se trouvaient 
convoqués dans cette ville. 

• Deux années après , quelques dissentions s'élevèrent en- 
tre le duc et le clergé; celui-ci tentait toujours de ressai- 
sir la puissance temporelle , que chaque siècle voyait dé- 
croître. L'évêque de Quimper, -p r ; 8 en fraude, excommunia 
le sir de Malestroit qui avait fait saisir son vin : Jean prit 
parti pour le seigneur, et cependant on le vit en 1383 
porter révoque de Nantes sur ses épaules à son entrée dans 
la ville. Une vieille coutume donnait cette charge au sei- 
gneur de Retz , dont Jean avait nouvellement acquis le do- 
maine. 

Un duel particulier donna à Nantes le spectacle oublié 
de l'ancien Jugement de Dieu. Le comte de Beaumanoir ac- 
cusa le. chevalier de Tourneminc de la II unaudaye , qui avait 
épousé la veuve de Jean de Beaumanoir , assassiné par un 
de ses fermiers , d'avoir poussé cet homme au meurtre de 
son maître. Son accusation compromettait également sa 
belle-sœur, qui n'avait pas attendu, pour donner sa main au 
chevalier , les délais prescrits. La dame de la Uunaudaye, 
nièce de Duguesclin , fut mise hors du procès , mais le duc 
autorisa un combat entre les deux seigneurs , sur la place 
du BoufTay, le 20 décembre. Le chevalier fut vaincu, et avoua 
son crime en présence de toute la noblesse et du duc lui-même, 
qui présidait cette étrange cour de justice. L'ordre du com- 
bat condamnait te défaillant à être traîné par les pieds au- 
tour du camp et pendu après. Beaumanoir , plus satisfait de 
sa victoire que jaloux de punir son assassin , demanda et 
obtint la grâce du chevalier. Etrange justice , elle fut accor- 
dée :1e meurtre et l'adultère ne contèrent que vingt mille 
livres à Ton moraine qu'on retint prisonnier. 
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Jean, fidèle à ses engagements , fournit des troupes an 
roi de France et se rendit lui-même en Flandre. Malgré la 
sévérité de Richard II à son égard , il était facile de voir 
que , sujet français , il était toujours anglais au fond de 
l'âme: peu à peu, les insulaires rentraient à son service iso- 
lé ujen t. Dans la guerre , ses soldats avides et cruels pour 
les paysans français et flamands, se montraient, par ses ordres, 
bienveillants et cléments pour leurs anciens alliés ; ces mar- 
ques d'un secret attachement, et peut-être sa renommée guer- 
rière, augmentaient encore l'aversion que Glisson lui portait. 
Depuis long-temps , la cruauté de Glisson, dans la guerre, 
comme dans ses divisons avec le duc, lui avait valu le surnom 
de Boucher ; Anglais et Montfort étaient ses cris de haine ^ 
quoique Charles lui eût donné le bâton de connétable après 
la mort de Duguesclin ; il voyait avec envie l'espèce de fa- 
veur dont le jeune- monarque entourait le duc,. et r pour 
frapper au coeur cet ennemi qu'il était forcé de supporter , 
il fit offrir à Jean de Penthièvre la main de sa fille , lui pro- 
posant de payer sa rançon, que Robert Deveer avait- fixée à 
cent mille francs , s'il consentait à ce mariage. Jean Tenait 
d'épouser en troisièmes noces Jeanne de Navarre , fille de 
Charles -le -Mauvais et de Jeanne de France , tante du roi , 
dont le connétable , quoique vieux alors , s'était montré pas- 
sionnément épris ; soit que la jalousie ait eu quelque part 
à .la colère dn duc , lorsqu'il eut connaissance des .secrètes 
menées de Clisson , soit réellement un sentiment indigne de 
lui , il jura de se venger du connétable. Déjà il avait fait sai- 
sir les biens du prince prisonnier en 1364 , 'lors de la mort 
delà veuve de Charles de Blois; aux représentations. 4MP 
conseillers, mécontents de cette usurpation , il avait allégué 
qu'il ne garderait ses biens que jusqu'au moment où l'héri* 
tier de Jeanne lui viendrait rendre hommage^ Cette réponse 
équivalait à un refus , puisque le prince se trouvait par cette 
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confiscation moins que jamais en état de racheter sa li- 
terie. 

Jean paraissait avoir oublié les menaces; et les négocia- 
tions actives continuaient entre le camérier d'Angleterre , 
favori dn roi, et le connétable deFrance, an sujet de la liberté 
de Jean de Blois. Lorsque les états de Bretagne furent 
réunis à Vannes par le duc , Glisson reçut une convocation 
particulière. Jean traita magnifiquement les députés , ac- 
cepta leur' invitation à une fête , et répondit à cette poli- 
tesse en les engageant à venir visiter le châtean de l'Her- 
mine qu'il faisait construire. Glisson, sans défiance, suivit 
le duc ; mais ce dernier , sous un frivole prétexte , s'éloigna 
lorsqu'il visitait la tour principale , et la porte se ferma sur 
l'imprudent Glisson. Rien ne saurait donner une idée de l'im- 
pression d'horreur que tant de déloyauté fit éclater : le sire 
de Laval se jeta aux pieds do duc , lui proposa de payer la 
rançon de son beau-frère ; tout fut inutile , Beaumanoir 
voulut -partager le sort de son maître, et fut jeté dans la 
même prison. 

La mort du connétable était certes inévitable , , sans l'adroit 
mensonge de Bazvalen, chargé par le duc de le frapper. Ce 
chevalier comprit que l'état d'irritation dans lequel cette 
honteuse action mettait le duc ne devait pas durer , il fei- 
gnit de lui obéir, et le laissa pleurer toute une nuit sur un 
meurtre qu'il avair commandé, mais dont il prévit les con- 
Féquenees, dès que sa raison lui serait revenue; le lendemain, 
Bazvalen avoua sa généreuse désobéissance. Le duc alors fit 
prévenir le sire de Laval qu'il faisait grâce de là vie , et 
consentait à mettre un prix à la rançon du connétable ; ce 
prix était la remise de toutes les possessions de Clisson 
et du comte de Penthièvre ; plus , la promesse sacrée de 
ne point ramener le prince en France , et de renoncer à 
l'union projetée pour lui. Une fois libre, le connétable vint 
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demander justice à Charles VI , dont il fat reça très froi- 
dement, et ne faisant nul cas des clauses d'une convention 
que la violence lni avait arrachée, il se hâta de traiter de 
la liberté de Jean de Blois , et de faire célébrer le mariage 
de sa fille avec ce prince ; puis il déclara la guerre à Mon- 
fort. En peu de temps , il se rendit maître de Guingamp , 
Châtelaudren , Lamballe et Saint-Malo. 

Le roi de France demanda au duc la remise des biens 
du connétable deux fois de suite sans pouvoir l'obtenir ; 
enfin , le duc de Bourgogne et le duc de Berri , ses beaux- 
frères , oncles du roi , se décidèrent à venir s'en expliquer 
en 1388 , lui* promettant l'assistance et l'indulgence du 
jeune monarque ; en effet , il reçut le duc moins comme 
un accusé que comme un fidèle vassal ; il refusa d'examiner 
l'affaire au fond , réunit à sa table les deux ennemis et or- 
donna des restitutions réciproques. On se sépara plus ani- 
més encore les uns contre les autres ; la' guerre reprit : 
le pauvre peuple breton payait encore de son sang et de 
ses propriétés les fautes du souverain. Cette nouvelle guerre 
dura quatre années; le* traité de paix signé à Tours , en 
janvier 1392, donna dix mille livres de rentes au comte^ 
de Penthièvre , remit Clisson en possession de tous ses biens 
et des cent mille francs payés au duc pour 'sa .rançon. 

On arrêta le mariage de Pierre, fitaaîné du duc, avec 
la fille de CharlesYI, et celui de la princesse Jeanne de Bre- 
tagueâvec le fils aîné du comte de Penthièvre. Le pape ac- 
corda les dispenses d'âge. On assure que Monfort signa dès 
la veille une protestation sous prétexte qu'il n'était pas libre. 

Dans la même année, Clisson fut frappé à. Paris , rue 
Culture-Sainte-Catherine , par Pierre de Cràon qui se ré- 
fugia près du duc de Bretagne , et cette démarche laisse 
à jamais une- douteuse tache sur la mémoire 1 de Jean IV # * 
qu'elle semble indiquer comme complice du crime ! Le rot 
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de France , que cette tentavivc d'assassinat avait rempli de 
douleur et d'indignation , donna des troupes pour poursuivie 
l'assassin , et lui-inême marcha vers la Bretagne. Le château 
de Sablé fut attaqué; le commandant répondit qu'ilu ap- 
partenait plus au comte de Craon , mais au duc de Bre- 
tagne : la protection accordée aux terres du coupable était 
manifeste et naturelle peut-être , car ses malheureux habi- 
tants n'avaient pas partagé le crime dont ils étaient menaces 
de subir les conséquences. On ne peut préjuger des suites 
de cette guerre , si l'amitié particulière que les oncles du 
roï portaient à leur nièce, la duchesse de Bretagne, n'avait uti- 
lement protégé le duc ; desobstacles, sans nombre, arrêtèrent 
sans cesse la marche du jeune roi jusqu'au 5 août 131)2, 
joiir fatal à la France , où la maladie mentale de Charles 
VI se déclara. €et événement, qui sauvait Jean, parut ce- 
pendant lui causer une vive affliction ; des prières publiques 
furent ordonnées dans toute la Bretagne ! Les ennemis de 
Clisson triomphaient , sa cause était perdue; il osa de- 
mander au duc dà Bourgogne le paiement de quelques som- 
mes avancées pour lui , on imagina de lui intenter un 
procès au sujet de ses immenses richesses. 11 se retira d'abord 
à Montlhérjr, puis dans son château de Josselin. Un arrêt le 
priva de sa charge , le condamna à cent mille marcs d'ar- 
gent d'amende et le bannit de France. 11 recommença plus 
terrible alors la guerre contre le duc Jean, et celui-ci, 
au mépris de l'honneur et des lois , osa donner le comman- 
dement des troupes qui assiégeaient Clisson dans Josselin , 
à l'assassin impuni du connétable, Pierre de Craon. 

Ce nouvel orage civil dura encore trois ans, pendant les- 
quels le malheur de la Bretagne fut au comble. Leshabitauts 
de Saint-Malo, pris par Clisson , se donnèrent au pape, 
pour éviter le siège dont Montfort les menaçait; enfin le 
sojverain pontife offrit la ville au roi de France, en le priant 
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de s'interposer entre les deux ennemis. Le duc , fatigué de 
tant de combats et des maux qu'ils avaient amenés sur la 

province, fut facile à persuader; mais Clisson résista , dé- 
clarant qu'il se rendrait à Tannes pour conclure un traité de 
paix , lorsque le duc lui aurait envoyé son fils en ôtage : 
Jean avait mérité cette défiance, il y accéda, mais Clisson 
ne profita pas de la garantie ; le jeune prince fut remis par 
lui-raôme avant que le traité fut signé, le 20 octobre 1395. 

Les Anglais rendirent la place de Brest, moyennant cent 
vingt mille francs d'or, en demandant la grâce de Craon 
que Charles se garda bien de refuser. Les quatre années 
qui suivirent furent peut-être les seules heureuses que 
Moufort eut passées en Bretagne ; encore sa mort fut-elle 
attribuée au poisou. Le prieur de Jo selin et un prêtre nan- 
tais furent accusés ; un vague soupçon désigna Clisson , 
comme ayant comtnandé le crime, et peut-être l'impunité 
des deux coupables, donna-t-elle naissance à celte ca- 
lomnie. Monfort avait pris d'avance des mesures pour assu- 
rer le repos à l'état , pendant la minorité de son fils , donnant 
la tutelle du jeune prince à Jeanne de Navarre, sa mère, 
et au connétable de Clisson. Cette confiance en son plus cruel 
ennemi fait à la fois l'éloge de ces deux hommes, dont les 
longues inimitiés avaient passé comme un châtiment cé- 
leste sur leur malheureuse patrie! Jean de Monfort mourut 
le 2 novembre 1399, à Nantes.Vingt-quatre années de guerre 
avaient préparé son avènement à la couronne ducale, sept 
années d'exil payèrent sa reconnaissance pour les Anglais , 
seize années de débats sanglants punirent son ingratitude en- 
vers Clisson. 

ANNÉES 1399 A 1442. 

Jean IV laissait sept enfants de Jeanne de Navarre, sa 
troisième femme: Pierre, qui prit le nom de Jean V en lui 
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succédant ; Artur, Gilles et Richard; puis trois filles: Jeanne, 
qui mourut en bas âge; Marie, qui épousa le duc d'Alcnçon , 
et Blanche, mariée a d'Armagnac. Quoique Jean V n'eût qur 
onze ans, ces quatre années de minorité n'auraient pas 
beaucoup effrayé la Bretagne , que son père lui laissait calme 
ou plutôt fatiguée de dissentions et désireuse de repos, si 
les étrangers ne s'étaient disputé le droit d'imposer leur pro- 
tection à la faiblesse de l'enfant. 

La maladie de Charles VI laissait ses états à la merci de 
ses frères et de ses oncles, et les coups que les factions se 
portaient sans relâche devaient nécessairement avoir un 
douloureux retentissement dans toute la France. Le duc 
d'Orléans, prévenu par Clisson , se hâta de se rendre en Bre- 
tagne à la téte de quelques troupes , sous prétexte de con- 
duire à la cour de France les enfants du duc; Jeanne de • 
Navarre s'opposa vivement à cette prétention : elle ras- 
sembla les éiats,ct fit répondre que le duc rendrait'hom- 
mage à sa majorité , sans qu'il fut besoin de le contraindre. 
Le duc d'Orléans s*e retira de Pontorson où il était resté. 
Tout était terminé, si la duchesse douarière fut restée tutrice 
de son fils ; mais, sans doute, elle prévoyait à l'avance le trône 
qui l'attendait; car à peine Jean V, âgé de 12 ans, eût-il 
fait son entrée solennelle à Bennes, où le vieux connétable de 
Clisson le fit chevalier ainsi que ses deux frères Artur et 
Gilles , qu'on y vit arriver Philippc-lc- Hardi , duc de Bour- 
gogne. Ce prince, à qui Jeanne de Flandre destinait la tutelle 
de ses enfants, déploya un luxe inusité et une étonnante généro- 
sité, pendant que Jeanne, revenue soudainement en Bretagne, 
déclarait publiquement son mariage avec le comte d'Erby, 
qui s'était fait proclamer roi d'Augleterre sous le nom de 
Henri IV, au moment même de la mort du duc de Bretagne , 
et à l'aide des secours que ce prince lui avait accordés. Ce 
nouveau roi s'était montré, du reste, fort peu reconnaissant 

15 
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envers son protecteur ; car le premier acte de son autorité 
avait été de lui enlever le comté de. Riche mood. 

Le duc de Bourgogne n'obtint pas facilement des états 
de Bretagne , la tutelle des jeunes princes et le gouver- 
nement du pays; les Pentbièvre , «es Rohan, les Clisson, 
les Beaumanoir s'opposaient fortement à cette détermina- 
tion , peut-être parce que dans. leurs rangs ils trouvaient 
assez d'honneur et de gloire pour que Ton n'eût pas eu 
besoin d'appeler en Bretagne un prince étranger; toute- 
fois , ils ne purent changer les dispositions de la duchesse. 
Philippe emmena les jeunes princes à la conr de France. 
A l'occasion de son mariage , la nouvelle reine d'Angle- 
terre , qui avait reçu de Jean IV le comté de Nantes eu 
douaire, fit don à la ville d'un impôt sur le sel, le blé et 
le vin qui passeraient sous les ponts , afin que les sommes 
provenant de ces levées fussent employées à l'entretien 
desdits ponts et spécialement des guérites de Pirmil. Le 
mariage de la veuve de Jean IV n'assura pas la neutra- 
lité de la Bretagne entre la France et l'Angleterre, et&iason 
ne manqua pas de reprendre les armes malgré sa vieil- 
lesse dès que la guerre se fut rallumée. Trente vaisseaux 
commandés par Guillaume Duchatel attaquèrent la flotte 
anglaise près de St-Mahé , et bientôt ils entrèrent vain- 
queurs à Jersey qu'ils pillèrent ; à Guernesey, puis à Ply- 
rooutfi dont ils brûlèrent le port *. Les Anglais, usant de. 
représailles, se montrèrent bientôt devant Penmark et St- 
Mathieu , où ils abordèrent , et, se répandant alors dans les 
campagnes , ils pillent et brûlent tout à l'exemple de leurs 
ennemis. L'année suivante Tanneguy Duchatel conduisit 
des troupes à Yarmouth, et fit payer cher aux Anglais 

* 

t * M. Bicher çorte cette expédition à 36 navires, et donne 

le commandement en chef à l'amiral Peohoët. 
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la mort tle son frère, tué dans la dernière expédition. 

St-Malo était alors commandée par le vicomte de Bé- 
lière et le seigneur de Châtcaugiron. Quelques différents sur- 
vinrent entre les bourgeois et la garnison ; d'abord vic- 
times assez patientes de cette oppression , les habitants re- 
trouvèrent une nuit toute leur énergie : ils se levèrent spon- 
tanément , désarmèrent leurs oppresseurs et les chassèrent 
de la ville , pour se donner de nouveau à la France. Heu- 
reusement que le duc atteignait enfin sa majorité ; les évé- 
nements qui se succédaient auraient sans doute encore 
compromis le sort de son duché. Les hommes et le ciel 
semblaient réunis contre la malheureuse Bretagne depuis 
cinq ans : en 1399, une affreuse maladie avait en partie 
dépeuplé la ville de Nantes ; en 1401 , un ouragan désas- 
treux renversait les murailles; en 1403, les Anglais dé- 
truisaient presque tous ses vaisseaux, et ravageait ses plus 
belles campagnes; en 1404, la peste se déclarait de nou- 
veau à Nantes, plus furieuse et plus cruelle encore que 
la première fois. Ce fut dans ces crises que la majorité 
de Jean V arriva, il prêta serment au roi de France , dans 
les mêmes termes que son père, et le premier acte de son 
libre arbitre fut le refus de consentir à l'impôt que 
le duc d'Orléans proposait de lever par extraordinaire à 
l'occasion de la guerre contre l'Angleterre. Jean offrit d'at- 
tendre le paiement des cent mille écus de dot que Ton 
avait promis à sa femme. 

A peine de retour en Bretagne , il maria sa sœur Blanche 
avec le iils aîné du comte d'Armagnac, et se mit à la tête de 
ses armées pour marcher contre les Anglais. 

M. Daru semble reprocher au duc d'avoir embrassé trop 
vite le parti des ennemis de son tuteur. Mais on pourrait éga- 
lement s'étonner de la guerre qu'il fait au mari de sa mère, 
si la conscience et l'honneur des princes n'avaient pas trde 



172 HISTOIRE 

charte toute opposée à la charte ordinaire des familles, et 

si leurs actions ne se pesaient pas dans d'autres balances 
que celle des autres hommes. 

Le prince absolu n'a qu'un lien , que celui qui l'attache 
à son peuple ; car ce peuple, qui s'abandonne à lui corps 
et âme, sans garautie, sans otage, devient sa vie, sa force 
et sa toute puissance ! Il lui répond de fa richesse du com- 
merce , du repos , du bonheur de la nation ; il ne peut donc 
pas écouter les battements de son cœur dans telle ou telle 
circonstance ; car l'intérêt de tous serait peut-être alors 
compromis dans l'intérêt d'un seul. Obligé d'avoir sans cesse 
l'œil ouvert sur les masses, le prince, du haut de son tronc, 
perd l'habitude de regarder autour de lui ; il gouverne d'a- 
bord ses propres sentiments pour bien gouverner ses états : 
Jean V ne pouvait oublier que la reconnaissance avait été 
fatale à son père. 

Plus heureux, quoique moins puissant , le prince, dépen- 
dant en quelque sorte de la volonté populaire , et n'ayant 
aucune responsabilité , peut conserver la mémoire du cœur, 
se montrer parent dévoué et généreux sans compromettre le 
bonheur du pays, qui veille lui-même à' ses intérêts par 
ses députés et ses ministres. 

Le premier n'est plus homme , mais seulement prince , 
c'est comme tel que l'histoire le jugera; le second peut et 
doit avoir les vertus des autres hommes , sans lesquelles 
les contemporains et l'avenir le marqueraient ignoniiniéu- 
sement. 

Jean V, vainqueur à Brest, où le comte de Beaurafont, 
bâtard du roi d'Angleterre, avait été tué par Duchâtel, 
conclut une trêve avec l'Angleterre. Mais à peine le calme 
paraissait-il rétabli, que des courtisans trop officieux, ayant 
découvert sans doute que le jeune duc avaithérité delà haine 
de son père, s'imaginèrent de lui fournir un prelexte de persé- 
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eu t ion. Clisson fut accusé de sorcellerie, et le procès se com- 
mença avec tant de promptitude, que l'on ne peut .s'em- 
pêcher de croire qu'il était résolu depuis long - temps ; 
vieux et fatigué de guerres , le connétable , enfermé dans 
Josselin, offrit à prix d'or d'arrêter l'affaire ; on accepta ses 
offres: cette tentative apporta cent mille livres dans le tré- 
sor du duc, mais elle hâta la mort du vieux guerrier. Clis- 
son mourut le 22 avril 1407 ; Jean de Pcnthièvre l'avait 
précédé dans la tombe. Marguerite de Clisson , sa veuve , 
restait tutrice de ses enfants, et sa haine pour le duc en 
prit un nouvel essor ; elle se déclara si ouvertement , que 
Jean V se vit forcé de convoquer la noblesse pour la faire 
rentrer dans le devoir. Marguerite se hata de marier son 
fils aîné à la fille du duc de Bourgogne Jean-Sans-Peur, qui 
venait de succéder à son père Philippe-lc-Iïardi, tuteur de 
Jean V; une telle alliance semblait répondre pour ses con- 
séquences à celle de Blanche de Bretagne , avec un fils du 
comte d'Armagnac ; aussi Jean V entra-t-il dans la ligue 
des princes contre Jean-Sans-Peur. Après l'assassinat du 
duc d'Orléans , il vint , appelé par la reine sa belle-mère , 
assister au procès qu'un roi en démence avait essayé d'in- 
tenter au meurtrier de son frère : l'audacieuse assurance 
du duc de Bourgogne , qui se sentait soutenu par la faveur 
des Parisiens,, ayant justement effrayé la reine et le dau- 
phin , le duc de Bretagne protégea leur fuite , et leur 
donna une forte garnison pour les garder dans la ville de 
Melun , où ils s'étaient réfugiés. 

L'année suivante , le duc de Bourgogne étant parti pour 
la Flandre à la tétc de son armée , on vit encore la reine 
Isabelle implorer l'appui de son gendre pour rentrer à Pa- 
ris , et les Bretons formant l'escorte de cette princesse , 
forcer l'émeute et la révolte a courber le front devant la 
prompte et courageuse défense de Jean V, averti à temps 
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que les Parisiens voulaient tendre des chaînes , dans les 
rues, et l'attaquer la nuit. Le retour du duc de Bourgogne 
chassa de nouveau la cour de la capitale ; ce ne fut qu'a- 
près Tavoir escortée jusqu'à Tours , que le duc de Bretagne 
revint à Nantes. L'ambition haineuse de Marguerite de Pen- 
thièvre avait préparé la guerre civile en son absence. Les 
états ayant été convoqués à Vannes, des députés furent en- 
voyés au duc de Bourgogne pour lui demander si la Breta- 
gne devait le considérer comme un onnemi, ou s'il démentait 
les assurances que la comtesse de Penthièvre avait données à 
ses défenseurs de le voir bientôt embrasser sa cause. L'assassin 
du duc d'Orléans, qui, dans sa trahison, n'avait pas môme 
pour excuse le bien de ses sujets, n'était pas scrupuleux 
sur les serments: il protesta solennellement qu'il avait l'in- 
tention de rester neutre, et de demeurer en paix même avec 
ses propres ennemis. Les députés partirent satisfaits; le 
duc de Bourgogne les avait reçus à Chartres : ils n'avaient 
pas encore eu le temps de se rendre auprès du duc de 
Bretagne pour lui apprendre le résultat de leur mission, 
que déjà les troupes de Jean-sans-Peur venaient relever 
celles de la comtesse de Penthièvre , dans toutes ses forte- 
resses, et que ces dernières, répandues dans les campagnes, 
attaquaient les soldats de Jean V. Le procès de Marguerite 
ne traîna pas en longueur; les juges auxquels Clisson avait 
échappé condamnèrent justement sa fille , coupable de fé- 
lonie. 

Cependant , Marguerite était puissante, et l'appui qu'efle 
avait trouvé, effraya tellement le duc de Bretagne , qui 
craignait d'exposer ses sujets aux horreurs d'une longue 
guerre civile , qu'il résolut d'appeler les Anglais à son aide. 
Le comté de Bichemond lui fut rendu ; il en dota son frère 
Artur , qui servait dans l'armée des ducs de Berri et de 
Bourbon, appelée communément la ligue de Gyen, à laquelle 
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il avait lui-même pris part. A l'occasion de ce traité avec 
Henri IV , la duchesse sa femme montra une telle horreur 
pour le secours des Anglais, que Jean, offensé de ses paroles 
araères, se porta aux derniers excès de la colère. 

Le duc de Bourgogne ne tarda pas à apprendre ce dé- 
bat domestique , et saisit ce prétexte pour menacer d'en- 
voyer une armée en Bretagne, bien qu'elle y fût depuis long- 
temps. La prise de Châteaulin, delà Roche-Derrien et de 
Guingamp r par les Anglais et les troupes du duc de Bre- 
tagne, déterminèrent Marguerite à proposer un accommode- 
ment. Des arbitres furent nommés : d'une part , le roi de 
Sicile et le duc de Berri; de l'autre, le roi de Navarre et 
le duc de Bourbon; mais rien ne se termina : la comtesse 
fut obligée de se soumettre. i 

Le duc refusa dans ce moment d'agir avec les princes de la 
ligue , quoique le comte d'Armagnac fut venu lui-même à 
Nantes réclamer l'exécution de ses promesses : il ne voyait dans 
cette ligue, instituée pour le bien public et pour Y honneur 
du roi , qu'une guerre intestine , dont le peuple payait les 
frais avec son sang et son or. La pensée dominante , le but 
unique du duc de Bretagne étaient le bonheur de ses sujets : 
cela explique la versatilité de ses décisions , dictées par de 
snges et prudents calculs. 

Quoique le duc de Bretagne ne voulut, en aucune manière, 
prendre une part active entre les deux partis qui déchiraient 
la France, il avait laissé à ses frères la liberté de suivre la 
bannière qui leur plairait. Gilles de Bretagne portait les 
armes pour le duc de Bourgogne : il fut blessé et mourut à 
Côsne-sur-Loire, le 19 juillet 1412 ; Artur de Richemond 
suivait le parti d'Orléans. Historiens de la Bretagne , nous 
ne suivrons pas la lutte sanglante des princes , de la 
reine « du dauphin et de l'infortuné Charles VI; le duc de 
Bretagne n'y jouait que le rôle de conciliateur, et malbeu- 
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reusement ses soins n'avaient presque jamais de résultat : 
la mauvaise foi, la vengeance et l'ambition combattaient 
ses avis et en triomphaient toujours. Le moment était fayo- 
jable pour réveiller les anciennes prétentions de l'Angleterre; 
Henry Y fit demander au roi de France la main de sa fille, 
et, pour dot de la princesse, la restitution des provinces cédées 
par le traité de Bretigny : la Normandie, la Guyenne, le 
Maine, le Poitou, la Touraine et l'Anjou. La demande avait 
été faite dans l'espoir d'un refus; aussi l'expédition contre la 
France était-elle prête à partir, avant que la réponse fat 
connue. Le roi d'Angleterre débarqua sans retard à Har- 
fleur, et fit dans cette % ville de tels préparatifs de câm- 
pagne,-que les princes, effrayés, demandèrent des secours au 
duc dé Bretagne. Cette fois, l'intérêt de son peuple lui com- 
mandait de repousser les insulaires : il avait essayé Vai- 
nement de réunir les deux puissances , il secourut les 
Français ; mais l'envie et une orgueilleuse présomption portè- 
rent les princes français à ne pas vouloir avouer toute l'im- 
portance de la protection et du secours que le duc-Jeur «ac- 
cordait : les deux asmées étaient en présence dans la plaine 
d'Azincourt, et le duc ne devait les rejoindre que vers le 
soir ; on ne voulut pas l'attendre !... 

Les Anglais remportèrent une victoire plus éclatante pour 
eux, et plus fatale à la France, que celle de Crécy. Sept prin- 
ces français y périrent i le duc d'Orléans, le duc de Bourbon 
furent faits prisjonnniers; des huit cents chevaliers que com- 
mandait Artur de Aichemond, un seul survécut; ce prince 
Tut trouvé Couvert de blessures, enseveli sous un monceau de 
cadavres. Le reste.de l'armée française ne dut son salut qu'à 
l'arrivée du duc de Bretagne : il ne put que protéger la 
retraite., et rassembler les fuyards,.... il eût peut-être assuré 
la victoire. t 

Charles VI remit la ville de St-Malo pour reconnaître le 
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service que le duc venait de lui rendre ; malgré son triste 
état , il avait compris que son gendre n'avait pas été le maître 
de mieux faire. 

A peine les Anglais laissaient-ils un peu de "repos à la 
France, que les massacres recommençaient à Paris, tantôt au 
cri de Bourgogne , et tantôt au cri d'Armagnac. Le duc de 
Bretagne, las enfin de son inutile intercession, après dvoir vu 
le dauphin rejeter à Angers le traité qu'il lui proposait de 
la part de Jcan-sans-Peur , revint à Nantes, et ne s'occupa 
plus que de préserver ses états du fléau de la guerre. Un traité 
particulier lui assura la paix avec l'Angleterre , mais ne put 
cependant lui faire rendre son frère Artur ; le roi refusa obs- 
tinément de fixer le prix de sa rançon : l'antique prophétie 
du barde Merlin annonçait tant de gloire à un Artur, qu elle 
effrayait encore Henry V en 1416, comme en 1187 elle 
avait effrayé Henry II de la naissance de son petit-fils ; cette 
prédiction semblait être un funeste présage aux princes de 
ce nom : elle ne leur avait donné , jusqu'à ce jour , que la 
mort ou la prison, au lieu de la couronne promise. 

Toujours prêt à s'employer pour le bien public, le duc 
Jean V essaya encore de protéger les Parisiens contre le 
retour *du duc de Bourgogne , mais ses efforts et ceux du 
prince Richard, son plus jeune frère, ne réussirent qu'à pro- 
téger la dauphine. Taniïeguy Duchatel avait sauvé le dau- 
phin ; on l'accusa plus tard d'avoir porté le premier coup de 
hache au duc de Bourgogne , massacré à 3Iontreau : le fait 
est resté douteux. Le duc de Brctague , néanmoins justement 
indigné d'un attentat qui violait à la fois les lois humaines et 
divines , car Jean-sans-Peur était venu sans défense trouver 
le dauphin , se fiant aux serments d'une réconciliation jurée 
sur l'évangile , abandonna le parti d'un jeune prince qui 
peut-être n'avait pas commandé le crime, mais l'avait 
laissé commettre en sa présence. 
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Jean ne songea plus qu'à trouver, dans les malheurs de la 
France, des éléments de fortune et de prospérité pour la Bre- 
tagne. Les villes de Normandie, théâtre de la guerre, prises 
et reprises par les armées rivales , finireut par redouter 
davantage les Français que les Anglais ; tous ceux qui 
possédaient industrie on fortune cherchèrent leur salut dans 
l'exil : çes émigrations, bien accueillies et favorisées par le 
duc, s'arrêtèrent en Bretagne, y semèrent leur or et leurs 
talents. La préparation de la laine , la fabrication du drap , 
ouvrirent alors au commerce une nouvelle et productive car- 
rière. 

C'était se montrer bien présomptueux ou bien maladroit, 
que de choisir précisément le moment où la tranquillité, la 
richesse du pays, fruits d'une sage administration, entouraient 
le prince de l'amour et de la reconnaissance d'un peuple si 
long-temps et si cruellement éprouvé, pour oser attaquer ce 
même prince : ce fut justement ce que le ressentiment dicta au 
dauphin. Il ne pardonnait pas au duc son refus récent de le 
secourir , il rallia à son mécontentement la haine profonde 
des Penthièvre. Les scrupules de Marguerite de Clisson sem- 
blèrent s'évanouir alors devant la protection du dauphin ; elle 
fit proposer à Jean Y de réunir leurs armes pour le maintien 
de la paix. en Bretagne, afin de donner une preuve de la 
bonne intelligence qui devait régner entr'eux désormais; 
Olivier de Penthièvre, son fils, vint lui-même à Nantes faire 
cet accord. L'accueil du bon duc fut cordial et franche- 
ment affectueux; il voulut que le comte de Penthièvre accepta 
la moitié de son lit, afin de lui donner une marque plus intime 
de confiance et de fraternité. En retour, il accepta sans hésiter 
l'invitation d'aller rendre visite à la comtesse, qui, faible et 
souffrante, quittait rarement Ghantoceau; vainement quelques 
voix essayèrent de le retenir, il s'indigna des soupçons , et 
partit avec très-peu de monde, suivi de son frère Richard. 
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Le pont qu'il fallait traverser sur la première rivière qui 
sert de limites à l'Anjou et a la Bretagne, se trouvait en 
assez mauvais état : le duc fut oblige de passer avec pré- 
caution, et , pour plus de sûreté, on invita son escorte à ne 
point le suivre, dans la crainte de trop charger le pont; 
mais à peine en eut-il traversé la moitié , qu'un fou sup- 
posé jeta quelques planches à l'eau, défiant les gens du duc 
de franchir l'ouverture qu'il venait de faire. Jean s'amusait 
à le voir ; tout à coup une troupe d'hommes d'armes, conduite 
par Charles de Blois, second fils de Marguerite de Clisson> 
fond sur lui : Jean de Beaumanoir se jette au-devant du coup 
qu'on lui destinait et lui sauve la vie, mais bientôt le duc 
fut entraîné et chargé de fers au nom du dauphin, le 14 
février 1419. 

La nouvelle d'un semblable attentat souleva dans toute 
la Bretagne une indignation générale. La duchesse assembla 
les états , et , leur présentant ses enfants, elle demanda qu'on 
leur rendit leur père. Elle s'était adressée sans succès au roi 
son père et à son frère , en leur disant qu'ils devaient se laver 
du soupçon de complicité dans un si grand crime ; elle avait 
également réolamé auprès du roi d'Angleterre, que la neu- 
tralité du duc avait si bien servi: nulle part, elle n'avait 
trouvé d'appui ni de protecteur, et cela devait être, puis- 
que Jean ne servait avec ardeur que la cause de son peuple ; 
mais aussi ce fut ce peuple qui s'arma pour lui. Cinquante 
mille volontaires , dit Le Baud, se présentèrent à la revue 
que passa Raoul de Coetguen, maréchal de Bretagne, le 22 
juin 14-0, quatre mois après l'enlèvement de Jean. 

Vainement Olivier de Penthièvre essaya de répandre le 
bruit de la mort du duc pour dissoudre l'armée, vainement 
il profita de la crainte de mourir qui dominait Jean V, 
pour lui arracher un ordre qui enjoignît aux troupes de 
l»'\er le siège de Lamballe : la juste vengeance des sujets 
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poursuivait sa carrière, sans voir, sans entendre, sans obéir 
même à celui pour l'amour duquel elle s'était armée. Gain- 
gamp , Jugon , La Roche-Derricn ouvrirent leurs portes aux 
troupes du duc ; on rasa Broon , on démollit Lamballe , et 
Marguerite elle-même fut assiégée dans Chantoccau. Pendant 
cinq mois, le malheureux duc, traîné de prison en prison , vit 
vingt fois le fer levé sur lui ; enûn ce fut du château de Clis- 
son, qu'Olivier de Penthièvre , enrayé du danger que courait 
sa mère à Ghantoceau , le renvoya aux Bretons, non sans lui 
avoir fait, l'évangile d'une main, le poignard de l'autre, jurer 
tantôt un pardon sans restriction, tantôt l'abandon de sa 
couronne et d'énormes contributions , tantôt de lui accorder 
la main de sa fille , et dè lui donner en dot les places prises. 

Le duc se fit relever des serments que la force lui avait 
arrachés; le pape le dispensa aussi de tenir le vœu fait dans 
sa prison, de ne plus lever de subsides sur son peuple, à con- 
dition qu'il accomplirait à Notre-Dame de Nantes celui de 
donner à cette église son pesant d'or, et pareillement son poids 
en argent à saint Yves ; pour les autres, H' les racheta par des 
aumônes aux églises. Le "duc , disposé à l'indulgence , offrit 
encore la grâce de ses ennemis, en leur imposant la seule 
condition de venir eux-mêmes la demander en présence des 
états de Bretagne; la conscience de leur crime leur fit 
douter de la loyauté de Jean V : ils promirent , envoyèrent 
même Guillaume, leur plus jeune frère, en ôtage, mais ils 
ne se présentèrent pas. Leur procès fut alors poursuivi , et 
l'arrêt qui les condamnait à avoir la tête tranchée fut 
bientôt rendu; on confisqua leurs biens, dont on s'empara 
les armes à la main. Ils furent dégradés du nom et des 
armes de Bretagne *, Le malheureux Guillaume demeura 
27 ans captif , et perdit la vue dans sa prison. 

'\h v»r*1i*« i ' V t . . * , j Y. 

* RtcitBR , Histoire de Bretagne , page 278. 
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Mécontent de ce que la proposition du roi d'Angleterre, 
de racheter Olivier de Penthièvre, prisonnier dn marquis de 
Bade , annonçait des intentions hostiles contre la Bretagne, 
le duc , pardonnant au dauphin la part qu'il avait prise dans 
le crime du pclit-fils du connétable , consentit à former une 
alliance avec lui contre le fameux traité de Troyc, que 
l'on avait surpris à la démence de l'infortuné Charles VI, 
et peu de temps après, il accéda cependant au même traité , 
si honteux pour la France. On attribua cette nouvelle déter- 
mination de Jean Vaux prières d'Artur de Richemond, tou- 
jours prisonnier de l'Angleterre , et à une tentative d'assas- 
sinat sur sa personne , dirigée par Jean de Blois, et dont le 
dauphin fut accusé. Cette alliance, contractée en 1423, fut 
encore rompue ; le duc de Bedfort parcourut la Bretagne et 
bâtit les Bretons à Saint-Jacques de Beuvron et au Mont-St- 
Michel; toutefois, le duc se réconcilie avec les deux puissances, 
mais alors , il n'a pas le temps de changer de parti : les 
deux rois Henri V et Charles VI meurent bientôt à peu de 
distance l'un de l'autre ; puis, tandis que le dauphin prenait le 
titre de roi sous le nom de Charles VII , que le duc de Bed- 
fort se faisait uominer régent de franco pendant la iniuorité 
d'Henri VI , roi d'Angleterre , Artur do Richemond , 
qu'Henri V avait laissé libre sur parole, épousait Marguerite 
de Bourgogne , fille de Philippe-le-Bon, veuve du duc de 
Guyenne, et fesait renouveller à son frère, à Amiens, le 
traité conclu avec Henri V et Charles VI pour obtenir 
sa liberté. Le duc Jean s'engagea seulement envers le duc 
de Bedfort et le duc de Bourgogne , à ne prendre aucune 
part aux entreprises du dauphin , et , de retour en Bre- 
tagne , il fit défendre également à ses sujets de servir les 
Anglais. 9 

L'amiral de Châtcaubriant crut trouver, dans la défense 
même, une autorisation tacite d'attaquer : il arma quelques 
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vaisseau*, vint chercher les Anglais qu'il battit et chassa 
du Mont-Saint-Michel. La mésintelligence se mit entre les 
princes alliés, et laissa bientôt le duc de Bedfort, seul de la 
ligne , poursuivre Charles VII. Ce jeune monarque espéra 
enfin ramener à sa cause le duc de Bretagne, qui jusqu'alors 
avait constamment refusé des troupes au régent; il saisit 
avec empressement l'occasion de tenter une réconciliation ; 
le connétable de Buchan avait été tué à Verneuil, il fit 
présenter son épée au comte de Richemond : Jean V au- 
torisa son frère à l'accepter. Artur , ayant fait lui-môme 
ses conditions au prince , prit le gouvernement des affaires 
de France ; son courage , ses talents militaires , son ca- 
ractère plein de noblesse et de fermeté , changèrent en 
peu de temps la sitnation de Charles .VII. Malheurc usement 
la faiblesse du jeune roi ne put résister aux courtisans 
qui lui firent perdre le fruit des conquêtes d'Artur et 
exposèrent bientôt la Bretagne à tout le ressentiment des 
Anglais, que Beaumanoir et Chàteaubriant avaient eu 
l'honneur de tenir deux mois en échec devant Poutorson 
avec une poignée d'hommes. Menacé d'une nouvelle guerre 
civile , car le duc de Bedfort avait fait délivrer des sauf- 
conduits à Olivier et à Jean de Penthièvre ; fatigué de 
prêter son appui à nn prince sans dignité comme sans 
énergie , désespérant du bonheur de la France dont une 
femme et un ambitieux jouaient tour à tour la fortune et 
la gloire , Jean V rendit hommage à Ilenri VI comme 
roi de France , et reconnut le duc de Bedford en qualité 
de régent. Artur , que Latrémouille avail peu à peu é- 
loigné de l'intimité du roi , mécontent de la défiance qu'il 
semblait inspirer , s'exila lui-même de France, et revint, 
près de son frère , lever une nouvelle armée voulant 
malgré tout servir Charles en dépit de lui-même. 
^^^B II fallut presque se battre avec les Français lorsqu'il 
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les reîoignità Beaugency, afin d'obtenir 
de vaincre à Patay les Anglais qu'il avait déjà chassés 
de Beaugency , et la prévention dn roi se montra si vio- 
lente , qu'il fit encore donner l'ordre au connétable de 
se retirer après la victoire. Artar se vengea d'an outrage 
dont il attribua tout l'odieux à Latrémouille, en ravageant 
dans le Poitou , les terres du favori. 

pendant ces débats, Jean V poursuivant avec ardeur 
son plan d'amélioration , créait la milice des communes , 
prescrivait le délai d'une année pour les réclamations à 
faire relativement aux dégâts commis par les bestiaux 
dans les bois , vignes et prés d'un seigneur ; établissait, pour 
un vassal , la facilité de payer six sous par an pour se 
racheter du droit du guet, c'est-à-dire de l'obligation de 
garder à son tour le domaine seigneurial ; réglait poor 
toute la Bretagne les poids et les mesures dont on devait 
se servir ; fixait le prix des travaux et de la journée des 
ouvriers ; mariait son fils aîné , le comte de Mon fort , à 
la princesse d'Anjou , Yolande, fille de Louis II , roi de 
INapleset de Sicile; sa fille Isabelle, an comte de Laval. 
Le a fêtes qui se succédèrent à cet effet servaient à la pros- 
périté du commerce, comme les lois nouvelles et lesrcgle- 
monts conduisaient son peuple a la civilisation. 

Lorsque tout semblait se réunir pour donner enfin à 
Jean Y la seule récompense qu'il ambitionnait, le repos 
et le bonheur de ses sujets, des éléments de trouble et 
de chagrin lui vinrent encore d'un prince de sa famille. 
En 1431, le duc d'Alençon , fils de sa sœur Marie, lui 
réclama trente mille livres promises pour la dot de sa mère, 
et , sur son refus , il enleva le chancelier de Bretagne et 
le fit enfermer à Pouancé ; Jean fut obligé d'envoyer des 
troupes contre le coupa ble^ et de faire le siège de la for- 
teresse pour obtenir la liberté du chancelier. Le duc , vain- 
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queur, pardonna cette tentative et de pios paya la somme 
demandée. 

Deux hommes célèbres marquèrent d'une manière bien 
différente le règne de Jean. V. Un .simple religieux do, 
couvent des Carmes de Rennes parcourut en prêchant toutes 
les provinces.de France, écrasant sous le poids de son élo- 
quence les vices de son siècle.' Il s'était vu partout ho- 
noré, admiré comme un envoyé du ciel; il osa passer les 
monts et porter sa foudroyante censure sur le luxe et les 
débordements des prêtres romains» Le jpeuple s'inclinait 
pieusement et se repentait à sa voix ; le clergé se leva 
indigné , et livra bientôt aux flammes de l'Inquisition 
comme hérétique le saint orateur dont il n'osait soutenir 
les reproches. Tliom as Connecte soutint, avec la fermeté 
des premiers martyrs, les torturés auxquelles les ministres 
de l'évangile le condamnèrent. 

Gilles de Laval, seigneur de Retz, que ses talents militaires 
et son courage avaient élevé très-jeune à la dignité de ma- 
réchal , fut jugé à Nantes par lé chancelier Pierre de 
L'Hôpital et l'inquisiteur de la foi. Une prodigalité sans 
frein dévora son immense fortune en peu de temps , un 
insatiable besoin de luxe et de débauche le mit à la merci 
de tous les intrigants qui flattaient -ses passions par l'es- 
pérance que de coupables associations lui apporteraient 
d'immenses capitaux. Les meurtres et le sacrilège sont 
les moindres des crimes que son procès çnumère ; le sang 
des malheureux enfants qu'il ne sacrifiait pas à A d'infâmes 
plaisirs, servaient à ses travaux d>lchimie, et la mprt é^ait 
la seule chance heureuse que leur offrissent les mjirs de Ma- 
checou , de Chantocé , de Prince , où ses saie 1^ tes les en- 
tassaient à son bon plaisir .> Il fut .condamné .à' être 'brûlé 
vif ; en considération de sa naissance et des marques de 
son repentir , le- duc consentit à ce qu'il* fat étranglé, avant 
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d'être livré aux ilammes , et assista à l'exécution qui eut 
lieu le 25 octobre 1440, sur la prairie de la Magdeleine. 

Les quarante-trois ans du règne de Jean V firent ou- 
blier aux Bretons les maux que la longue lutte de M on fort 
et de Charles de Blois avait attirés snr eux. 11 mourut à 
Nantes, dans le manoir de La Touche, aujourd'hui la 
maison des prêtres irlandais. Son frère Richard l'avait pré- 
cédé de trois années, et n'avait laissé qu'un fils; des sept 
enfants qu'il avait eus de Jeanne de France, il ne restait 
que François , comte de Monfort ; Pierre , comte do 
Guingamp ; Gilles de Bretagne ; Anne , duchesse de Bour- 
bon , et Isabelle , comtesse de Laval. 

Des historiens étranges ont flétri sa mémoire du nom 
de Simple, ont blâmé sa faiblesse et les variations de 
sa politique ; M. Daru surtout se montre sévère pour ce 
qu'il appelle sa trahison envers son beau-père , son bean- 
frère et la France. Un seul fait répond à tous ces re- 
proches : c'est le calme intérieur dont jouissait la Bre- 
tagne, le développement de son industrie, l'activité de 
son commerce, et son amour pour son prince. Quant anx de- 
voirs de Jean V envers Charles VI, n'était-ce pas, comme nous 
l'avons dit plus haut, par cette raison que Jean V avait com- 
pris ses devoirs de souverain, et qu'il n'était père, frère ou fils, 
qu'après avoir consulté les états? Ses hésitations , ses retours 
sur lui-même ne sont point faiblesse, mais, an contraire, 
énergie raisonnée et puissance de volonté pour le bien- 
être de ses sujets , qui lui donnèrent le surnom de sage 
et de bon. 

ANNÉES 1442 A 1459. 

Jean n'était pins, lorsque les ambassadeurs ramenèrent 
la princesse d'Ecosse , dont il avait fait demander la main 
pour son fils aîné François , veuf de la princesse d'Anjou. La 

16 
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cérémonie du couronnement et du mariage de François 
1 er surpassèrent en luxe tout ce que Fou avait vu jusqu'a- 
lors en Bretagne. Selon la coutume, le connétable de Riche- 
mond reçut chevaliers ses deux neveux, le duc François et 
GiUes , dans l'église de Bennes. . « 

« François l or partit de HoêrmeL avec toute sa cour, et 
descendit à l'abbaye de Saint-Melaina, dans un des faubourgs 
de Bennes. Jl en sortit le lendemain, vers deux heures, 
avec un habit de deuil , se rendit à l'église de Saint-Etienne , 
alors hors des murs > y fit ses dévotions , et monta sur un 
cheval richement harnaché, qui portait un petit rouleau de 
drap écarlate , semblable à une valise de marchand ; il 
faUait qu'il eût l'air de se présenter "en voyageur. Conduit 
par les princes et les barons à la porte Morlaise , il des- 
cendit, de son coursier., et feignit M vouloir entrer; mais 
la porto était fermée , et derrière eHe se trouvait l'évêque 
de Bennes, revêtu de ses ornements épisçopaux , accompa- 
gné de huit autres évêques de Bretagne. Sur l'ordre- du 
prélat , le guichet s'ouvrit, et le pont-levis s'abaissa, I«'é- 
vêque alors , s'a dressant au duc , lui dit : « Vous qui 
parlez, que voulez-vous? »t « Je veux entrer dans ma 
ville , » répondit François. * « Je suis le duc de Bretagne. » 
— « Vous ferez donc , » reprit l'évêque , « jerment su/ 
» les saints évangiles , comme l'ont fait les rois et vrais 
» ducs de Bretagne, de garder les ministres de l'église, et 
» icelle en leurs libertés et franchises. 9 — « Je le fais , » 
dit François , « et le jure ainsi que vous dites. » Alors s'a- 
vança le vicomte de Bohan : « Prince , » dit-il » «f jjk t ne 
» suffit , pour gouverner des hommes , de notre mère sainte 
» église et des promesses à eux faites ; jurer vous faut , et 
» par les mêmes saints livres et honorées reliques , de 

* Bbrjhakd dAsgbhtré, page 904. , ^ 
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» maintenir les libertés et franchises de la noblesse , com- 
» m un un tes de villes et tiers-état. Cela fait, la porte vous 
» sera ouverte , et par i celle , tout le duché de vos pères. » 
François I" fit le serment qu'on exigeait, et, de ce mo- 
ment , la porte fut ouverte de toute sa grandeur ; mais, 
avant d'y passer , il se retira sons une tente élevée à cet 
effet , quitta ses vêtements de deuil , se couvrit d'une robe 
et d'un manteau royal de drap d'or, et , traversant la 
ville , accompagné des princes de son sang, il se rendit 
à la cathédrale de Saint Pierre , où il fit quelques actes de 
profession. Il entra ensuite dans une espèce de chambre 
qu'on lui avait préparée an milieu de la nef, et il y passa 
toute la nuit en prières. Le matin suivant , il revint 4 
son palais , et , vers neuf heures, en sortit, revêtu de l'an- 
cien habit des rois de Bretagne , qui consistait en une longue 
robe de pourpre et un manteau royal de même couleur , 
fourrés d'hermine. Les princes, les barons , les grands offi- 
ciers de la couronne ducale étaient magnifiquement habil- 
lés. L'évêque de Rennes vint le recevoir à la porte de l'é- 
glise, l'accompagna au grand autel, et invita le duc à s'a- 
genouiller ; puis il prononça sur lui des prières et des orai- 
sons que Ton conservait écrites dans un livre spécial , dé- 
posé au trésor pour ces solennités. Cela fait , il lui plaça sur 
la tête une très-riche couronne d'or , à haut fleurons J tous 
d'une égale hauteur, entourant une toque ronde de velours 
pourpre garnie d'hermine ; cette couronne était exactement 
de môme forme, et portait les mêmes ornements en pierreries 
que la couronne de France. * L'évêque lui mit encore une 
épée nue dans la main , en l'avertissant qu'il devait s'en 
servir pour défendre l'église , et maintenir toute justice en 
ses états. Ces cérémonies terminées , le duc François sortit 

* Chronique de Bretagne , par Alain Bouchard. 



Digitized by Google 



188 ÎIISIOIRR 

de lu cathédrale , précédé du clergé eu procession , et 9e 
rendit à l'église de Notre-Dame-de-Ia-Cité. 11 marchait 
sous un dais soutenu par les quatre bacheliers de Bretagne ; 
le sire de Laval -Blossac , grand écuyer , portail l'épée dans 
un fourreau enrichi de pierres précieuses. L'oraison , que 
Ton devait prononcer dans cette église étant terminée , le 
cortège reprit le chemin de la cathédrale , où levôque of- 
ficia poutiiïcalement. Vers le milieu du service , le sire 
de Guémené prit la couronne que le duc n'avait cessé de 
porter, et la posa sur un coussinet de drap d'or ; à la suite 
de cette cérémonie , François reçut l'ordre de chevalerie de 
la main de Richemond , et , durant plusieurs jours , des 
fi tes magnifiques amusèrent les princes et les barons qui 
firent hommage à leur nouveau souverain *. » 

Jaloux de suivre la ligne tracée par son père, Fran- 
çois 1 er , afin de consolider la bonne intelligence qui sem- 
blait régner entre la Bretagne et les deux puissances en- 
nemies, envoya son frère 'Gilles près du roi d'Angleterre, 
aussitôt son avènement, pour qu'il renouvelât le dernier 
traité de Jean Y et du duc de Bedfort; car il est à re- 
marquer que, si les Bretons, sous les ordres du comte de 
Richeinond, battaient souvent les Anglais, la Bretagne 
était toujours censée neutre dans la guerre. Gilles avait 
été élevé à Londres, près de sa grand'mère , Jeanne de 
iNavarre, avec llenri VI, et nul, plus que lui, n était en 
état d'amener le jeune monarque à tout ce qu'il deman- 
dait. François, de son côté, s'était rendu à Tours, près 
de Charles VII , et bientôt les soins des deux frères amenè- 
rent une trêve d'une année entre le roi de France et le 
prétendant au royaume. 

Charles VII négocia aussi près du duc de Bretagne, en 

» 

* Rocjoux. Histoire des rois et des ducs de Bretagne. 
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faveur des Penthièvre ; une réconciliation eut lieu : leurs 
biens leur furent rendus, et ils renoucèrcnt en retour à 
leurs prétentions sur le duché. Un acte particulier, dressé 
à la demande du comte de Penthièvre, pour éviter les 
reproches de sa famille , auquel François I er consentit par 
écrit, l'appelait à succéder à la couronne, à l'exclusion dps 
filles de la maison de Monfort ; mais il renonça au môme 
instant à ce droit par une contre-lettre qu'il remit au duc. 
Malgré la trêve, les hostilités particulières tenaient tou- 
jours les deux partis en haleine; François n'avait pas faii 
hommage encore à Charles VII, Gilles était revenu de sou 
ambassade, chargé de présents et pensionné parle roi d'An- 
gleterre d une somme de deux mille nobles d'or : on pré- 
tendit même que l'épée de connétable d'Angleterre lui 
avait été offerte , et que , par respect pour son oncle le 
connétable de France, il l'avait refusée. Néanmoins, ces 
marques de bienveillance inquiétaient l'esprit ombrageux 
des Bretons : l'effroi de la domination anglaise était leur 
monomanie. Le prince Gilles fut froidement accueilli , lors 
de son retour ; on ne saurait trop dire maintenant , si cette 
preuve de mécontentement fut donnée par la cour ou par 
Je peuple. Bientôt on s'aperçut que Gilles était surveillé ; 
il se plaignait souvent de la modicité de son apanage, 
n'ayant eu de son père que la baronnic de Ghantocé. Vaine- 
ment il avait demandé à son frère de lui échanger ce do- 
maine , qui n'était pas situé sur les terres de Bretagne , 
François avait durement repoussé ses instances. Gilles , 
irrité , se tenait éloigné de la cour , et sa jeunesse le 
poussait souvent dans des avantures galantes que ses en- 
nemis avaient grand soin d'envenimer. Un seigneur surtout 
dissimulait â peine sa haine et ses projets; la confiance 
sans borne du duc de Bretagne et la tendresse désordonnée 
de la duchesse semblaient autoriser son audace : c'était 
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Artor de M on tau ban. Alain Bouchard dit « que le duc 
Fayait si avant fiché en sa grâce, voire plus que raison et 
natnre ne permettaient. » 

Gilles avait enlevé Françoise de Dinan presque encore 
«•ntant , pour forcer sa famille à lui donner sa main, pro- 
mise au sire de Gavre, lorsqu'elle serait en âge. Un enga- 
gement prématuré liait, de son côté, la jeune fille à Artur de 
Mon tau ban. Elle osa, devenue femme de Gilles, laisser 
entrevoir à son premier amant que, veuve, elle se sou- 
viendrait de ses promesses d'enfant. Françoise avait une 

immense fortune , Artur était ambitieux le prince de 

Bretagne fut sacrifié. 

Le favori représenta au duc que les liaisons de son frère 
avec Henri VI prenaient chaque jour un caractère plus in- 
time; il avança que le général Mathew Goth avait eu plu- 
sieurs rendez-vous avec le prince Gilles, et qu'un traité 
secret venait d'être signé entre eux. 

François I er se décida à venir enfin faire hommage au roi 
de France , afin de trouver l'occasion de se plaindre amère- 
ment de son frère. Le connétable essaya vainement de ré- 
concilier ses deux neveux. Il accordait une préférence à 
Gilles, et ce sentiment, que le duc de Bretagne avait saisi , 
augmentait encore son inimitié pour Gilles des souffrances 
d'une basse envie. Le connétable , vaillant guerrier , homme 
intègre, et puissant de volonté, aimait l'esprit actif, la valeur 
de Gilles; ses défauts, qui prenaient leur source dans l'ef- 
fervescence d'une bouillante jeunesse, avaient même à ses 
yeux un caractère de noblesse , de franchise et de force qui 
le charmait , mais sa haine profonde pour les Anglais était 
devenue chez lui une passion violente qui l'emportait sur 
toutes les considérations ; il fit des reproches à son neveu. 
Gilles lui avoua qu'il avait envoyé Thomas de Lequen à 
Henri VI pour lui remettre ses forteresses ; mais il attesta 
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que jamais il n'avait conçu la pensée d'exécuter ce qu'il 
avait offert légèrement , dans un moment où différents rap- 
ports lui faisaient croire à la nécessité de preudre des me- 
sures de sûreté contre les mauvaises intentions de son frère; 
enfin , il promit de rompre ses relations avec Henri VI , et 
se retira à son château de Guildo, quoiqu'il eut consenti à 
accompagner sa femme à Ploërmel , où se tenait la cour de 
Bretague. Le choix de cette retraite n'était pas un crhne; 
cependant François s'en irrita. Les agents du duc trouvèrent 
en outre le moyen de surprendre la correspondance du duc 
de Buckingham adressée à Gilles, et la copie d'une lettre que 
le roi d'Angleterre écrivait à François I er , pour l'engager 
à traiter son frère plus généreusement. Charles VU fut 
bientôt instruit des nouveaux griefs du duc, et, s'erapres- 
sant de prendre une part active à cette querelle de famille, 
il envoya quatre cents hommes, commandés par l'amiral de 
Coëtivy , le sénéchal de Brézé et le capitaine Du Dresnoy , 
pour arrêter le malheureux prince dans son château. Ce fut 
en vain que le connétahle témoigna son mécontentement au 
roi de France , en lui reprochant de desunir la famille du- 
cale de Bretagne, au lieu d'employer son autorité pour y 
ramener la concorde ; ce fut en vain qu'il se rendit lui-même 
eu Bretagne, afin de supplier François de ne pas flétrir sa vie 
d'un fratricide : rien ne put arrêter l'information du pfcooèl 
commencé ; car il faut presque toujours que l'assassin cou- 
ronné donne une apparence légale à ses crimes, et fasse 
rendre par une cour de justice l'arrêt qu'il a prononcé d'a- 
vance. Plusieurs membres de la noblesse et du clergé s'éle- 
vèrent contre l'arrestation de Gilles, et, lorsque l'acte d'ac- 
cusation leur fut communiqué , l'abbé de Huilai et le sire de 
Combour , dévoués au connétable , refusèrent de signer , 
en déclarant que l'instruction n'était pas suffisante , et 
qu'on ne pouvait permettre de priver un prince de sa 
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libel lé et de sa vie , peut-être , sur la foi d'un libelle dif- 
famatoire *. 

Gilles était presque sauvé, sans l'intervention de l'Angle- 
terre; la protection d'Artur le mettait hors de l'atteinte 
des coups de son frère. Sur le refus que François lit d'ac- 
corder sa liberté à Henri VI , les Anglais vinrent s'empa- 
rer de Fougères ; le duc de Bretagne se plaignit à Charles 
de la violation de la trêve, et Charles, à son tour, saisit 
avec empressement l'occasion de se dire offensé. Le roi 
d'Angleterre s'excusa de la prise de Fougères, qu'il présenta 
comme un événement à part , un coup de tête des troupes 
arragonaises, commandées par Surienne ; il n'avait pas, disait- 
il, ordonné la prise de la ville , mais, comme il ne parla point 
de la rendre , Charles VII dirigea son année de ce côté, et le 
connétable acheva , dans la campagne , de battre entièrement 
les Anglais et de les chasser de la Normandie. 

Artur, vainqueur, certain d'être écouté du souverain 
qu'il avait si utilement et si glorieusement servi, ne craignit 
pas de lui dévoiler les véritables causes de la mésintelligence 
des deux frères et le danger que courait le prince Gilles. 
Plus disposé à la justice , parce que son but était rempli, 
Charles VII protégea ouvertement Gilles, dont il avait au- 
torisé l'arrestation : il envoya l'amiral de Retz près du duc 
' de Bretagne , afin de l'engager à rendre la liberté à son 
frère. 

François I er n'était ni assez fort dans sa conscience , ni 
assez puissant de sa volonté, pour braver le roi de France; 
«a haine était timide , comme l'envie qui l'inspirait : il donna 
publiquement l'ordre de faire sortir Gilles des cachots de 
Montcontour, mais il commanda secrètement et en toute 
hâte à Olivier de Meel de le transférer à la Haudouinaye , 



* Parc, Histoire de Bretagne, p. 293, 
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et d'aviser aux moyens de retenir le prince , sans manquer au 
roi de France. ' • 

Artur de Montanban , qui poursuivait avec ardeur le projet 
de rendre libre Françoise de Dinan , fut le chef de cette 
affreuse association, dont l'évêquc de Saint-Bricuc, Jean 
Hingant , le chancelier de Guémcné, Gnilhnme de la 
Loherie , président de Bretagne , Jean Louaisel , sénéchal de 
Rennes, avaient déjà fait partie au commencement du procès: 
leur but était la mort du prince. Ils se servirent d'un misé- 
rable, nommé Pierre Larosé , employé à la chancellerie ; cet 
homme connaissait le style des dépêches, on lui fit écrire 
une lettre au doc de Bretagne , dans laquelle le roi d'Angle- 
terre le menaçait d'une guerre nouvelle , s'il ne lui ren- 
voyait pas sans délai le prince Gilles, qu'il appelait son 
connétable , et qu'il qualifiait du titre de Chevalier de la 
Jarretière. Le duc s'appuya sur cette fausse pirce , pour 
expliquer au roi de France les nouvelles rigueurs exercées 
contre le prince et le refus de le délivrer; mais ce moyen ne 
paraissait pas suffisant aux bourreaux du malheureux Gilles. 
On hâta le prononcé d'un jugement qui le condamnait à 
mort, comme traître 5 son prince et à son pays, qu'il voulait 
vendre aux Anglais ; vainement le procureur-général Du Breil 
refusa de reconnaître un arrêt que la volonté seule du 
duc avait dicté ; vainement Eon Baudouin , garde-des- 
sceatix, refusa de sceller cette inique sentence: Olivier de 
Meel , Robert Roussel, Jean Delachèzc, Malctouchc , Jean 
Rageart et Pierre Salomon , les gardiens du prince , re- 
çurent l'ordre de l'exécuter. Il faut cependant croire que ce 
crime les épouvantait par ses conséquences, si l'on en juge 
par tous les moyens détournés qu'ils employèrent pour 
donner à l'événement l'apparence d'une mort ordinaire : 
d'abord, on laissa l'infortuné Gilles sans nourriture pendant 
vingt-cinq jours; mais ses cris lamentables furent entendus 

17 
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par une pauvre femme qui travaillait non loin des fossés du 

château : « Du pain et de l'eau , pour l'amour de Dieu ! » di- 
sait le fils de Jean V; la courageuse paysanne descendit 
près du soupirail de la prison . et lui donna la moitié de son 
repas; ramenée chaque matin par une touchante piété, 
chaque matin elle apportait sa provision du jour. 

Lorsque les bourreaux espéraient uc plus trouver qu'un 
cadavre , ils ouvrirent le cachot : leur surprise fut telle , 
qu'un instant ils crurent le prince protégé par une puis- 
sance surnaturelle ; ils hésitèrent à continuer l'œuvre ; mais 
bientôt Jean Rageart , attaché depuis long-temps à la fa- 
mille d'Artur de Montauban , et qui avait fait , disait-on , 
un voyage à Milan pour se procurer de subtils poisons in- 
connus alors en France, proposa d'en* faire prendre au 
prince. Après s'être excusé de ce qu'il appelait Youbli des 
gens de service , Olivier de Meel lui fit servir un repas as- 
sez Splendide pour le remettre de son long jeûne ; tous les 
mets étaient empoisonnés>sa forte constitution sauva en- 
core le malheureux Gilles, ou peut-être s'élait-il justement 
défié de l'empressement de son geôlier ; il demanda pour 
dernier service , à sou obscure protectrice , un prêtre pour 
recevoir sa confession ; il savait que la lutte allait enfin fi- 
nir , n'importe comment. Le lendemain , les misérables , 
encore déçus dans leur espoir, se jetèrent sur lui : Roussel 
et Majetouchc l'étranglèrent , tandis que Salomon , Ra- 
geart et Lachèze lui tenaient les membres. Ainsi périt , le 
24 * avril 1450, après une détention de quatre années , 
un prince jeune et d'une brillante espérance. 

Trois siècles ont effacé aux yeux de la postérité quelques 
erreurs de jeunesse , quelques plaintes ambitieuses ; tout 
l'odieux de ce meurtre reste dans sa nudité sur la mémoire 

* M. Paru dit le ao.~ 
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de François 1 er : qu'on l'attribue à la fatigante impression 
que lui causait la supériorité de son frère , ou qu'il soit 
le fruit des intrigues de quelques courtisans , il suffit pour 
marquer ce prince faible ou cruel d'une tache infamante ; 
elle couvre tellement son règne d'un voile de sang , qu'elle 
ne permet plus d'y voir d'autres événements , et la mort de 
Gilles se dresse seule pour dire à l'avenir que François 1 er 
fut duc de Bretagne. 

Le lendemain , les meurtriers revenant de la chasse , où 
ils étaient depuis le point du jour, entrèrent dans son ca- 
chot en présence des gens de service , et feignirent une 
grande douleur à la vue du corps inanimé de Gilles; ils 
osèrent dire que la douleur de la défaite des Anglais en 
Normandie avait tué le prince. Lorsque la mort de Gilles 
de Bretagne arriva en Normandie , l'indignation qu'elle y 
causa fut unanime.' François 1 er quitta le commandement 
de ses troupes, pour faire croire à sa douleur ; et comme il 
se rendait au Mont-Saint-Michel , afin d'assister à un service 
qu'il avait commandé pour le prince f en traversant les 
bruyères , il fut arrêté par un moine de l'ordre des Cor- 
deliers , qui , le tirant à l'écart , lui annonça la mission 
dont l'avait chargé le prince Gilles à ses derniers moments. 

On a prétendu que le prêtre avait sommé le duc d'aller 
rejoindre son frère devant le juge suprême, dans le délai 
de quarante jours. Presque tous les historiens répètent cette 
assertion ; mais , comme le duc seul entendit l'homme du 
ciel , on peut bien penser qtfe celui-ci se contenta de lui 
reprocher seulement son crime , et que le remords qui s'em- 
para dès-lors de l'âme de François, fut assez puissant pour 
le tuer, sans avoir besoin d'y ajouter l'effroi d'une prédic- 
tion copiée sur celle du grand-maître des Templiers , et 
qui ne fut peut-être imaginée qu'après la mort de Fran- 
çois 1 er , ce prince n'ayant survécu que peu de temps h 
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celte rencontre. Quoi qu'il en soit % de ce moment la santé 
du duc s'altéra visiblement : une douleur aigûe , .déchirante ■ 
ne le quitta plus , et ses remords vengèrent l'infortuné Gilles. 

Ses derniers moments furent marqués par une grande piété 
et une profonde humilité : il demanda pardon à tous ceux 
qu'il avait pu froisser dans leur orgueil ou dans leur in- 
térêt , et l'on cite de lui cette phrase remarquable qui 
semble presqu'un secret avis aux meurtriers de Gilles, 
qui l'entouraient encore à son heure suprême : 

« Que l'état où vous me voyez vous serve d'exemple : 
» j'ai été prince , et maintenant je suis moindre que le 
» dernier de mes sujets. » 

En le voyant si résigné , si patient à ses souffrances , 
plier sa lé te à la mort comme pour faire amende honorable 
à son frère, on ne saurait retenir uu mouvement d'indul- 
gence et de pitié , si l'on ne voyait pas encore autour de 
lui , dans ces moments solemnels , Jacques d'Epinay et Jean 
Hingant ; le premier, auteur de l'acte d'accusation de Gilles; 
le second , l'un de ses assassins. 

François avait confirmé par son testament le traité de 
Guérande et les dernières dispositions de son père. Après 
lui , le duché revenait an prince Pierre de Bretagne , son 
frère ; puis , a défaut d'héritier maie de celui-ci , au con- 
nétable Artur de Richeniond ; puis, enfin , à François, fils 
de Richard, oointe d'Etampes, auquel François I er avait marié 
sa fille aînée, Marguerite de Bretagne , certain qu'il pa- 
raissait être que le duché lui reviendrait. Il avait fiancé 
aussi dès-lors la priucesse Marie , sa plus jeuue lille, au 
vicomte Jean de Bohan. 

Pendant le règne de ce prince , les armes de Bretagne 
secondèrent souvent la France contre les Anglais , et furent 
presque toujours triomphantes ; ce prince fut le premier 
qui demeura si constamment d'accord avec le roi de Fran< 



Digitized by Go 



DE HAUTES» — 1442 à 1459. 197 

Ses contemporains admiraient son caractère et vantaient sa 
vaillance : le temps efface ces auréoles éphémères dont les 
courtisans entourent les princes ; le rayon de vérité qu'il 
projette sur François I« le montre brillant de la renom- 
mée du connétable , paré de ses triomphes , mais incapable 
lui— même . sans volonté pour le bien, opiniâtre dans ses 
haines. S'il- fut d'aborç) entraîné par ses courtisans , c'est 
lui qui ensuite commande et résiste à tous les avertisse- 
ments, ce qui, sans justifier peut-être Artur de Méntaubau 
et- les autres ennemis du prince Gilles , tendrait à prouver 
qu'ils n* furent pas coupables d'avoir soulevé l'orage contre 
lui : ils l'ont trouvé tout formé dans le cœur de leur maître , 
ils ont seulement dirigé les coups , au lieu de Jes détourner 
de sa tête. 

Jjs premier acte de Pierre II fut l'arrestation des assas- 
sins de son frère, qu'il fit saisir à Marcoussy. Ils avaient 
pressenti la justice du duc , et pensaient y échapper en se 
retirant en France ; la violation du territoire -faillit devenir 
un sujet de rupture entre le duc et Charles VII ; mais , 
tout occupé de la guerre qui se poursuivait en Normandie, 
le monarque accueillit comme des excuses les explications 
données par le duc , qui prétendit que les coupables ariétés 
che? lë maréchal de Gravifle étaient bretons, et que le 
crime avait été commis en Bretagne i on convint, pour la 
. forme, de reconduire Olivier de Meel à Marcoussj; là, des 
soldats français l'arrêtèrent, et les livrèrent aux hommes 
du duc de Bretagne. Meel , Bagêart , Roussel r Lachèze et 
Maletouche eurent la tête tranchée à Vannes; Artur do 
Montauban sauva sa vie , en prenant- les ordres, il devint 
archevêque de Bordeaux, et fut un des hommes de Louis XI , 
qui l'envoya<-a Borne ; le pape prit la peine d'écrire lui- 
même au duc Pierre, pour Tassurer de l'innocence de Jacques 
d'Epinay , cvêque de Bennes. Ainsi , comme toujours , les 
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petits seuls expièrent le crime ; les grands, impunis, ou- 
blièrent au sein des honneurs et des richesses qu'ils avaient 
conçu la pensée du meurtre et Taraient ordonné. 

Pierre II rendit hommage comme ses prédécesseurs. La 
Bretagne jouissait d'une paix générale; il put se livrer, 
suivant son goût, aux soins intérieurs du gouvernement: 
la réforme des lois fut l'objet de ses travaux particuliers; 
peut-être , suivant trop rigoureusement l'esprit de son siècle, 
s'occupa-t-il exclusivement des discussions qui regardaient 
la noblesse. Toutefois, on lui doit la répression du droit 
d'asile qui cessa de s'étendre aux voleurs de grands che- 
mins, aux sacrilèges et aux assassins : il fut permis d'em- 
plojer la force pour les arracher des églises ; dans une or- 
donnance particulière, « il défendit à ses sujets, sous peine 
« de punition corporelle et de confiscation de biens , de 
h fulminer, exécuter les mandements apostoliques , avant 
« de les avoir présentés à son conseil et obtenu la per- 
« mission de les exécuter ». » 

Pierre dota les chanoines de Ja collégiale de Notre-Dame 
de Nantes. Après avoir pris fait et cause contre l'évêtjue de 
cette ville, dans la querelle de ce prélat et de Jean Delbiest , ' 
seigaeur de Thouaré , il continua à vivre en trèfe-mau- 
vaise intelligence avec les évéques de son duché, quoi- 
qu'il fût soutenu par le pape dans presque toutes ses pré- 
tentions. f • 

On pourrait lui reprocher , après avoir fait justice des 
meurtriers de Gilles, de s'être montré peu généreux pour la 
veuve de ce prince', si on ne trouvait l'explication de sa con- 
duite dans l'opinion , presque générale alors , que Françoise 
de Dinan avait involontairement contribué à la mort du 
prince , en laissant penser à Artur de Montauban qui 

* Tiuyijbs , Histoire de la ville et du comté de Ni 
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veuve, elle pourrait s'unir à lui. D'après un historien *, le duc 
lui aurait fait signer un acte, ratifié par le comte de Laval, qui 
la privait de son douaire; une semblable accusation s'éteint 
devant le silence que Françoise de Dinan garda plus tard: 
elle n'eût pas manqué de protester après la mort de Pierre, 
lorsqu'elle fut chargée de l'éducation d'Anne de Bretagne , et 
qu'elle était appuyée de sa royale protection , elle eut 
rétabli la vérité ! Aussi, cette calomnie tombe d'elle- 
même. 

Pierre II n'a pas été peut-être apprécié comme il devait 
l'être : on lui reproche ses emportements jaloux envers 
Françoise d'Amboise, sa femme', de laquelle il éloignait ses 
courtisans et même ses serviteurs ; mais il faut se rappeler 
qu'il avait fait vœu de chasteté , et croire que les combats 
qu'il dût se livrer près d'une épouse jeune, belle et pleine 
de tendresse, égaraient souvent sa raison. 

Pierre expira au château de Nantes, le 22 septembre 1457, 
à la suite d'une maladie de langueur, qui lit supposer, 
d'après l'esprit du temps , qu'il avait été ensorcelé ; on fut 
même jusqu'à proposer au mourant de renvoyer le charme 
h celui qui l'avait donné ; il repoussa pieusement ce remède, 
disant qu'il préférait mourir de par Dieu , que de vivre de 
par le diable. Le soupçon le mieux fondé paraît celui d'un 
«•nipoisonuement ; quelques-uns désignent Jacques d'Fpiuay , 
évêque de Rennes , justifié par le pape relativement aux 
reproches d'avoir trempé dans la mort de* Gilles , mais tou- 
jours mal vu du duc , qui, dans l'assemblée des états, donna 
le pas sur lui à l'évêque de Dol. 

Il est resté un recueil d'actes et de lois appelés les cons- 
titutions de Pierre II. Sous son règne , les avocats furent 
soumis à l'obligation de plaider gratuitement pour les pau- 

* Dom Taillandier , Histoire de Bretagne , t. H $ p. 39. 
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vres , et taxés à la somme de cinq sous pour les autres causes. 
Malgré sa volonté de conserver la paix à la Bretagne, envers 

f mm L 

et contre tous, il futjorcé de fournir des troupes au roi 
de France, sous le commandement de François de Bretagne, 
son cousin, alors seulement âgé de seize ans; le maréchal 
de Montauban , La Hunaudaje , Roland , Gârué , accompa- 
gnaient le jeune prince. Talbot, général anglais, qui depuis 
vingt ans désolait la France , plutôt qu'il n'y gouvernait les 
provinces du roi d'Angleterre , tomba sous les coups des 
Bretons au siège de Gastillon. Au retour de cette campagne, 
le mariage de François , comte d'Etampes, et de la princesse 
Marguerite, arrêté par François I er , s'accomplit. La duchesse 
Françoise d'Amboisc se retira au couvent desGouëts, près de 
Nantes , aussitôt la mort du duc. 

D'après Tordre de succession réglé par le traité de Gué- 
rande et le testament de Jean V , le prince. Artur de Biche- 
mond, connétable de France , succéda à Pierre H, en 1457. 
Il était alors âgé 'de soixante-cinq ans ; resté seul fles enfants 
de Monfort, il avait vu mourir un à un tous les princes de 
cette famille; il arrivait à la couronne , qu'il n'avait point 
ambitionnée, à travers un cortège de morts, et il là reçu* non 
comme un bienfait inespéré, mais comme une charge lourde 
pour son âge. . * 

La cérémonie de l'hommage au roi de Franco «..fit à 
Tours, en grande pompe ; presque toute la cour s'y rendit, 
pour rendre honneur au vieux guerrier dont les talents et le 
courage avaient sauvé la France. On remarqua que , pour 
m ontre* lui-même le prix qu'il attachait à ce souvenir, 
Artur, en entrant dans la ville, fit porter devant lui deux 
épées par son grand écuyer; Tune, la pointe levée, comme 
duc de Bretagne ; la seconde , en écharpe , comme connétable 
de France. [ -sfciiîÉ 

L'évêque de Nantes continua soûs son règne les querelles 
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commencées avec Pierre II. Ârtur l'avait , pour ainsi dire , 
porté à l'évêcbé , en forçant l'évêque titulaire de se démettre 
eu sa faveur. 11 repoussa d'autant plus sévèrement ses pré- 
tentions, que l'ingratitude du prélat Pavait indigné; un pro- 
cureur chargé d'assigner l'évêque, ne pouvant le rencontrer 
chez lui pour lui notifier son acte, l'arrêta dans la ville, 
au milieu d'une procession : l'évêque excommunia le procu- 
reur et les quatre sergents, et mit la ville de Nantes, ainsi 
que les domaines du duc, en interdit. Cette affaire causa 
beaucoup de chagrin au vieux duc, encore vivement affecté 
de la mort de son neveu , Gilles de Bretagne. Peu de temps 
après, le duc d'Alençon % fils de sa sœur, ayant été accusé 
d'intelligence avec l'Angleterre, fut traduit devant le par- 
lement et condamné à mort, pour crime de lèzc-majcsté : 
la duchesse avait vainement sollicité sa grâce du roi ; elle 
vint se jetter aux pieds de son oncle pour réclamer sa protec- 
tion. Le duc Artur pressa vivement Charles VII, obtint la 
vie du duc d'Alençon , qui demeura prisonnier jusqu'au règne 
de Louis XI. La fatigue de ce voyage et ses chagrins an- 
térieurs achevèrent de détruire sa santé épuisée depuis 
long-temps par les fatigues de la guerre. Il mourut en 
langueur à la fin de l'année 1458 , il avait régné seize 
mois. 

Comme. cela devait être, pendant cette longue lutte 
où la guerre civile absorbait toutes les idées de pro- 
grès , la ville de Nantes n'eut à constater aucune amé- 
lioration ; le sort du peuple , aucun allégement aux im- 
pôts et aux misères dont le pouvoir ducal et les exactions 
seigueuriales l'accablaient. Pour lui, le repos n'était qu'un 
vain mot : la condition de l'existence, les liens de fa- 
mille , la prospérité qu'amène le travail , la sécurité dont 
l'honnête homme doit jouir dans tout état bien administré, 
tout cela s'efface devant les nécessités de l'époque. ISous 
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voyons bien, de temps en temps; dans la marche des 
_ siècles , la civilisation avancer » la condition des bourgeois 
s'améliorer, *e bien-être des masses se faire jour, en dépit de 
l'opposition brutale des privilégiés ; nons remarquons bien 
aussi le clergé, qui, malgré l'ignorance mystique dont il 
enveloppe le peuple , remplit un rôle de médiateur entre 
les oppresseurs et les opprimés; établit, en préchant la mo- 
rale chrétienne, une espèce d'égalité entre les conditions, 
sinon devant la loi, du moins devant les hommes, et en- 
térine , pour ainsi dire , par avance , les lettres d'affran- 
chissement des classes secondaires. Mais , accomplissant en 
cela, les prévisions de Jésus-Christ, il marche sans s'en 
douter à l'émancipation complète des peuples ; il prépare , 
en quelque sorte, sa chute, en assurant le triomphe de 
la liberté et le vol'.aodacieux de la saine et philosophique 
raison : les prêtres , à travers ces siècles barbares , ne 
sont autre chose que les instruments passifs de la mo- 
rale régénératrice de Jésus-Christ ; cet être extraordinaire 
aux. yeux d'un monde trop jeune encore pour l'apprécier 
dans les derniers siècles, a tracé la marche des temps : il a ap- 
proprié à son époque une religion dont les conséquences 
civilisatrices devaient entraîner même ses apôtres les plus 
fervents. Où les hommes n'ont vu qu'un système religieux , 
Jésus-Christ a vu l'avenir, non tel qu'il est aujourd'hui , mais 
tel qu'il sera par la suite ; où les hommes n*orït aperça 
que des dogmes et des prêtres , Jésus-Christ a crée des 
moyens qu'il a mis à la disposition de notre globe , pour 
briser les entraves de l'oppression et assurer lè bonheur 
de l'humanité. Qu'elles sont belles et grandes, ces longues 
périodes de guerres intestines ! La force partout remplace 
l'équité , c'est vrai , mais la force , c'est la masse : et la 
masse, ignorante d'abord, pute instruite par l'expérience, 
apprécie sa valeur , compte ses forces , et va se recruter 
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dans la suite, de cet excédant de population procuré par 
la paix ; puissante par son nombre et son. expérience, forte 

par son énergique volonté , redoutable par l'instruction 
éclairée de ses chefs, elle s'avance à pas de géant, et les 
abus de quelques-uns vont s'évanouir au souffle révolution- 
naire du peuple. 

Depuis l'an i 392 jusqu'à l'année 1459, la ville de Nantes 
offre , dans les faits qui lui sont particuliers , l'empreinte 
de coutumes si peu intéressantes, d'événements si ordinaires , 
que nous n'avons pas cru devoir interrompre le récit des 
cruelles divisions de la Bretagne pour rattacher ces usages 
ou événements à leurs années respectives. En effet, nous 
voyons qu'en 1382, un statut de l'évêque ordonuait la peine 
de l'excommunication et une amende d'une demi-livre de 
cire contre tout chef de famille qui négligeait, les di- 
manches et fêtes, d'envoyer une personne de sa maison à la 
messe principale. Les biens des ecclésiastiques qui n'avaient 
rien reçu de leurs familles, ne passaient point à leurs héri- 
tiers, et restaient à la disposition de l'évêque ; les mariages 
ne pouvaient être célébrés qu'à l'église paroissiale, et après 
soleil levé, sous peine d'être regardés comme clandestins; 
une amende de 40 livres était prononcée contre les curés 
qui s'absentaient plus d'un jour de leur paroisse ; il était 
défendu aux clercs mariés ou célibataires de se vêtir des 
habits laïques , de porter des armes , ou d'accepter des 
emplois séculiers ; il était aussi interdit à ces derniers de 
promener seuls dans les rues après Yignitegium * sonné à 
la cathédrale. En 1386 et 1387 , Nantes ressentit un trem- 
blement de terre. 

Nous croyons devoir ajouter à ces détails le tableau sui- 
vant , où sont désignés les prix de la main-d'œuvre et des 

* Le couvre-feu. 



Digitized by Google 



204 HISTOIRB 
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En 1395, le duc avait accordé à la ville de Nantes la 
faculté d établir un ou deux procureurs pour veiller aux 
affaires communes ; plus tard , ils purent , de plus, élire un 
conseil de dix ou douze notables , pour diriger cesménies 
affaires. Un synode défendait,, alors aux curés d'aller an 
cabaret, excepté pendant leurs voyages. En 1401 , une épi- 
démie désola tout le comté de Nantes , et régna depuis le 
mois d'avril jusqu'à la Toussaint. A partir de cette époque, 
« la population qui ne sera plus émondce par le fer, sera 
excitée à pulluler , à se presser dans des villes aux rues 

* Gvtvut , Progrès de la ville de Nantes, page 55. 
** Guymaad « Annales Nantaises , page 196. 
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sales et tortueuses, privées d'air ainsi que de lumière; do là 
des causes nombreuses d'insalubrité , jointes à un. excès de 
la production en hommes sur la production alimentaire ; 
de là , des famines et des maladies pestilentielles qui se 
succéderont , mais en décroissant *. » Le 3 juillet de 
la même anuée, un ouragan terrible déracina les arbres 
du cimetière de Saint-Pierre , renversa les cheminées , 
démantela les fortifications ; les toits des maisons et des 
églises furent emportés. Depuis un an . la duchesse avait 
accordé à la commune de percevoir , pendant toute sa vie , 
2 sous par muid de sel , de blé , de diverses marchandises 
passant sous les ponts , et les autres impôts , tels que lo 
produit de la pèche du dimanche , le denier par livre, des- 
tinés à leur réparation. En 1406 , un statut du synode pres- 
crivit aux curés de tenir registre des naissances. L'année 
suivante , les Nantais furent autorisés à établir une foire 
de quinze jours ; elle se tint d'abord sous les Halles , dans 
les quinzo premiers jours de janvier. Le duc créa l'office 
dejaugeur; il concéda en outre, aux habitants de l'enceinte 
de la ville , l'exemption des fouages ; les ducs perpétuèrent 
cette exemption par la suite, et 1 étendirent même aux fau- 
bourgs. Le 10 octobre de la même année (1410.), le 
feu prit à la cathédrale , et gagnait le clocher : un ouvrier 
couvreur , emporté par sou zèle , trouva la mort dans les 
flammes ; trois ans plus tard, un incendie dévorait en moins 
de quatre heures le couvent et l'église des Jacobins. Cette 
année, Gilles Delbicst reçut l'ordre de choisir parmi les 
habitants un nombre suffisant d'hommes pour garder les 
portes de la ville et de les salarier convenablement. 

En 1411, le duc confirma la création des deux procu- 
reurs de la commune, et les chargea 'de la police du pain. 

<n aattajov làov. mu jmVAl atxifidvMMD wy* iifcnwiTMi j*4 N 
• GufiriM, Procès de Nantes , page fo. 
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Il permit aussi d'établir une horloge publique sur le Port- 
Maillard. Il y avait alors à Nantes sept hôpitaux : celui de 
Notre-Dainc , hors des murs ; celui de Saint- Lazare-, sur 
les Hauts-Pavés ; celui de Toussaint, sur les ponts; celui 
de Notre-Dame-de-Pitié , rue du Port-Maillard ; celui 
de Saint-Julien , près la Collégiale , occupé par huit 
mendiants seulement ; celui de Saint-Jean , près les Cor- 
delière, et celui de Sainte -Catherine , en Erdre. Le prieuré 
de la Magdeleine avait un collège de chanoines réguliers; 
le chantre y enseignait le plain-chant, la scolastique * et 
la grammaire. Vers cette époque , l'évêque fonda la Psa- 
lette de la cathédrale, et attacha au service de cette église 
deux maîtres et six enfants de chœur. Le duc confirma, en 
1414, aux Nantais, le droit exclusif de Vendre, dans leur 
cité, le vin et les étoffes. Celte année, les eaux de la Loire 
inondèrent la ville ; suivant l'abbé Travers, les eaux s'éle- 
vèrent de 24 pieds ; le commerce en souffrit beaucoup. 
L'année suivante, le feu prit de nouveau au clocher de la 
cùhéàtàk. * • . 1* '• • J ^H» Î> 

L'évêque défendit , en 1416, sous peine d'excommunica- 
tion et de dis livres d'amendes, les chelevali ( aujourd'hui 
charivaris) , que le peuple donnait au son des cloches , des 
bassins et des sifflets, aux femmes qui se remariaient. Deux 
années plus tard, les ncu vaines nocturnes furent également 
interdites : elles consistaient en neuf nuits et neuf jours , 
que hommes et femmes, garçons et filles, passaient à 
l'église. Les états tinrent a Nantes en 1425"; dans la même 
année , l'évêque fut poursuivi comme concussionnaire et 
conduit prisonnier à Chinon , mais il fut élargi faute de 
preuves. En 1427 et 1428, la ville de Nantes ressentit un 
violent tremblement de terre ; pendant cette dernière année, 
il fut défendu aux marchands forains de venir vendre en 
ville, d'autres jours que le samedi. L'année suivante; un 
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traité passé avec le roi de Castille, constitue levêque de 
» Nantes juge pour les Espagnols commerçants de la Bre- 

tagne : les relations) à cette époque, commençaient à être 
très-actives avec la côte septentrionale de l'Espagne , pour 
le commerce des laines. 

Dans un concile provincial tenu à Nantes par l'archevêque 
de Tours, l'an 1431, il fut sévèrement défendu de mettre 
à l'amende ceux que Ton surprendrait au lit le l or mai. Dom 
Lobineau dit que le duc Jean V lui-même ayant été surpris 
dans ce cas, s'était vu soumis à cette amende. Un autre 
usage voulait que les personnes trouvées au lit le lendemain 
de Pâques, fussent mises à l'amende, promenées nues par 
les rues , puis portées sur l'autel de la cathédrale , où on 
les Aspergeait d'eau bénite. Le concile abolit cet usage, ainsi 
que la fête des fous «qui se terminait par une espèce d'office, 
célébré à l'église de la manière la plus indécente, par les 
enfants de chœur et les enfants de la ville, qui avaient leur 
petit évêque, et étaient revêtus d'ornements sacerdotaux 
déchirés et tournés à l'envers. Tandis que ces marmots 
occupaient les premières places dans le chœur , les chanoines 
remplissaient les fonctions de desservants, offraient l'encens 
et faisaient les salutations. Le peuple tenait , sans doute, 
beaucoup à cette cérémonie bizarre , puisque , malgré la 
défeuse ci-dessus , on la pratiqua encore plus de cent ans 
après. 11 paraît que la dernière a eu lieu en 1539, et que 
les mascarades du carnaval y ont succédé * ». 

Cette même année, au mois de décembre, les plaids généraux 
sont tenus à Nantes pour la première fois, présidés par le 
sénéchal Pierre de l'Hôpital. On y arrête la rédaction en un 
cahier de tous les privilèges accordés aux Nantais. 

L'an 1434 , le duc jeta les fondements d'une nouvelle 
. •- • 

* Notes sur ta ville de Nantes , par J. J. Le Cadhe , "page 44- 
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cathédrale , beaucoup plus spacieuse que l'ancienne ; il posa 
la première pierre de son magnifique portail , comme l'in- 
dique cette inscription, placée sur la grande porte : 

L an mil quatre cent, trente-quatre , 
A ray avril , sans moult rabattre , 
Au portel de cette église 
Fut la première pierre mise. 




Il fut accordé des indulgences à ceux qui contribueraient 
à la construction de ce monument, dont les travaux furent 
poussés avec activité. L'année suivante, la ville fit bâtir, 
au bas de la place du Bouffay, une maison où se tinrent 
d'abord ses réunions, et qui fut ensuite transformée en ar- 
senal. Elle existe encore aujourd'hui. 

Olivier Gillet, fermier en 1437 du droit de 2 sous par 
muid, accordé pour les réparations de la ville, se rendit 
coupable de malversation. Après deux mois de détention au 
Château, ou l'eu fit sortir pour le conduire à la maison de 
la Prévôté; arrivé à la petite rue de l'église des Jacobins, 
il parvint à s'échapper et se réfugia dans l'église , alors 
considérée comme lieu de franchise. De-Ià il traita de sa 
liberté avec le duc, moyennant deux cents ccus d'or. 

En 1440 , le duc fit bâtir la chapelle Saint-Yves, dans la 
rue des Halles. Deux ans plus tard, on fit des réparations 
au Port-Maillard, sur lequel ou n'arrivait que par un pont 
couvert d'an toit d'ardoises; la même année, on creusa et 
nettoya les douves Saint- Nicolas , et Ton releva le pont qui 
servait de communication entre la rue Saint-Nicolas et le 
quartier où se trouve aujourd'hui la place Royale. Les terres 
qui furent retirées des Douves servirent à exhausser le 
quartier Siiute-Gatheriue. À oette époque , il existait dans 
les hôpitaux un usage établi par l'église , et dont la rigueur 
vait être nuisible aux malades : on ne leur donnait que du 
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poisson les mercredis, vendredis et samedis, et, pendant 
tout le carême, il ne leur était servi ni œufs, ni viande. En 
1444, fat fondée la chapelle de Bon-Secours, et la tour de 
Sauve-Tout fut achevée ; Fannée suivante , le duc convertit 
eu une chartreuse le collège des chanoines établi à Saint- 
Donatien. Le tonneau de froment valait alors à riantes 
14 liv. 15 s., et celui d'avoine 2 liv. S s. La Motte SainN 
André, où Ton voit aujourd'hui le Gours de ce nom, était, 
à cette époque, couverte de maisons et do vignes qui s'é- 
tendaient en-dehors des murs , dans la paroisse de Saint- 
Léonard : un chemin qui régnait entre la douve et ces 
vignes conduisait à Saint-André. 

En 1449, l'église Saint-Nicolas fut rebâtie; la paroisse 
ne contenait alors que 970 personnes tant mariées que 
veuves ; le cimetière était situé près de l'Hérault î 
plus tard, un autre cimetière fut établi entre les deux 
Echelles. Une ordonnance du dué , en 1451 , contraignit 
tons les commerçants indistinctement à payer leur part des 
contributions publiques. En 1453 , fut élevé le clocher de la 
collégiale de Notre-Dame ; les religieuses de Sainte-Claire 
fondèrent leur communauté , et les moines de Redon bâtirent 
la chapelle de Toutes- Joies en 1447. — Revenons mainte- 
nant aux faits politiques. 

ANNÉES 1459 A 1492. 

François II succéda àr Artur. Dès la première année de 
son règne , la ville <te Nantes fut dotée d'une université » 
jouissant des mêmes privilèges que celles (te Paris et de Bo- 
logne. Elle se composait d'un théologien, de quarante-un 
canonistes, vingt -sept légistes , quatré médecins ou physi- 
ciens, quatre maîtres ès-arts; cette institution, bâsée sur 
les études vicieuses du temps, n'en produisit pas moins beau- 
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coup de bien ; avant l'établissement des universités , on ne 
connaissait que les écoles des monastères et des cathédrales» 
séparées en deux classes , Tune pour les laïques, l'autre pour 
les ecclésiastiques , et où Ton se bornait a enseigner la gram- 
maire. 

Charles VII avait suivi de près dans la tombe le vieux duc 
Ârtur de Richemond, auquel il devait l'illustration de son 
règne, et Louis XI l'avait remplacé sur le trône; ce monar- 
que, si fourbe dans sa politique et d'un caractère si cruel, 
porta de rudescoups à la féodalité, dont la puissance entravait 
l'autorité royale. Lorsqu'il était dauphin, il n'avait pas 
craint de porter les armes contre son père , et , afin de sub- 
venir aux frais de cette guerre, il s'était adressé à Fran- 
çois II pour obtenir un prêt de quatre mille écus * ; avant 
été refusé , il apporta sur le trône une haine in vétépée. contre 
le duc. Dans le but de troubler le gouvernement de Fran- 
cois II , il conçut le projet de marier Françoise d'Amboise j 
veuve de Pierre II, an duc de Sayoie ; mais cette princesse , 
d'une piété austère , avait fait vœu de chasteté à Roehefort , 
et se refusait à toute proposition. Louis XI > peu en peine 
des moyens , résolut de la faire enlever , et , pour y parvenir 
plus facilement, il prétexta des secours au roi o\' Aragon et 
nn vœu à Saint-Sauveur de Redon : il traversa la Bretagne , 
et arriva à Redon , où le duc l'attendait pour le ramener à 
Nantes. Le père de Françoise d'Amboise, ajant menacé de 
déshériter sa fille, parvint à l'attirer à Nantes, où, de con- 
cert avec Louis XI , il avait fait prendre toutes les dispo- 
sitions nécessaires à son enlèvement ; puis, afin d'en faciliter 
le succès, il la fit loger en dehors de la ville , chez un gen- 
tilhomme qui demeurait à l'entrée de la Fosse , sur le bord 
de la Loire, où des bateaux étaient préparés à cet effet. Le 

* Don Tailiaïidisb , *» vol, de Y Histoire de Bretagne , page ;(». 
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lendemain , comme cette duchesse se rendait à l'office divin , 
un de ses oncles commença la tentative , mais le peuple 
s'ameuta , tendit des chaînes dans les rues, et le duc François, 
indigné des violences qu'on faisait dans ses états à une du- 
chesse de Bretagne, y mit si bon ordre que le complot 
échoua. 

Louis XI n'attendait qu'une occasion pour se prétendre 
offensé; il quitta la Bretagne , et , dès ce moment , il favorisa 
les dispositions hostiles de l'évêque , et le soutint contre le 
duc. Les prétentions des veuves des trois derniers ducs trou- 
blèrent un instant le repos de François ; il convoqua les états 
pour fixer leurs douaires , et s'en rapporta à leurs décisions 
sur la fixation des impôts et la durée de leur perception. 
Cependant, au milieu des lois qu'il créa en faveur de l'indus- 
trie, on pourrait lui reprocher plusieurs ordonnances qui ten- 
daient à jeter une espèce de défaveur sur les marchands , 
en assujétissant aux impôts les nobles qui faisaient le com- 
merce , comme si , par ce fait , ils perdaient leurs privilèges 
et rentraient dans la classe du peuple ; car le motif réel de 
ces ordonnances n'était pas un but d'équité dans la répar- 
tition des impôts , mais bien une espèce de flétrissure dont 
on croyait à cette époque couvrir ceux qui , oubliant la di- 
gnité de leur naissance, se livraient à d'honorables pro- 
fessions. . A . 

Quoique Louis eût, à l'exemple de son père, nommé le 
duc de Bretagne son lieutenant-général dans les provinces 
situées entre la Seine et la Loire, une espèce de petite 
guerre de procédés les animait de plus en plus l'un contre 
l'autre. François II avait accueilli à sa cour Tannegni Du- 
châtel, fils de l'assassin du duc de Bourgogne, exilé par 
Louis XI; il le nomma gouverneur de Nantes. Le roi de 
France, de son côté, cachait à peine sa haine contre le duc 
de Bretagne; apprenant son projet de voyage à Paris, il (il 

» 
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défense à ses courtisans d'accepter les présents que Fran- 
çois II leur destinait. De plus, il enjoignit au duc de ne 
l>lus s'intituler duc par la grâce de Dieu, et de ne pins 
battre monnaie sans sa permission. Le duc de Bretagne 
n'ayant plus de ménagements à garder, entra dans la ligue 
des seigneurs , qui se décoraient du titre tfÀmis du bien 
public , mais la plupart des abus qu'ils prétendaient ré- 
former , tendaient plutôt à opprimer le peuple qu'à le ré- 
générer. Les grands vassaux: , d'ailleurs*, étaient seuls me- 
nacés sons Lonis XI , car une chose digne de remarque , 
c'est que Louis IX , l'homme le plus vertueux , le plus loyal , 
le plus sagement pieux de son temps ; et Louis XI, hypocrite, 
immoral , lâchement fourbe , fanatique sans foi et despote 
craintif, ont marché tous deux dans la même voie , lorsqu'il 
s'est agi de museler les ambitieuses prétentions-des seigneurs 
et d'émanciper la nation : le premier , par amour du peuple , 
par haine du despotisme ; le second , par haine des grands , 
et pour élever sa puissance en écrasant la leur, non pour 
délier le peuple , mais pour rattacher directement à son trône 
les chaînes qu'il portait. Parmi les chefs de cette ligue, on 
voyait le propre beau-frère du roi , le duc de Berri , le fils 
du duc de Bourgogne et le duc de Bourbon ; le roi avait re- 
fusé à ce dernier l'épée de connétable. Le prétexte des pre- 
mières hostilités fut la demande de la Normandie par le duc 
de Berri : elle partit de la cour de Bretagne * eu le prince 
s'était réfugié. ' . . 

François II était alors entièrement dominé par Bf** de 
Villequier , cousine d'Agnès Sorel. Depuis la mort de Char- 
les YII , oh l'avait vue prendre un empire, extraordinaire 
sur le duc, et , surtont depuis la mort de kt duchesse Mar- 
guerite , on pouvait croire qu'elle seule gouvernait le du- 
ché» A l'occasion de la guerre contre le roi de France , elle 
vendit avec ostentation tonte son argenterie , pour venir â 
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l'aide des ligueurs. La guerre commença en 1465 : de tous 
► côtés, les alliés cernèrent le roi , oui Tint les attendre à 

Montlhéry , afin d'empêcher leur jonction ; mais , pressé de 
toutes parts , il fut forcé de se retrancher sur Paris , où 
l'armée ennemie ne tarda pas à le bloquer. Forcé d'acheter 
la paix par de nombreuses concessions , Louis , qui savait 
plier à propos , pour se relever après plus puissant et plus 
dangereux , paya cent vingt mille écus d'or au duc de Bre- 
tagne , à titre d'indemnité des frais de guerre , et lui as- 
sura de nouveau la possession d'Etampes : M me de Ville- 
quier eut l'île d'Oléron et la terre de Montmorillon. Mais , 
ce qu'il y eut de bizarre dans ce traité de Saint-Maur , c'est 
que le duc de Bcrri , qui s'était fait donner la Normandie , 
se trouva en droit d'exiger l'hommage du duc de Bretagne ; 
de sorte que François II se trouvait avoir entrepris la guerre 
pour devenir^ le vassal de son allié ; aussi les deux princes 
ne restèrent-ils pas long-nemps d'accord. Le duc de Breta- 
gne ayant accompagné le duc de Berri à Rouen , lorsqu'il 
allait en prendre possession , les favoris du duc trouvèrent 
le moyen de calomnier le luxe de François II , et prétendi- 
rent que , non-seulement il avait voulu braver son suze- 
rain , mais qu'il projetait de s'emparer de sa personne. Les 
bourgeois de Bouen , stimulés par les ennemis du duc de 
Bretagne , renouvelèrent pour leur prince ce que ceux de 
Nantes avaient fait pour la veuve de Pierre II ; François se 
retira indigné d'une telle défiance. Louis XI attendait cette 
rupture , à laquelle il n'était peut-être pas étranger , pour 
attirer à lui le duc de Bretagne et attaquer de nouveau son 
frère. François, dans son humeur contre les Normands , si- 
gna le traité ; bientôt le duc de Berri , attaqué subitement 
sur plusieurs points 9 vit sa capitale prise par les troupes du 
roi de France , et n'eut d'autre ressource que la fuite : soit 
générosité , soit calcul , le duc dé Bretagne reçut le fugitif ; 
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peut-être avait-il eu le temps de. réfléchir que le comte de 
Charolais,leduc de Bourbon, et le roi d'Angleterre lui fe- 
raient payer sa défection , et qu'il aurait plus de chances 
en se défendant seulement contre Louis. Les représenta- 
tions , les menaces du roi ne le décidèrent pas à livrer le duc 
de Berri , et le printemps suivant il dirigea ses troupes 
vers la Normandie; ses succès furent rapides : Caen, Avran- 
ches , Alençon , Baveux , se rendirent à la première som- 
mation ; mais ce triomphe n'eut qu'une courte durée ; le 
roi regagna en 1468 ce qu'il avait perdu l'année précé- 
dente , et le duc de Berri se vit contraint d'échanger la 
Normandie pour la Guyenne. Le roi saisit en même temps 
tous les biens que M°» e de Villequier possédait en France , 
et , pour frapper plus sûrement an emur du duc Fran- 
çois II, il les donna à Tannegui Duchâtel, que. la fa- 
vorite avait , pour ainsi dire 9 ) chassé de sa cour ; puis 
il dirigea son armée victorieuse sur la Bretagne. François 
n'avait dans les revers, ni dignité, ni courage ; alarmé de 
l'orage qu'il avait loi-même soulevé , il n'hésita pas à se 
soumettre et à ratifier le traité qu'une partie des princes 
ligués venaient de conclure à Amiens, le 10 septembre 
1468. 

Louis XI n'ignorait pas que , deux mois avant , le duc 
avait renouvelé son alliance avec l 'Angle tere. Il gardait 
presque toujours une route à la mauvaise foi , lorsqu'une 
promesse ou un serment lui semblaient nécessaires pour 
terminer une affaire douteuse ; en conséquence , il ne fut 
pas question dans le traité de ses droits suc la Bretagne , 
dont il se prétendait le souverain, alléguant que plusieurs 
rois de France avaient non seulement reçu l'hommage , mais 
joui de la souveraineté *, et s'appuya m sur des prétextes 

- 

• Dajic, Histoire de Bretagne, . 
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exhumés de l'historien Grégoire de Tours; mais Fran- 
çois II poovait lui répondre avec cette phrase d'un ancien 
due de Bretagne : que la conquête seule avait fait la pos- 
session , et que du joug imposé par le fer on se relevait 
avec le fer. Les traités consentis par les rois de France 
avec les ducs de Bretagne , indiquaient assez , d'ailleurs , 
qu'ils regardaient ces derniers comme princes souverains. 

Edouard IV venait de remplacer pour la seconde fois 
Henri VI sur le trône d'Angleterre, et le comte de Richemond, 
qui devait plus tard lui reprendre la couronne sous le nom 
de Henri VII , s'était vu contraint de fuir avec le comte 
de Pcinbrok ; une tempête les jeta sur les côtes delà Bre- 
tagne. Leduc, sous prétexte de leur envoyer des gardes 
d'honneur, les fit conduire à Vannes en grande céré- 
monie , d'où ils ne purent se rendre en France : ils re- 
connurent trop tard , qu'ils étaient plutôt prisonniers 
que voyageurs. Sur ces entrefaites, Louis, bien décidé à 
forcer le duc à s'expliquer positivement , lui envoya le col- 
lier de l'ordre de St-Michel; les chevaliers de cet ordre 
juraient de servir le roi envers et contre tous, et de rompre 
toutes les autres alliances pour la sienne. Le duc vit le 
piège, et refusa l'honneur offert, comme s'il y était forcé 
par sa position. Le roi le somma alors de se déclarer contre 
le roi d'Angleterre; François hésitait, et tandis que ses 
ambassadeurs expliquaient le refus , il renouvelait son 
accord avec le comte de Gharolais, devenu duc de Bour- 
gogne , et le duc de Berri , alors duc de Guyenne. De son 
côté, le roi de France offrait de marier son fils tantôt à la 
fille de son frère , tantôt à la princesse de Bourgogne , et il 
offrait au roi d'Ecosse l'investiture de la Bretagne : toutes 
ces menées secrètes n'arrêtaient pas la ligue , lorsque tout 
à coup elle fut frappée au cœur par la mort du duc de 
Guyenne, empoisonné par Urbain Faure, son aumônier. 
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Le duc de Bretagne fit arrêter le meurtrier ; pendant qu'on 
instruisait son procès , le misérable disparut de son cachot ; 
on prétendit qu'il avait été frappé de la foudre , mais les 
gens sensés restèrent convaincus que son royal complice , 
Louis XI , s'était mis à l'abri de ses révélations. 

Le duc de Bourgogne ne tarda pas à abandonner la 
ligue. Dès que le roi vit le duc de Bretagne réduit à ses 
seules forces, il marcha vers sa province : la Graerche , 
Ancenis, Machecoul, le reçurent avec empressement. Le 
duc se, trouva forcé de capituler : il obtint une trêve de qua- 
rante-cinq jours, qui fut ensuite prolongée pour un an ; 
mais il n'y avait ni désir de paix , ni sincérité dans sa 
conduite : François renouait sans cesse avec les ennemis du 
roi, et Louis ne laissait échapper aucune occasion de 
blesser le duc, dont il achetait les secrets*, en corrompant 
se s serviteurs, et séduisant ses vassaux : entr'autres le 
jeune vicomte de Rohan avait été comblé d'honneurs et de 
promesses, et, pour le fixer auprès de lui, il le nomma 
maréchal de Franojfct^ 

Tandis- que François II , dominé par - sa maîtresse et ses 
favoris, promettait, suivant le bon plaisir de chacun, tan- 
tôt fidélité à la France, tantôt aux princes mécontents, 
tantôt à l'Angleterre, Louis XI épiait toutes ses démar- 
ches, et, sous l'apparence d'une parfaite tranquillité, il 
préparait tout pour l'écraser. Le roi d'Angleterre, reve- 
nant toujours au projet de reprendre la France, se dis- 
posait à une nouvelle attaque : par les soins de madame 
de VUlequier, à laquelle il payait secrètement une pension, 
il avait obtenu du duc de.. Bretagne la promesse de lui 
donner le passage dès qu'il aurait rompu avec Lpuis XI. 
Cette négociation, avait nécesité une correspondance assez 
active ; toutes les lettres passaient par les mains du monarque 
français : elles lui étaient vendues par un secrétaire de la 
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chancellerie de Kretagnc , et c'était précisément dans un tel 
moment que ces deux princes avaient signé leur traité de 
Senlis et juré solennellement une réconciliation entière , 
par laquelle le roi renonçait à ses prétentions sur le du- 
ché ; le duc promettait de servir le roi envers et contre 
tous. Je promets, ajoutaient-ils chacun à leur tour, par la 
vraie crouës cy présente, quêtant qu'il vive , je ne le 
pr&ndray, ne tueray , ne consent iray qu'on le preigne ne 
qu'on le tue * ; puis ils s'accablaient mutuellement de pro- 
messes et de courtoisies. Mais, dans ce moment même, 
tous deux tremblaient : Charles-le- Téméraire , duc de 
Bourgogne les tenait sous le joug ; aucun n'osait , en rom- 
pant le traité, s'exposer à le donner pour allié à son en- 
nemi. Sa mort vint changer la position : elle plaça le 
duc sous la dépendance de Louis XI ; aussi , s'empressa-t-il 
d'envoyer une ambassade au roi , afin de lui renouveler 
ses serments ; mais alors la ruse et le sang-froid n'étaient 
plus utiles. Les ambassadeurs , à la tête desquels était 
Guillaume Chauvin, furent arrêtés et jetés en prison ; et, 
lorsqu'après quinze jours on les amena devint le roi , il 
laissa éclater la plus violente colère, en leur montrant les 
lettres qu'il avait en main depuis long-temps et qu'il 
feignit de recevoir. Le chancelier resta pétrifié ; c'était un 
homme doué d'une intégrité parfaite , et qui certes ne s«* 
fût pas chargé de venir faire un solennel parjure; mais telle 
était la faiblesse de Francoi», qu'entre les deux pouvoirs 
auxquels il obéissait , il fallait toujours qu'il en trahit un ; 
son alliance avec l'Angleterre était un acte de sa maî- 
tresse, et cet acte devait déplaire au peuple breton, qui 
se soulevait toujours au seul nom des Anglais. Le duc soup- 
çonna d'abord le grand trésorier ; mais le véritable cou- 

• * g 0 « 

* I>«»\i UfoRir.E , Preutes de t Histoire de Bretagne, page uS;. 

19 



Digitized by Google 



- ' HISTOIRE • 

pable ne put échapper aux recherches de Landais : il fut 
' lié dans un sac et jeté à Veau. 

La puissance de Landais et lés talents qu'on ne peut 
s'empêcher de lui reconnaître, ôrit peut-être seuls marqué 
le règne de ^François II de Quelques brillantes années ; 
sans ce ministre, l'historien n'aurait eu - d'autre travail 
que d'enregistrer la date des traités et celle des ' tra«- 
hisons. 

Landais, fils d'un tailleur de Vitré, était venu à Nantes 
pour y exercer l'état de son père; il servit d'abord dans, 
la garde-robe du prince, et soit, comme le disent quel- 
ques-uns , qu'il eût d'abord -rendu des services ptus on 
moins honorables au duc, dont il' possédait* les secrets, ■Ait 
que son génie et son ambition eussent percé, et que Fran- 
çois H, toujotfrs inqpiet et défiant; ait senti le besoin dCé- 
tayer sa faiblesse sur une volonté forte, qu'il s'aftachêrait 
par la reconnaissance., Landais ne tarda pas à gouverner 
la Bretagne. La fortune du valet fut si étrangement rapide , 
qu'à peine avait-on pu le connaître parmi les gens de* ser- 
vice, qu'on le retrouva grand trésorier de Bretagne , et 
maître tout-puissant du pajs, disposant des places, des 
dignités, du trésor, et heurtant également dans sa maréhe 
les, grands seigneurs que son élévation avait humiliés, et 
le peuple des rangs duquel il était sorti \ et dont il s'ef- 
forçait, d'écraser les souvenirs par son orgueil et l'abus de 
son autorité. Le chancelier Se Bretagne* fut sacrifie à son 
inimitié : la droiture, la popularité dont jouissait Ghauvin, 
l'estime qu'il s'était acquise des grands seigneurs , et l'es- 
pèce d'hommage que Louis XI avait rendu à son caractère lors 
de son arrestation, en lui disant publiquement qu'il savait 
bien que lui , Chauvin, devait ignorer les liens secrets du duc 
et du roi d'Angleterre, parce que de telles choses ne'sc con- 
fiaient pas à d'aussi honnêtes gens que lui. Tous &*s motifs 

- 
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si honorables lui valurent nue mort cruelle. Landais jsut 
jejer à propos quelques soupçons adroits dans l'esprit de 

cha 



yori, n-osèrent < 
semblait 11 illusoire. Le malheureux Chauvin , après une 
Jonque et affreuse détention., après s'être inutilement 
adressé aux états de Bretagne, au roi de France, à 



douleurs et des mauvais traitements. La veille de sa mort, 
sa*, femme expirait de misère sur une place publique, et 
ses enfants mendiaient leur pain. Il n'était rien resté à 
cette infortunée famille : tous ses biens avaient été saisis, 
par ordre du ministre, et donnés au fils de madame de 
Villequier. La fortune de l'homme de bien, du ministre 
fidèle an* prince comme au peuple , passait au bâtard de 
son indigne maître ; mais aussi tous «eux que les cris de la 
victime a vaienU trouvés sourds à sa détresse, furent pour, 
ainsi dire galvanisés par sa mort, et l'orage commença à 

gronder sur la tète du favori. ^t>'±, 

— ■ . . . . 



de Foix , fille de Gaston IV , qnc deux filles , Isabelle et 
Anne; cette dernière, demandée en mariage, d'abord par 
le comte de Richemond , fut promise au roi d'Angleterre , 
Bour le nrince de Galles. Toute l'ancienne haine des Bretons 
s'était sinon éteinte du moins calmée devant les nrétenlions 
de I^uis XI et l'effroi qu'il leur inspirait depuis qu'il avait 
acheté de Nicole de Bloisr femme de Jean de Brosse, les 
(irrita- - de la maison de Péntbiève snr le duché de Bre- 
tagne; il était évident qu'il projetait la réanipn: ce motif 
suffisait-pour rendre supportable l'alliance anglaise ; devant 
deux malheurs, en choisissait' le plus éloigné. 
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d'années de. r tues mutuelle s , de feintes réconciliations, le 
roi de France et le duc de Bretagne avaient enfin jeté 
tean d'hypocrisie ; une haine bien prononcée , 
,*des atlaques journalière 
le duc et son ministre poussaient la 

coton 9 et à lui faire essayer toute sa pacotille pour s'as- 
surer qu'il n'avait pas empoisonné ceux qu'il offrait aux 
gens dû duc. Louis XI faisait juger à Poitiers un nommé 
Deshayes ; qui se disait chargé parle duc de l'empoisonner, 
et personne n ntr p au d PI ssis*les~ Tours , 

où le roi résidait , sans être fouillé. L'appui que s'était pré- 
paré François par le mariage de saillie, vint à lui man- 
quer : Edouard IV mourut à Londres , laissant la tutellè 
de ses enfants au duc de Glocester. "\*fi 
Des abus fréquents d'autorité avaient excité un violent 
mécontentement contre Landais i ce ministre avait chasse 
plusieurs évêques de leur diocèse -, pour placer ses neveux.; 
toutes les classes avaient à se plaindre de lui , aussi bientôt 
une conspiration éclata. 

Le prince d'Orange et le maréchal de Rieux se mirent 
à la tête des conjurés : leur projet était de se saisir de 
la ^personne du ministre, de 1 emprisonner .et de faire ins- 
truire son procès , quoi qu'il en pût arriver. Le 7 avril 
14 #4 , au soir, ils sé partagèrent en deux bandes; les nus 
vinrent au château de Nantes , et cherchèrent le trésorier 
jusque dans les appartements dn duc, qui en fut si ef- 
frayé, qu'il donna l'ordre* d'appeler le 
un de ses archers courut aux créneaux, 
sa force qu'on voulait assassiner le duc *. En un instant ,' 
la» population entière se pressait dans les rues étroites de 

•.Do» TMi.M*i»mr. Histoire de Bretagne , ta , p- '45. 
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lu ville , se dirigeant vers le château , en poussant des cris 
d'alarmes; le tumulte était à sou comble, le peuple me- 
naçait d'enfoncer les portes, et tirait le canon sur les 
appartements. Les conjurés épouvantés se jetèrent aux 
pieds du duc , le suppliant de se montrer lui-même à la 
fenêtre pour ealmer le peuple , ce qu'il n'osa leur refuser , 
et l'ordre se rétablit. 

Les autres conjurés s'étaient dirigés vers la Papotière, 
maison de plaisance de Landais , située à une lieue de 
Nantes, près Doulon; ils y arrivèrent au moment où le 
ministre soupait avec son sécretaire. Le bruit qu'ils 
firent à la porte, et l'éclat de leurs armes éveillèrent 
les soupçons du domestique, qui, au lieu de leur ouvrir , cou- 
rut avertir son maître. Landais sentant le danger de sa po- 
sition , descendit dans les jardins , traversa les fossés et 
se sauva seul et à pied jusqu'à Pouancé. Prévenu du lieu 
de sa retraite, le duc y envoya bonne escorte, et le grand 
trésorier rentra au château. Il n'eut pas de peine à per- 
suader au duc que le but des conjurés avait été de s'assurer 
de sa personne et de sa famille, afin de livrer la Bretagne 
à la France , et que le soulèvement du peuple avait 
empêché l'exécution de ce projet. Le duc, abusé par ces 
paroles, rendit un arrêt qui confisquait les biens de tous 
ceux qui avaient trempé dans le complot , et ordonnait 
de raser leurs châteaux et leurs bois. 

Les condamnés en appelèrent a la cour de France , et , 
sacrifiant leur patrie à leur ressentiment , ils passèrent le 
traité de Montargis , par lequel ils s'engagèrent à recon- 
naître les droits du roi de France sur le duché de Bretagne , 
après la mort de François II , à condition que le monarque 
les aiderait à. se délivrer de Landais 41 . V 

* li i' u » h , /lisloùe de Bretagne , p. 3î»o. 
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La faiblesse de François l'avait environné de danger* et 
d'ennemis , lorsque la mort le délivra du plus daogeredx 
et du plus opiniâtre de tous. *fc.Mj vp *. 

Louis XI laissa la couronne à Charles VIII , encore 
enfant , et la régence du royaume à sa fille aînée la comtesse 
de Beau jeu , évinçant ainsi le doc d'Orléans , le preinier 
prince du sang ; celui-ci fut si irrité d'un pareil affront , 
que ses plaintes aruères furent payées de l'exil. Landais, si 
habile en politique , s'empressa de l'attirer en Bretagne, et 
de le combler de prévenances au nom du duc 

Le duc de (ïlocester , après avoir assassine ses deux neveux 
confiés à ses soins f était monté sur le trône-* d'Angleterre 
sous le nom de Richard III. Landais fit proposer au comte 
de Richeraontl , dernier rejeton de la maison de Lancastre, 
de f aciliter son retour en Angleterre , et 
efforts pour remonter sur un 
du plus horrible meurtre , y mettant pour condition qu'il 
l'aiderait de toute sa puissance contre la France. Une tem- 
pête , qui jeta le comte de Riche moud sur les cotes de Ure- 
tagoe , lui sauva la vie , car le roi d'Angleterre connaissait 
déjà la conspiration , et avait fait exécuter les principaux 
chefs. Landais y habile h profiter des événements ? ne jugeant 
des moyens que par leurs résultats 9 offrit alors an roi 
d'Angleterre de lui livrer son rival aox mêmes conditions 
imposées au comte de Richemond. Richard III y consentit , 
le comte de Richemond , averti à temps , gagna une 
que ' 

lation , et il se réfugia en France , où aj 
secours , il se rembarqua pour l'Angleterre. Il livra bientôt 
la bataille de Boswortb, où il remporta la victoire. La 
mort de Richard Hf , le mariage d'Henri VII avec Elisabeth 
Itlle d'Edouard , et son avènement au trône qiiïl ve- 
nait de conquérir , mirent lin aux- factions de Lancafclrc- 
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et d'Yorck. Le duc de Bretagne se trouva placé entre la 
haine de l'Angleterre et l'animositc des seigneurs bretons 
révoltés , qui s'étaient réfugiés a la cour de France. Landais 
ne perdit point courage , et chercha à susciter de nouveaux 
ennemis à la France ; il liât ta en même temps de l'espoir 
d'un mariage avec la priucesse Aune de Bretagne , le duc 
d'Orléans et le prince Maximilien d'Autriche : ce dernier , 
ambitionnant une aussi riche alliance , prit les armes et se 
jeta dans la Flandre. La régente de France envoya contre 
lui une partie de ses troupes , et garda le reste pour contenir 
le parti du duc d'Orléans. Landais crut le moment con- 
venable pour écraser les conjurés réunis à Ancenis : il 
décida le duc à faire marcher des troupes sur cette ville ; 
elles partirent , en effet , sous le commandement du seigneur 
Coelquen , grand maître d'Hôtel de Bretagne ; mais les 
conjurés n'attendirent pas qu'on vint les assiéger , ils se 
présentèrent à leurs compatriotes et leur tendirent les 
bras. En un instant , on ne vit plus qu'une seule ar- 
mée , qui s'avançait vers Nantes , mue par une même 
volonté , la punition du ministre. Les plus dévoués à sa 
cause précédèrent leurs compagnons près du duc pour lui 
demander son renvoi : c'était la seule manière de lui sauver 
la vie. Loin de s'effrayer , Landais déclara criminels de 
lèze-majesté tous ceux qui avaient communiqué avec l'armée 
ennemie ; mais le chancelier refusa de sceller cette con- 
damnation. Pont-Chàteau , l'un des proscrits les plus vio- 
lents , avait obtenu du chancelier un décret de prise de 
corps contre le ministre , et le peuple , déjà soulevé , assié- 
geait le château en demandant sa tête. Landais se réfugia 
dans la chambre même du duc , qui le cacha dans une 
armoire. Ce fut en vain que François essaya d'envoyer le 
comte de Foix pour calmer la multitude. Il fallut livrer 
le trésorier , que l'on sauva à grande peine «le la fureur di« 
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peuple , pendant le trajet à faire du château à la tour 
S k Nicolas , où il fut dépose. 

Autant il avait montré de crainte et de lâcheté en présence 
du danger personnel, autant il montra d'assurance et d'audace 
devant ses juges. Tous les faits articulés dans sou accusa- 
tion furent reconnus par lui et expliqués soit par la volonté 
dfl duc, soit par son intérêt. Il était bien démontré qu'en 
suivant ce système de défense, il comptait sur la vieille ami 
lié de son maître , qui ne l'avait livré que sur la parole du 
chancelier qu'il ne lui serait fait aucun mal. Pour paralyser 
les bonnes intentions du duc, on employa tous les moyens : 
les avenues du château furent gardées, et le plus grand mys- 
tère accompagna son jugement et son exécution. Landais fut 
accusé de la mort du chancelier Chauvin , d'avoir fait déca- 
piter injustement Edouard de Bretagne , fils naturel de 
Gilles de Bretagne ; d'avoir semé la division entre le duc 
et les seigneurs , d'avoir commis beaucoup d'exactions , d Sa- 
voir abusé du petit sceau , etc. Landais n'avoua qu'un fait , 
la mort injuste de Chauvin ; il fut mis à la question , puis 
condamné à être pendu. Avant de passer à l'exécution du 
jugement , on délibéra s'il en serait donné avis au duc : les 
titres et la dignité du condamné l'exigeaient; mais, comme 
on ne doutait pas que le duc lui accordât sa grâce , la ques- 
tion fut résolue négativement. 

Afin d'assurer l'exécution de la sentence, le comte de Cpm- 
minges fut envoyé près du duc, pour l'amuser. Quand le comte 
entra dans la chambre du prince , celui-ci lui dit : « Com- 
père , j'ai sçu que l'on besogne au procès de mon trésorier, 
en scavez vous rien ? — Oui, monseigneur , répondit le 
comte , l'on fait son procès, et l'on y a trouvé de merveil- 
leux cas ; mais quand tout sera vu et entendu, l'on vous 
viendra rapporter l'opinion du conseil, pour en ordonner 
aiflrf quil vous plaira. — Ainsi le vcnx-Jè, répliqua le Km 



DE MANTES* — 145 4 J à 1492. 225 

car quelque cas qu'il ait commis , je lui donne sa grâce , et 
si ne veut point qu'il meure *« » 

Pendant ce temps on conduisait Landais au Bouffay pour 
lui lire sa sentence: elle portait que le condamné serait me- 
né par le bourreau , la corde au cou et les mains liées par 
devant, jusqu'au gibet de Biesse (aujourd'hui prairie au duc), 
et ensuite pendu et étranglé**. Landais se flattait jusqu'à 
ses derniers instants de l'espoir d'obtenir sa grâce d'un 
prince qu'il avait gouverné si long-temps. 

Lorsque le duc apprit la mort de Landais , il en témoi- 
gna d'abord une vive douleur. Mais peu après , esclave de 
toutes les influences , il l'oublia , et les auteurs de cette mort 
s'emparèrent du pouvoir et se partagèrent les emplois. Le 
prince d'Orange fut nommé lieutenant-général de Bretagne 
conjointement avec le maréchal de Rieux. Le sire de Rohan 
s'adjugea la baronnie de Lanvaux. 

Le duc , vieux et souffrant , commença à s'inquiéter de 
l'avenir de ses filles et de celui du duché ; en conséquence , 
dans une réunion solennelle des états de Bretagne , appelés 
à cet effet, il déclara la princesse Anne son héritière , et , 
après elle . la princesse Isabelle , dans le cas où sa sœur 
mourrait sans enfants. 

Cette disposition ne donna pas le repos à la Bretagne , 
elle augmenta , au contraire , les émbarras du duc : une 
foule de prétendants à la main de la jeune princesse assié- 
gea son trône. Il se servit d'abord de leurs prétentions pour 
se créer des alliés , mais cette politique , calquée sur celle 
de l'ex-ministre Landais , devait avoir une issue moins heu- 
reuse entre ses mains ; le duc d'Orléans , qui était retourné 

* Don Taillandier , Histoire de Bretagne, t. a , p. 1 54- 

M. Riclicr est le senl qni place l'exécution de Landais sur 
1-Vplace du Ronflai. (Voyez page 35;.) 



en France, revint bientôt auprès du duc, et 1 on prétend que 
déjà la pensée d'un divorce l'occupait profondément ; mais 
loin d attribuer, comme Font fait quelques écrivains f ce dé- 
sir à une passion secrète pour une jeune princesse à peine 
âgée de onze ans, il est plus naturel de reconnaître les 
calculs de l'ambition. Les seigneurs réconciliés avec le duc , 
ne tardèrent pas à s'effrayer de l'empire que le prince d'O- 
range et lo duc d'Orléans acquéraient sur son esprit; comme 
ce dernier surtout avait été le protégé de Landais, ils 
crurent voir en lui son vengeur, et ils portèrent leurs plain- 
tes aux pieds de M m * de Beau jeu , régente de France. La 
ligue, dans laquelle ce prince avait fait entrer l'archii 
d'Autriche Maiimilien , le sire d'Albret , le , 
le cardinal de Foix, n'avait d'autre but que de faire pas- 
ser la régence entre les mains du duc d'Orléans ; la régente 
ne l'ignorait pas ; aussi , sachant utiliser à son profit les pas- 
sions de ses créatures , elle entretint parmi les seigneurs 
bretons leurs craintes chimériques ; elle leur offrit sa pro- 
tection , leur fit passer des hommes et de l'argent , et 
réunit les mécontents à Châteaubriant. La Bretagne se trou- 
va encore une fois pressée parla révolte, et menacée d'une 
guerre de parti ; à la ttHc de cette conspiration , on voyait 
tous les anciens ennemis de Landais ; ils avaien 
par le ministre, en protestant de leur attachement au 
verain , et maintenant ils s'attaquaient au souverain. La 
révolte ne s'arrête pas une fois en route ; il est impossible 
de lui assigner des bornes : il faut qu'un roi l'écrase entière- 
ment par une volonté de fer ; s'il cède sur le plus léger point, 
sa puissance est perdue sans retour ; c'est une lutte h mort. 

Le duc demanda des secours de tous côtés ; les préten- 
dants de la princesse Anne devaient naturellement four- 
nir les moyens de lui conserver son > héritage le sire 
d'Albret promit quatre mille lances; malheureusement lé 
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priuce Mavimilien, du roi des Romains , avait lui-même 
à se défendre eontre de puissants adversaires. Le duc d'Or- 
léans conduisait et dirigeait tontes les affaires au imuu de 
François II : c'était lui , pour ainsi dire , qui gouvernail la 
Bretagne , et , par conséquent, c'était lui qu'on attaquait 
et que l'on voulait chasser du pays. 

Les opérations de l'armée française marchèrent rapi- 
dement: plusieurs villes furent prises eu peu de temps, et 
le duc lui-môme, obligé de se sauver à Vannes, revint à 
Nantes, où l'ennemi ne tarda pas à se présenter. Le siège 
fut poussé avec vigueur par dix mille hommes, et com- 
mença le 19 juin 1487; uue partie des troupes, comman- 
dée par le brave de La Trémouille, prirent position depuis 
le château jusqu'à une fausse porte qui donnait sur l'Erdre; 
le reste de L'armée occupait la rive gauche de la Loire et 
les ponts; toute la partie ouest de la ville ne fut pas cer- 
née. La place était bien fortifiée , la garnison nombreuse 
et encouragée par la présence des ducs de Bretagne , d'Or- 
léans et de la haute noblesse. Malgré cela le duc craignit 
de ne pas pouvoir résister à toutes les forces qui occu- 
paient le pays : il appela à son aide, pour chasser les 
Français, tous les Bretons qui s'étaient séparés de lui 
leur promettant pleine et entière amnistie, et fit arrêter 
la comtesse de Laval et Pierre du Cliaflault, évêque de 
Voites, soupçonnés d'intelligence avec les Français. Par 
mesure de sûreté, les princesses furent conduites dans l'in- 
térieur de la ville, et logées à l'hôtel de la Bouvar- 
dière ; le duc lui-même quitta le château, et bien lui en 
prit , car, à la seconde décharge de l'artillerie , un boulet 
pénétra dans sa propre chambre *. Le comte de Dunois 

* I* 

*. Voyez A main Boitchard, p. t2 1 4 J i> Arok*tr£ , L i3, chap. 
38, et les Anhi\ rs cfr Nantes. 
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introduisit dans la ville un renfort considérable : ce secours 
pénétra dans la place par la Fosse, en présence des Français, 
qui n'osèrent s'y opposer ; partout le peuple des environs 
se leVak en faveur du doc ; ciifg, cents Guérandais traver- 
sèrent audacieusement le camp ennemi à la faveur de l'es- 
péce d'effroi qu'inspirèrent les crojx *noures. dessinées sur 
leurs enseignes. Dans des sorties fréquentes et meurtriè- 
res , ces mêmes habitants de Guérande passèrent la Loire , 
attaquèrent les Français dans la prairie de Biesse , et én 
firent nn grand carnage • 

Le 6 août , après quarante-huit jours, les Français le- 
vèrent le siège , mais- ce fnt pour se .répandre dans toute 
la Bretagne % où le duc ne pouvait plus se soutenir que 
par le dévouement de son peuple qui s'épuisait pour lui. 
Les intentions de la régente n'étaient plus douteuses: déjà 
les seigneurs frétons avaient compris que, pour satisfaire 
leur orgueil offensé par la préférence que le duc oVOrléana 
et les princes français avaient obtenue sur eux auprès du 
duc, ils avaient, livré leur patrie* Us regrettaient amère- 
ment cette faute, et la défection survint :1e bâretf d' Avau- 
gour, le premier, vint solliciter de l'indulgence de son père* 
lin généreux pardon; Lescnn, favori du duc, encouragea 
le maréchal de Rieux à la même démarche; beaucoup de 
seigneurs suivirent son exemple , mais iY était trop tard : 
vainement le duc demanda la paix, le roi, pu plutôt la ré- 
gente, repoussa toutes ses avances, et n'accorda qu'une 
trêve de pen.de durée. 

C'était le tour dn peuple de prendre ' aussi , les armes 
à la main, le droit de remontrance; comme il supportait 
presque seul les frais de la guerre, il trouva mauvais irae 
l'hospitalité accordée à nn étranger mît tout le pays a 

Don Taillabduh , Histoire de Bretagne , t. a , p. 169, 
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feu et à sang. Le peuple croyait alors les grands Bar pa- 
role, et n'était pas en état de distinguer le prétexte -«le 
la cause ; et , d'ailleurs , il faut croire qu'il y 'avait une 
tendance à la réunion, car les Bretons, si défiants, si crain* 
tifs., si susceptibles, quand' il s'agissait des Anglais, •don- 
tête baissée dans toutes les, intrigues de la cour de 



». 

ue, 



térèt personnel qui rendait les ducs plus clairvoyants» la 
réuuioh aurait eu lieu beaucoup plus tôt. 

Le peuple ne tarda pas à épouser la haine qu'inspi- 
raient les. faveurs dont le duc comblait le duc d'Orléans 



* 



extrême à Nantes ; les plus violents s'î 
blèrent en tumuke et sonnèrent le tocsin. Le peuple se 
réunit , s'empara de plusieurs pièces de canon, et courut 
assiéger le château, avec l'intention de massacrer le duc 
d'Orléans et le comte de Dunois : il était suivi d'un grand 
nombre -d'arbalétriers bien décidés +. Mais, comme cette 

Kîa tfg le sauva : il mit les assiégeants en fuite , et l'ordre 
se rétablit. * v * * 

Le sired'Albret réussit enfin à conduire au duc les quatre 
mille hommes promis, et réclama la main de la ] 
Anne ; mais François éluda , sous prétexte de 
jeunesse de sa fille : la vérité, c'est qu'il 
les secours de Maximilien, et que le duc d'Orléans l'a- 
vait 4 décidé à donner la préférence à l'archiduc. Le sire 
d'Albret en conçut une si violente haine contre le duc 
d'Orléans, qu'il fut accusé d'avoir payé des assassins pour 
se venger sur lui de< l'affront que lui faisait le duc de 
Bretagne. j u:tuJ 

* /fV/ej f/e Bretagne, t. 3 , col. 5; 7. [• 
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Ce nouveau projet de mariage blessait non-seulement le 
prétendant rebuté, mais une grande partie de la noblesse : 
le sire d'Albret, étant veuf de Frauçoise de Bretagne, fille 
unique de Guillaume de Pentbièvre, aurait pu, par cette 
nouvelle alliance , disputer à Charles VIII la cession faite 
par Nicole de Blois à Louis XI ; et après avoir mis , 
pour aiusi dire , la Bretague dans les mains des rois de 
France par la ligue dernière, ces mêmes seigneurs aui aient 
voulu, pour effacer cette tache, se douner un moyen quasi- 
légitime de la lui disputer un jour. Aussi , le duc d'Or- 
léans porta-t-il tout le poids de leur haine : on poussa les 
soupçons jusqu'à le dire secrètement d'accord avec la t{ •- 
gente, sa plus mortelle ennemie; si bien que ce prince 
fut oblige de remettre le commandement, et de combattre 
à pied, ainsi que le prince d'Orange, pour démentir ces 
injustes soupçons. 

Les hostilités avaient recommencé au mois de mars. La 
Trémouille eût bientôt pris Chateaubriant , Ancenis, Fou- 
gères. Il se trouva en présence de l'armée du duc, le 27 
juillet, devant Saint-Aubin du-Corraier. Le maréchal de 
Rieux, qui s'était réuni à la cause du duc, lorsqu'il avait 
vu le roi de France violer le traité de Chateaubriant , 
proposa d'attaquer subitement l'armée française , qui arri- 
vait déjà fatiguée de plusieurs victoires successives ; l'hé- 
sitation que l'on mit à suivre cet avis , donna le temps à 
La Trémouille de disposer ses troupes en bataille, et la 
cause des Bretons fut perdue. D'ailleurs, le trouble et le 
mécontentement qui s'étaient glissés entr'eux, contribua, 
plus que tout, au malheur de cette journée : on s'obser- 
vait de part et d'autre , habitué que l'on était à voir la 
trahison en tous lieux et sous toutes les formes ; les gé 
néraux s'occupaient plus peut-être de leurs rangs que fa 
bataillons ennemis. Les soldats allemands di* Maximilieu 
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plièrent les premiers; leur mouvement rétrograde jeta le 
désordre dans l'arrièrc-gardc bretonne , et la déroute devint, 
complète. Le duc d'Orléans et Jean de Chalons , prince 
d'Orange, tombèrent au pouvoir des Français; le vicomte 
de Rohan mourut sous les yen* de son père, contre lequel 
il combattait; les Anglais furent impitoyablement massa- 
crés, ainsi que les malheureux bretons qui avaient arboré 
leurs couleurs, pour faire supposer que leur nombre était 
plus considérable. 

La bataille de Saint-Aubin-du-Cormier décida du sort 
de la Bretagne. L'armée française poursuivit ses conquêtes • 
Saint-Malo et Dinari ouvrirent leurs portes ; la résistance 
de Rennes arrêta La Tréraouille , et l'histoire a conservé la 
réponse énergique des bourgeois de cette ville à la somma- 
tion du général français *. Mais le découragement était gé- 
néral à la cour de Bretagne, chaque jour, les nouvelles 
rigueurs exercées par la régente contre les prisonniers 
l'augmentaient encore, et lorsque les huit mille hommes 
que le roi d'Angleterre s'était enfin décidé à envoyer au 
«lue, débarquèrent en Bretagne, le malheureux François 
s'était vu forcer de demander, en suppliant, une paix bon- 
teuse. , -. 

Madame de Beaujeu ne voulait entendre aucune propo- 
sition avant qne le roi fût maître absolu de la Bretagne; 
elle espérait se réserver pour elle - même le comté de 
Nantes. Elle prétendit qu'accorder la paix , c'était renoncer 
aux droits qu'on avait achetés de la maison de Blois ; et , 
d'ailleurs, son habileté couvrait cet envahissement d'un 
semblant de justice : à l'entendre, le roi était venu punir 
le duc de la protection hostile qu'il avait accordée au duc 
d'Orléans et au comte d'Angnufêmc. Sans le chancelier 

- k +r M • ' ■" > ^i»% WIKP VMHB OTI' Nfllfc IW 
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*'\oyez Dom Lobineai' , tome i° r , page 787. 
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de Rochefort, son avisent prévalu dans le conseil du roi, 
où plusieurs membres conseillaient de rejeter toute idée 
d'accommodement, a Tont le monde a fait valoir Futilité 
» de cette guerre et de la conquête de la Bretagne , dit-il ; 
» mais personne ne s'est avisé d'examiner si elle était 
« juste, » et» partant de ce point, il démontra que, si le 
duc avait manqué au roi en recevant ses ennemis, on avait 
tout fait à la conr de France pour le blesser , soit en 
achetant ses droits et en disposant de sa succession par 
le traité de Montargis, soit en prêtant un appui à la ré- 
volte des seigneurs bretons; enfin, il termina en prou- 
vant que la gloire du roi serait ternie, s'il en profitait 
pour dépouiller une jenne fille, et que , dans l'intérêt môme 
du projet de réunion , il était plus politique de gagner les 
Bretons par nne générosité qui les attirerait à la France , 
que de leur donner l'énergie du désespoir qui les soulève- 
rait contre la conquête. 

Son avis prévalut; la paix fut accordée, mais à de telles 
conditions, que le duc n'avait plus qu'un fantôme de pou- 
voir. Charles VIII maintenait par ce traité, signé le 21 août 
1488 , ses prétentions à défaut d'héritiers mâles. Le duc 
s'engageait à renvoyer toutes les troupes étrangères, et à 
n'en jamais introduire dans ses états; de plus, il renonçait 
an droit de marier ses filles , sans l'agrément du roi , qui , 
préalablement , gardait les villes de Fougères, Saint-Aubin- 
du-Cormier , Dinan , Saint-Malo , comme cautions ; enfin , le 
duc consentait à rendre l'hommage lige, et acquiesçait à 
l'appel de ses cours de justice au parlement de Paris. 

Le duc ne survécut que peu de jours à ce déplorable traité ; 
il mourut à son château de Gazoire , à Gouëron . le 9 sep- 
tembre suivant . autant de son chagrin et de ses humilia- 
tions que des suites d'une chute de cheval. Dans son testa- 
ment, il nomma le maréchal de Rieuv , tuteur de ses deux 
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filles : étrauge faiblesse ou aveuglement de ce prince, il 
semblait avoir oublié que le maréchal avait ouvert les portes 
de ses états à la France, et déjà compromis par ce fait le 
sort des enfants qu'il lui confiait. 

François II fut inhumé dans l'église des Carmes de Nantes, 



près de Marguerite de Bretagne, sa première femme. S 
Y fille Isabelle ne lui survécut que deux ans. 

Aucun règne, peut-être, ne fut signalé par autant de 
conspirations et de perfidies, que le règne de François II. 
Tantôt, c'est lui-même qui trahit la France ou l'Angleterre ; 
tantôt , à son tour , il est dupe de l'astucieux Louis XI ; ici , 
les seigneurs bretons conspirent contre lui, et vont, de 
cour en cour, recruter des ennemis à leur patrie; là, ce 
*pnt les princes français qui .viennent réclamer son appui 
contre leur' souverain. Faut-il attribuer à l'influence du 
caractère de Louis XI cet esprit de fourberie et de profond 
égoÏ8me qui caractérise cette époque , ou lui-même en avait- 
il reçu l'impression de ses contemporains? Ou serait tenté de 
croire aujourd'hui qu'il a dominé son siècle et pétri les 
hommes influents de cette époque. A lui, l'honneur d'avoir 
arrêté la féodalité dans sa marche; à Richelieu, celui de 
l'avoir abaissée dans son orgueil; au peuple, celui de l'a- 
voir exterminée en 89. Si Louis XI et Richelieu n'eurent 
d'autre but , en accomplissant cette immense tâche , que 
d'asseoir le despotisme absolu sur les ruines de la féodalité, 
grâces leur en soient rendues, malgré cela; car ils ont pré- 
paré l'avenir que la civilisation a su réaliser. 

Une analogie uSsez frappautc semble t au premier coup- 
d'œil, exister entre le caractère du duc de Bretagne, Fran- 
II, et celui du roi de France, Louis XI : elle ressort de la 
faits. Ils apparaissent tous deux d'abord en guerre 
avec les grands, donnant les premières places dans leurs 
cmirset dans leur intimité à des favoris qu'ils prennent aux 

■ * 
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derniers rangs de la société. Des deux côtés , même facilité 
à prendre le ciel à témoin de leurs serments, et même 

facilite à les rompre ; tous deux , au milieu des trou- 
bles civils et des guerres étrangères, imprimant l'élan au 
commerce et à l'Industrie , et tous deux arrivant à une 
caducité prématurée par suite des fatigues , des chagrins et 
des intrigues de leur gouvernement. Mais, si Ton raisonne 
les causes et les effets, on reconnaît une immense distance 
entre la profondeur de génie du monarque français et la 
faiblesse de caractère, les idées ré trécics du prince breton. 
François est l'esclave de ses passions et de son entourage . 
Louis n'a point de passions, mais a Part de feindre celles 
qui lui sont nécessaires; François élevait Landais jusqu'à 
lui , parce qu'il le sentait supérieur à lui-même , et qu'il 
comprenait l'importance de placer au sommet du pouvoir 
un homme qui sût gouverner; Louis, au contraire, gouver- 
nait, et ne descendait à son barbier, que lorsque l'homme 
prenait chez lui la place du roi : Landais, ministre tout 
puissant , avait le pouvoir de faire quelquefois le bien ; 
Olivier n'était que bourreau, et n'eût jamais que la puis- 
sance de la mort. En lin , malgré la versatilité de sa poli- 
tique et la guerre qu'elle amena si souvent dans son pays, 
François fut constamment aimé du peuple et des grands 
seigneurs, qui ne se révoltèrent contre lui que par l'effet de 
l'amour-propre blessé et d'une basse jalousie maleulcndue; 
il ne put laisser à sa fille qu'un héritage à moitié' dévoré 
par la France. Louis XI, au contraire, dompta tous les 
partis, contint le peuple et les grands , et , détesté de tous, il 
descendit dans la tombe, laissant son iils Charles VIII soli- 
dement assis sur un tronc qu'il avait reçu lui-même Lieu 
chancelant. François II, homme médiocre et sans voloute 
n'apparaît dans l'histoire que pour rehausser l'éclatante 
réputation île son ministre : son nom disparaît smis celui 
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de Landais. Louis XI plane sur son époque , et ne doit qu a 
lai les grandes choses qu'il a faites sons son règne , comme 
les cruautés qui le signalèrent. 

Constatons maintenant les faits particuliers à notre ville. 
En 1459, on bâtit une sacristie à Saint-Nicolas, et Ton 
carrela l'église. Le général de la paroisse , pour subvenir à 
ces frais , imposa nne taillée par éonelle , c'est-à-dire , par 
ménage ; les dons aidèrent au reste. Les lépreux étaient 
encore assez nombreux à Nantes à cette époque : on les 
renfermait à la léproserie de Saint-Ladre (Saint-Lazare), 
Hauts-Pavés. En 1460 , on comptait à Nantes quatre 
de Bretagne , ce qui ne s'était pas encore vu : 
la duchesse Marguerite de Bretagne , épouse du prince 
régnant, et trois duchesses douairières, Isa beau d'Ecosse, 
veuve de François l 9t , Françoise d'Àmboise , veuve de 
Pierre II , et Catherine de Luxembourg , veuve d'Àr- 
tur III *. Un tournois fut célébré danscetteville cette même 
année. Dans le conseil du duc ; on discuta un projet pour 
l'écoulement des eaux du lac de Grand-Lieu, qui a près 
de dix lieues de,iour; ce projet renouvelé en 1534 , 1572 
et 1573 , resta sans effet et sans commencement d exécu~ 
tioiL En 1461, le duc fonda l'aumônerie de l'Erail;deux 
ans après , parut à Nantes le premier almanach. On trouve , 
dans les comptes du trésorier Landais, quelques articles 
;*ssez curieux , tels que ceux-ci : « Guillaume , bastard de 
feu Monseigneur Gilles, reçoit 11 sous 8 deniers, pour 
faire ses Pasques. Madame de Toutes -Couleurs , folle de 
Madame la duchesse, reçoit un don de 6 livres 17 sous 
6 deniers. » Plus lard, la duchesse Marguerite de Foix 
eut aussi à son- service une folle du nom de Gaillart. Les 
astrologues avaient aussi leur part dans la confiance 

-, % r ; •', / . > f* A^ S, , ... . * 
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prince et dans ses générosités ; on trouve dans les mêmes 

comptes plusieurs sommes distribuées : « A maistre Arnoul- 
Desmares , astrologien ; à Jehan-de-Tyan , serviteur de 
maistre Arnoul , pour avoir porté certaines escriptures , 
touchant la disposition du temps ; à maistre Nicolas de 
Poulaine , astrologien , pour lui aider à son d'effroi d'aller 
quérir ses livres à Paris, pour venir demeurer à Nantes *. » 

11 était d'usage , à cette époque , quand les duchesses 
entraient en ville, au retour de quelques voyages, de 
porter le dais sur elles ; le duc le fournissait , et le re- 
prenait pour servir dans une autre occasion. François H 
en avait un de velours cramoisi. 

Vers 1464 , le duc fit construire un boulevard à la Saul- 
zaie , qui coûta six cents livres. 

Le conseil du duc ordonna, en 1465, que, chaque jour, 
quatorze ecclésiastiques et autant de bourgeois de Nantes 
fissent la visite des portes de la ville et la garde de nuit, 
a Le duc, par lettres-patentes du 16 mai 1466 accorde aux 
habitants de Nantes, que la taillée de Toussaint , ou droit 
annuel de 54 livres 3 sous 4 deniers , pour exemption des 
lods et ventes; le droit d'avoir dans sa maison, four, mou- 
lin, aulnes, crocs, poids, balances et quelques autres pri- 
vilèges, jusqu'alors levés sur les personnes, le seraient à 
l'avenir sur les biens-fonds, dans le fief de la prévôté, et 
seraient payés au receveur du domaine par les marguilliers 
des paroisses, avec liberté aux contribuables de franchir 
en payant trente ponr un à la paroisse, qui en demeurerait 
chargée et en ferait assiette par l'acquisition d'un bon 
fonds **. >» 

Vers cette époque, le duc donna en usufruit à Guyomar , 

$àlt frtù *M 
* Mburbt, Annales de Nantes , tome page 297. 
** Tbavsbs , Histoire de la ville et du comté de Nantes , p. i38. 
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son valet de chambre , le château du Bouftay, qui , dix ans 

plus tard ) fît partie du palais de justice. 

En 1468, dans les jardins de la conciergerie du château, 
à peu de distance du Château-Gaillard, proche Richebourg, 
s'éleva la chapelle de Saint-Àntoine-de-Padoue , qui, cent 
ans après sa fondation , prit le nom d'Eglise des Minimes. 
L'année suivante , Marguerite de Bretagne , épouse du 
duc, mourut à Nantes : les frais de ses obsèques et du 
béguin, ou. habits de deuil, s'élevèrent à 10,200 livres, ou 
cent -deux marcs d'or; le marc d'or • valait» alors cent 
livres. 

Le 18 octobre 1472, le duc accorda aux habitants les 
droits de pavage, un denier par livre sur toutes les mar- 
chandises qui entraient à Nantes , 2 sous par muid sur 
toutes les denrées mesurables , et le dixième sur les vins 
vendus en détail dans la ville , les faubourgs et quelques pa- 
roisses environnantes, pendant dix ans, à condition d'en 
employer les deniers aux réparations et aux fortifications 
de la ville. La communauté apporta le plus grand zèle à 
remplir cette obligation ; dans le cours de cette année , 
elle fit bâtir une tour sur le terrain de Sainte-Catherine 
et une autre au râteau de l'Erdre. En 1473, Landais lit 
construire l'hôtel de la Bouvardièrc, aujourd'hui de Briord. 

En 1475, on s'occupait beaucoup de la culture de la 
vigne aux portes mêmes de la ville : il y en avait à Biche- 
bourg , Saint-Clément, Saint- André , et sur la motte Saint- 
Nicolas; cette année l'hiver fut très-rude ,les glaces ren- 
versèrent le pont de la Belle-Croix , détruisirent le moulin 
Gilet et les travaux publics commencés près le moulin 
Constant. Il y avait déjà de l'artillerie à Nantes depuis 
plusieurs années : on y possédait alors un gros canon ap- 
pelé Bombarde, et trente couleuvrines ; deux années après, 
Guillaume Deslandes, canonnier de la ville, fondit à INantes 
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inéiue quatorze canons. Les boulets de fer n'étaient pus 
encore en usage : on y suppléait par des boules de plomb 
rl des boules de cuivre ; mais, par économie, on y subs- 
titua bientôt des boulets de pierre dure que Ton tirait de 
Daoulas, dans l'évêché de Redon *. L'arsenal était situé au 
bas de la place du Boutlay , sur le terrain de l'ancienue 
monnaie , et s'appelait la Maison des engins. L'année sui- 
vante , le duc investit du commandement de Nantes Édouard, 
iils naturel de Gilles de Bretagne , et fait bâtir le palais 
de justice ou Auditoire, sur la place du Bouflay. 

A cette époque, le bas de la rue de la Boucherie s'ap- 
pelait Guesnerie ou Gouesnerie, et la rue de la Boucherie 
portait le nom de Sauvetour ; la Clavurerie , jusqu'à la porte 
de Saint-Nicolas, celui de Bourgmain ; la rue des Halles , 
celui de la Mercerie ; la rue des Carmes , depuis les Changes 
jusqu'au Port-Coinmuneau , rue de l'Echellerie ; la rue des 
Cordeliers, rue Perdue; la rue de Verdun continuait son 
nom depuis le carrefour Saint- Jean jusqu'au carrefour de la 
Laiterie. On appelait rue de la Chaussée, notre Grande-Rue, 
depuis la place Saint-Pierre jusqu'aux Changes. L'entrée de 
la Casscrie portait le nom de Barillerie, et le surplus de Cette 
me jusqu'à la rue du Bourgmain , celui de Pout-d'Erdre. La 
Saulsaye avait une rue ou une halle du nom de Poisson- 
nerie **. . . - 

Le ministre Landais fil en 1478, un traité de commerce 
avec la Uanse-Teutoniquc , qui procurait de grands débou- 
chés au sel et aux vins. On mit , cette année, à la principale 
porte de la Cathédrale ,deux battants en bronze, avec cette 
inscription , qui , cependant , feraient plutôt croire que ce6 
portes auraient été posées en 1468 : 

* TiuvfcHS, Histoire de lu ville cl du confié de Nantes, p.^;- 

** Travehs, , p. Tufi* % 
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Sixe quart l'église gonvcrnoit, 
L au mil ciuq ceuts , mis hors douze et vingt ans. 
François second duc de ce nom regnoit; 
% Pierre , Prélat , unique de céans 

Ouand fumes mis aux portes bien séans 
Pour décorer ce portail et cluef-d<cuvre, 
Car richement par nous se ferme et œai ro. 

Ces deux battants n'existent plus aujourd'hui ; niais la 
table de bronze snr laquelle est l'inscription , a été conserver. 

En 1480, l'évOquc lit imprimer un bréviaire sur vélin , 
format in-12 ; il n'y en avait alors dans les églises de Nantes 
que de manuscrits. « Ce bréviaire , dit Travers, est le pre- 
mier qui ait parti en Bretagne, et peut-être en Europe ; il 
fut imprimé à Venetiis (Vannes). Guillaume Touzc, riche 
libraire de Nantes , en lit les frais d'impression, et Fran- 
çois Henner de Hailbrunn fut Pimprimeur. » Le intime 
auteur ajoute que Part d'imprimer fut exercé en Bretagne 
aussitôt qu'il fut découvert. En eflet , l'établissement d'une 
imprimerie à Vannes en 1480 , dit I>ï. Meuret, est digne de 
remarqué , puisqu'on n'a commencé à imprimer à Paris qu'en 
1470, et que la première imprimerie à Nantes ne date que 
de 1.493. 

Les travaux de la nouvelle porte de Saint-Pierre Taits en 
1481 , occasionèrent la ruine d'un vasle édifice touchant au 
manoir épiscopal et appartenant à révèqnc ; cet édifice for- 
mait une salle voûtée de cinquante pieds de long sur vingt- 
cinq de large. C'est sur le terrain de cette salle voûtée, qu'on 
trouva cent ans plus tard, une inscription qui donna lieu h 
une controverse fort animée , mais qui n'en jeta pas, pour 
cela, plus de lumière sur cette découverte. On s'occupait 
alors avec activ ité de fortifier la ville : les douves de Saint- 
Pierre lurent creusées ; les travaux ne se faisaient que pen- 
dant les mois d'avril . mai et juin , sans que personne pût se 
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dispenser d'y coopérer. Un mandement du duc fit revenir 

aux travaux plusieurs personnes qui s'en prétendaient 
exemptes ; il ordonnait d'user de contrainte , le chancelier 
lui-même étant taxé. Dans un synode tenu par l'évêque le 
14 juin, il fut défendu a quelque personne que ce fût de pré- 
tendre à des droits privatifs dans les églises , tels que bancs , 
sépultures , tombes , litres , ceintures et armoiries , sous 
peine de mille livres d'amendes, et de cessation d'office dans 
les églises qui condescendraient â ces marques de vanités hu- 
maines. Dans l'année suivante, les cordonniers et les pâtis- 
siers obtinrent du duc des privilèges et des statuts. 

En 1482 , le duc coufirma son mandement en date de 1471 , 
' créé en faveur du jeu de l'arc et de l'arbalète , connu sous 
le nom de papegatdt; il accorda des privilèges à ceux qui 
remporteraient le prix , entr'autres, l'exemption du louage 
pendant un an. Il ordonna, de plus, que chaque archerie, ou 
compagnie, serait composée de quarante hommes , et déclara 
exempt de toutes charges publiques pendant un an, celui qui 
serait roi par l'abat de l'oiseau , lui permettant, en outre , de 
vendre vingt pipes de vin , avec exemption de droits. 11 dé- 
fendit en même temps, les jeux inutiles ou nuisibles, tels que 
la paume, le jeu de bille, de soûle , des barres, etc. 

Dans la même année, le duc fit construire entre Bon-Secours 
et le pont de la Belle-Croix, un moulin qui prit nom de moulin- 
du chapitre de Notre-Dame ; il devait servir à moudre le 
grain des ehanoines de la Collégiale. 

En 1486, un mandement du duc enjoignit à tous les 
habitants des paroisses , à deux lieues à la ronde , sujets à la 
bêche de se rendre à Nantes, pour nettoyer les fossés de la 
ville et du château; ces mesures étaient nécessaires à la sûreté 
de la ville. Cette année , le maréchal de Bieux fut proclamé 
vainqueur dans un tournois célébré sur la place duBouflay.La 
ville voulut renfermer la Fosse et le Marohix dans l'enreiute 
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fortifiée; pour aider à ces dépenses, le duc accorda à la 
communauté un droit de dix sous par pipe de vin étranger et 
cinq sous par pipe de vin nantais» mais les fonds vinrent 

à mauquer ; cependant , on termina les deux tours de la 
Poissonnerie commencées Tannée précédente. — Le nombre 
des sergents exploitants fut réduit a huit. 

La guerre ayant été fort active en 1487, les études fureut 
interrompues à l'université de Nantes; les paroisses et les 
monastères donnèrent leur argenterie pour subvenir aux frais 
de cette guérie , et la v ille emprunta cinq mille cinq cent soi- 
xante-six livres de cuivre , pour faire des fusils , qu'on 
appelait des bâtons. On compte, dit Travers, jusqu'à cinquante- 
sept processions faites dans le courant de cette année, sans y 
comprendre celles des premiers dimanches du mois. A l'ap- 
proche du siège , les paroisses, les couvents et les particuliers 
cachèrent cequ'ils avaient de plus précieux; les paroissiens, 
de Saint-Nicolas descendirent le beau vitrail de leur église, 
l'enfouirent avec les vases sacrés et les reliques *. Le duc, 
fit vœu d'offrir la ligure de Nantes, eu cire , à Notrc-Dame- 
de-Floreuce. 

La duchesse Aune était à G uérande, lorsqu'elle fut pro- 
clamée duchesse de Bretagne. Charles ne manqua pas de 
s'élever contre la dernière volonté de François II ; on aurait 
dit que jusque dans la tombe il lui disputait sa puissance : 
il voulut prendre, malgré le testament, la tutelle d'Anne et 
d'Isabeau et la garde noble de leurs terres jusqu'à leur 
majorité. Les grands étaient découragés , le peuple n'avait 
plus d'énergie pour défendre une jeune princesse qu'il con- 
naissait à peine ; la désunion de la noblesse, l'épuisement des 
finances, tels étaient les résultats inévitables du gouverne- 
ment de François H et la position de la Bretagne, lorsque 

¥ ATbcret, Annales de Nantes, p. 33g. 

L>1 
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la duchesse Anne se trouva à la discrétion de son tuteur. Ce 
maréchal , qui n'avait jamais su servir son prince que presque 
malgré lui , voulut continuer avec la duchesse la conduite 
qui lui avait déjà réussi :1e mariage d'Anne avec le sire d'Al- 
bret était devenu le but de tous ses soins; sans doute cette 
alliance eut été raisonnable , puisqu'elle réunissait les 
maisons de Blois et de Monfort , et détruisait ainsi les pré- 
tendus droits de Charles VIII , s'il eut été permis de croire 
que le roi de France avait besoin d'un titre pour appuyer 
une conquête déjà presque faite: Châteauhriant, Concarneau, 
Guingamp, Ponlrieux, Brest , étaient en son pouvoir. 

On faisait valoir les promesses de la princesse à son père 
d'accepter le sire d'Albret pour époux , et l'on sollicitait une 
dispense du pape pour cette union, en raison de la parenté 
qui existait. Anne fit une éclatante déclaration pour désa- 
vouer ces démarches; elle prétendit avoir été forcée à ces 
promesses, et protestait contre des engagements arrachés 
avant l'âge de raison, à la faiblesse d'un enfant. Le maréchal de 
Rieux se montra indigné d'une semblable action , et feignit 
de se retirer de la cour, mais lorsqu'il vit que, loin de 
montrer le moindre regret de son éloignement, sa pupille 
s'occupait elle-même de se procurer des moyens de résis- 
tance , qu'elle avait écrit au prince Maximilien , au roi d'An- 
gleterre, il résolut d'essayer la violence et de faire enlever 
la jeune duchesse. Le comte de Dunois, qui était demeuré 
près d'elle, lui dévoila le projet, et l'aida à sortir de Redon 
pour se réfugier à Nantes avec quelques amis; mais le 
maréchal lui fit fermer les portes de la ville, en lui signifiant 
qu'elle n'entrerait que seule, attendu qu'auprès de son 
tuteur elle n'avait pas besoin de protection ni de défen- 
seurs, et qu'elle devait donner cette preuve de soumission 
au pouvoir qui remplaçait celui de son père. La duchesse vil 
bien le piège qu'on lui tendait, et réclama, 
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Depuis quinze jours, elle était ainsi retenue â parle- 
menter dans les faubourgs de sa première ville, pour exi- 
ger une entrée solennelle ; n'obtenant aucun résultat , elle 
écrivit aux habitants, pour qu'ils eussent à lui envoyer des 
députes ; mais lorsque ceux-ci se présentèrent aux portes de 
la ville , le maréchal refusa de les laisser sortir \ La nou- 
velle de ces débals parvint à Rennes ; les habitants de cette 
ville se hâtèrent de lui envoyer une députation pour lui 
otlrir un refuge contre les indignes persécutions du marécha? ; 
elle accepta leur appui, déclarant énergiquement qu'elle 
aimerait mieux renoncer au trône et au monde plutôt que de 
consentir au mariage projeté. Elle n'attendit pas long-temps 
la réponse du roi d'Angleterre ; il lui envoyait six mille 
hommes, dont elle s'engageait à payer l'armement, lui pro- 
mettant, en outre, de ne point se marier sans son aveu; 
mais elle avait eu soin de pressentir le monarque anglais sur 
le désir qu'elle avait d'épouser 3Iaximilien, roi des Ro- 
mains. Ce dernier, de son côté, par qaelques démonstra- 
tions hostiles , parvint à occuper les Français sur les 
frontières d'Allemagne, tandis que Ferdinand d'Arragon 
se préparait aussi à envoyer quelques troupes à la du- 
chesse. 

Les Anglais débarquement à Saint-Malo , sous le com- 
mandement de lord Willoughby de Broke. D'abord défaits 
devant Pontrieux, ils attaquèrent bientôt Guingamp, et 
plantèrent l'étendard anglo-breton sur les cendres de la ville. 
La cause de la duchesse était sauvée , car les premières con- 
quêtes des Anglais semblaient avoir rauiraé son peuple ainsi 
que ses amis, et les secours de Ferdinand arrivaient. Le maré- 
chal trouva le moyen d'expliquer ses projets au roi d'Angle- 
terre de manière à lui persuader qu'il n'avait en vue que le 

* * 

* Do» Taillandier , Histoire de Bretagne, 1. 1 , p. itj5. 
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bonheur de sa pupille et la paix de la Bretagne; que, s'il 
pouvait séparer la duchesse des esprits turbulents qui la 
poussaient dans une fausse route , il la sauverait de sa perte. 
Henri VII consentit à entrer dans ses projets, en remettant 
la jeune rebelle, sous son autorité ; en conséquence, il en- 
gagea la duchesse , l'appelant sa bonne fille , à venir au 
milieu de son camp , ou à recevoir ses soldats dans la ville 
de Rennes. L'expérience du chancelier Môntauban, qui la 
dirigeait entièrement, lui fit éviter ce nouveau piège ; aussi 
le maréchal, dans son dépit, mit-il le siège devant Guérande, 
où le chancelier se trouvait, niais Dunois le fit lever bien- 
tôt. Maximilien avait servi , de son côté , la cause de la du- 
chesse : il avait réussi à faire comprendre la Bretagne dans 
le traité qu'il avait signe à Francfort avec le roi de France; 
Charles VIII s'était trouvé heureux d'éloigner les Anglais 
à ce prix, mais il ignorait le véritable motif de l'intérêt que 
Maximilien avait pris à la cause de* la duchesse Anne. Une 
fois ses troupes retirées , Henri VII usa de son ascendant 
pour négocier une réconciliation entre le tuteur et la pu- 
pille ; il était peu disposé à fournir de nouveaux secours pour 
une semblable querelle : le maréchal consentit à renoncer à 
ses projets et à approuver l'union de sa pupille avec Maxi- 
milien. A ce prix, la duchesse oublia tout ce qui s'était 
passé ; elle récompensa même sa révolte par de nouveaux 
bienfaits , et lui paya toutes les dévastations qu'il avait 
attirées sur ses terres, par une pension de douze mille 
livres. 

La reconnaissance avait lie la duchesse plus intimement 
à Maximilien ; on se hâta de profiter du consentement arra- 
ché au maréchal deRieux, et le mariage fut enfin conclu 
secrètement. Le comte de Nassau épousa la princesse par pro- 
curation , et , suivant une cérémonie bizarre , usitée dans 
quelques cours de l'Allemagne ,* il passa une jambe nue dans 
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le lit nuptial *. La duchesse Anne joignit alors au titre do 
duchesse de Bretagne, celui de reine des Romains. Malgré 
le mystère dont on avait cherché à entourer la cérémonie 
des fiançailles , le mariage était cnûn connu de la cour de 
France, où cette nouvelle avait causé un dépit violent : Charles 
VIII se croyait joué par le roi des Romains, et, quoiqu'il eut 
lui-même contracté des engagements avec la fille de Maxiini- 
lien ,il conçut la pensée de lui enlever sa fiancée ; c'était , 
d'ailleurs , le seul moyen de retenir à sa couronne le 
duché qu'il convoitait depuis si long-temps. Sans déclarer 
ouvertement son projet , le roi envoya des ambassadeurs 
au roi d'Angleterre , pour se plaindre de ce que , malgré 
le traité par lequel François II s'engageait à ne pas marier 
ses filles sans son agrément, on avait disposé de la maio 
de la princesse Anne , et pour le prier de ne point prendre 
part à la querelle qui s'élevait à ce sujet entre* la France 
et la Bretagne* Les ambassadeurs cherchèrent assez- ma- 
ladroitement à donner le change à Henri VII , en par- 
lant de la conquête de Naples que leur maître projetait 
et d'une expédition dans l'Orient. San9 répondre sérieu- 
sement à d'aussi importantes communications, Henri ne 
s'occupa que de la Bretagne, et promit non seulement 
de ne point donner des secours à la princesse , mais encore 
de soutenir les justes réclamations du roi de France^ s'il 
s'engageait à son tour à ne point épouser lui-même la 
duchesse de Bretagne. Les ambassadeurs se retirèrent mé- 
contents, et cette démarche ne servit qu'à prévenir les 
parties intéressées que les hostilités recommençaient. 

En effet , les troupes françaises rentrèrent en Bretagne , 
et ce qu'on ne pouvait espérer conquérir par la force , on 
l'acheta à la vengeance. La colère du sire d'Albrct ne s'était 

* BiciiEit . /fis taire de Bretagne , p. 377. 
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pas exhalée eu vaines menaces : dépouillé de ses possessions, 
réfugié à Nantes, il ne pouvait demander raison les armes 
à la-main ; il se vengea par la trahison, comme s'il avait été 
désireux de justifier par sa lâcheté l'aversion que son âge , 
ses huit enfants , son esprit et son physique avaient inspirée 

à la duchesse. Gouverneur de Nantes, il, vendit la ville au 

- 

roi de France , pour ving-cinq mille livres tournois de ren- 
tes, cent soixante-cinq mille livres comptant , une semblable 
somme après la reddition de la ville , la capitainerie, de 
Bayonne , le pardon de tous les griefs que le roi *avait 
contre lui, et des crimes qu'il pourrait avoir commis; plus, la 
promesse d'être rétabli dans tous ses biens , dix-huit mille 
livres de rentes pour le roi de Navarre , et six mille livres 
de pension pour M. d'Avaisne , son fils. Ce fut le 
20 mars 1491 , que le sire d'Albret se rendit maître du 
Château ; la ville essaya de résister , mais le maréchal de 
Rieux entraîna les' plus rebelles , et , le 26 , Charles VIII, 
qui arrivait de Tours, fit son entrée par les Ponts , au son 
des cloches , aux acclamations du peuple , au milieu des 
bénédictions du clergé , qui fut au-devant de lui solennel- 
lement avec ltPRoix et les bannières déployées. Le rec- 
teur de l'Université le complimenta > et tint les rênes de 
son cheval jusqu'à la cathédrale. 

De ce jour, la v'rlle de Nantes, passée sous la domina- 
tion française , n'appartint plus au duché de Bretagne. Tous 
ses privilèges furent -confirmés par son nouveau maître. 

La prise de Nantes n'était que le prélude des mallieurs 
qui menaçaient la princesse , d'autant plus que Maximilien 
semblait avoir oublié sa position , et ne s'empressait pas 
de venir à son aide. On commença par chercher k irriter 
l'orgueil de la princesse Anne au sujet de ce retard. Malgré 
son extrême jeunesse , elle avait déjà déployé une énergie 
de volonté digne d'une meilleure fortune: à quinze ans, 
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elle avait résisté aux volontés de son tuteur et de sa cour 9 
aux bulles du pape , qui avait nommé sans son agrément 
l'évêque de Nantes et celui de Vannes ; elle défendit de re- 
reconnaître les nouveaux évoques , et s'opposa même à ce 
qu'ils prissent possession de leurs sièges ; elle parut se 
défjer de Lintérét qu'on lui portait, en s'offensant pour elle 
des lenteurs inévitables, et répondit que si son époux ne 
pouvait traverser la France pour la rejoindre, elle irait 
elle-même le trouver dans ses états. Enfin , le roi de France 
se déclara ouvertement , et demanda pour hn-même la main 
de cette princesse qui portait déjà le titre de reine des Ro- 
mains. Il j a tout lieu de croire que le génie précoce d'Anne 
de Bretagne avait pressenti depuis long-temps le seul moyen 
de- terminer une si longue lutte , et que sa conduite avait 
été parfaitement raisonné» pour amener le roi de France 
à trouver ce moyen indispensable. 

Si ce fut une œuvre de sou ambition, du moins elle dut 
être combinée avec l'intérêt de son peuple. Il était im- 
possible, supérieure comme l'histoire la peint , que la du- 
chesse n'ait pas compris que la Bretagne ne pouvait plus 
être une nation matériellement indépendante ; quand le 
roi de France n'était plus seulement roi de Paris, quand 
la Normandie, la Guyenne, le Poitou, l'Anjou, la Gas- 
cogne lui appartenaient , que-pouvaient faire les Bretons ? se 
soumettre, ou~se laisser déchirer, brûler, piller par la 
conquête , si l'orgueil national leur avait inspiré des dé- 
sirs d'indépendance. Après tout , sous le régime d'un pouvoir 
absolu , qu'importait le nom qui signe les ordonnances ? 
L'obéissance passive n'a pas d'intérêt à défendre une dy- 
nastie t mais seulement le prince qui gouverne avec douceur. 
I*a duchesse Anne consentit à ce mariage qui terminait tout; 
elle ne chercha pas même à conserver autant que possible 
la moindre chance de retour sur la cession. 
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On ne peut pas supposer que, malgré ses quinze ans, 
la princesse n'ait pas compris tout ce qu'elle abandonnait. 
Dans aucun cas, le duché ne pouvait désormais se séparer de 
la couronne de France ; aussi la duchesse Aune ne jugea- t- 

eile pas même nécessaire de contester dans son contrat la 
validité de droits que le roi de France fit f aloir. 

Ainsi fut consommée cette réunion que mille années de 
guerres et d'une résistance héroïque ne purent empêcher. 
Encore la Bretagne peut-elle s'enorgueillir d\ 
plutôt par une politique bien entendue, que pa 
des armes françaises qu elle avait tant de fois 
La Bretagne traita , mais ne se rendit pas , et la révo- 
lution de 89 la retrouvera encore avec ses privilèges 
particuliers , son caractère tranché et ses franchises na- 




m 



Digitized by Google. 



t 

f -1 



DEPUIS 

LA 



RÉUNION DE LA BRETAGNE 

à J 

A LA FRANCE. 



ANNÉES 1492 A 17K9. 

e mariage de la duchesse Anne et de Charles Vlll 
fut célèbre au château de Langeais , le fi décembre 
1491. La réunion de la Bretagne à la France avait 
Jété tellement traitée comme une conquête, que 
l'on avait omis de régler préalablement les privilèges de 
la province. Les principales villes de Bretagne se plaigni- 
rent au roi de cet oubli, et réclamèrent leurs franchises. 
Charles VIII convoqua les états pour la première fois 
en son nom, et le 7 juillet 1492 une ordonnance royal, 
régla : que les sujets bretons ne pourraient en aucnn cas 
fttre appelés en jugement dè première instance ailleurs 
que devant les juges de leur pays , que Ton ne pourrait ap- 
peler des arrêts devant le parlement de Paris que pour 
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déni de justice, ou faux jngementsY que les impôts seraient 
perçus d'après le mode accoutumé des ducs de Bretagne , et 
que Ton ne pourrait changer la destination de ceux affectes 
à l'entretien des places fortes, pouts et routes. 

Le retentissement de ce mariage souleva toute l'Eu- 
rope. Henri VII , effrayé de la puissance qu'il donnait 
à la France, mécontent d'avoir été le jouet d'un enfant, 
arma tout de suite contre Charles VIII , vint débarquer 
à Calais» assiégea Boulogne ; mais il se contenta de faire 
acheter la paix au roi, et revint en Angleterre demander 
à ses sujets de nouveaux subsides à l'occasion de ce sem- 
blant de guerre: 

Le 17 avril 1498 , Charles VIII mourut subitement 
au château d'Araboise. La reine montra la plus vive Cou- 
leur ; elle voulut d'abord se laisser mourir , « respondant 
aultrechoseà ceuls qui partaient à elle, sinon qu'elle avoit 
résolu de prendre le chemin de son roary *; » mais bientôt elle 
partit pour la Bretagne , où elle fit battre monnaie en 
son nom , et convoqua les états. Cette espèce de prise de 
possession effraya vivement le duc d'Orléans, qui venait de 
se faire couronner sous le nom de Louis XII. La raison d'état 
lui défendait de laisser échapper une province qui avait coûté 
tant de sang à la France. Aussi des projets de mariage ne 
tardèrent pas à être mis à exécution , tt l'on s'occupa active- 
ment de la dissolution du mariage de Louis XII et de Jeanne 
de France. 

Une circonstance digne de remarque , c'est que le divorce 
de Louis XII et de Jeanne de France, ne fut prononcé à 
Amboise que le 17 décembre 1498 , et que les dispenses 
accordées par le pape pour l'union du roi et d'Anne de 

¥ Anne fut la première reine qui porta le deuil eu noir; 
jusqu'alors les reines de France le prenaient en blanc. 
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Bretagne , étaient obtenues à Rome par les soins de César 
Borgia le 13 septembre précédent. Le mariage fat célébré 
à Nantes , le 7 janvier 1499. Le duché de Valentinois , une 
rente de vingt mille livres et la promesse d'un secours 
pour l'expédition qu'il dirigeait contre la Romagne pavèrent 
à César Borgia les complaisances do pape. 

La reine avait été le gouvernement de Nantes à la 
Trémouille dès son arrivée en Bretagne , après la, mort de 
Charles VIII , et nommé à la charge de capitaine de Nantes 
Artur de rÉpervier de la- Bquvardière , gendre dn mal- 
heureux Landais. On voit, par le choix que cette princesse 
a constamment fait des parents du ministre /qu'elle avait 
conservé le souvenir de l'attachement que son père lui 
avait porté j et qui cependant ne l'avait pu sauver. Dans 
son premier mariage, Anne semblait avoir oublié sa supério- 
rité, demeurant soumise et presque dominée^ par un roi 
infiniment au-dpssus-d'elle ; femme de Louis XII , elle donna 
carrière à son ambition et retrouva le caractère qu'elle 
avait montré dès ses premiers pas dans le monde : d'abord 
elle stipula de nouveaux articles dans son second contrat ; 
elle exigea que, si elle mourait' sans enfants, le roi jouirait 
pendant sa vie seulement des duchés de Bretagne , autres 
pays et autres seigneuries qu'elle avait apportées à son 
premier mari. Louis accéda à toutes ces conditions , comme 
si la reine, engagée déjà par un acte solennel , et qui- ne 
pouvait conserver ses biens que par ce mariage , avait le 
droit d'imposer encore des conditions. Elle exigea en outre, 
la veille de son mariage, que rien de ce qu'elle avait établi 
pendant son veuvage dans le duché ne pourrait être changé , 
et que le droit de nommer aux places et charges lui se- 
rait exclusivement réservé ; enfin elle continua pen- 
dant toute son union avec Louis XII , à" gouverner 
la Bretagne , et appela même à Paris une gardé de Bretons 
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qui, fesait le service auprès d'elle en même temps que 
la garde française. L'intention* bien positive d'Anne de 
Bretagne avait été de séparer le duché de la France: 
lors de son nouveau mariage, elle l'avait destiné à son se- 
cond enfant, si eUe n'avait que des fils ( le premier 
devant hériter de la couronne de France) , ou à sa fille 
aînée , dans le cas ou elle aurait un seul fils , Tordre 
de succession établi depuis Jean IV excluant les filles 
tant qu'il y aurait des mâles pour succéder. 

Après la naissance de la princesse Claude , le 21 oc- 
tobre 1499 9 la reine ue s'occupa que d'assurer l'accom- 
plissement de ce qu'elle souhaitait ardemment : que jamais 
les rois de France ne pussent être en même temps ducs 
de Bretagne. 

Par un traité rendu public lors de l'alliance de Louis XII 
et de Maximilien, le roi de France démembrait le royaume ; 
et la Bretagne pouvait , par les clauses de ce traité , pas- 
ser sous la régence autrichienne. Tonte la France se sou- 
leva contre ce traité : les contrariétés que le roi éprouva du 
mécontentement général et l'obstination de la reine, lui 
causèrent une maladie qui mit ses jours en danger. Anne , 
prévoyant que Louise de Savoie, mère du comte d'Angou- 
lême, héritier présomptif, ne pouvait manquer d'obtenir 
la régence, si son .fils parvenait au trône , et n'ayant pas 
lieu de compter sur la bienveillance de Louise de Savoie, 
qu'elle avait fait exiler, se ha ta de faire ses préparatifs , 
afin d'être prête à partir pour la Bretagne aussitôt l'évé- 
nement. Tout ce qu'elle avait de plus précieux fnt ex- 
pédié sur la Bretagne ; le maréchal de Gié , gouverneur 
du duc d'Angonléme, qui remplissait les fonctions de premier 
ministre en l'absence du cardinal d'Amboise , sentit toutes 
les conséquences de cette retraite précipitée , et prit sur 
lui d'arrêter les effets de la reine. Le roi revint à la santé , 
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et quoique son premier mouvement eût été d'approuver la 
conduite du maréchal, il ne put plus tard résiter aux sol- 
licitations de sa femme et aux intrigues des ennemis 

particuliers du ministre : le maréchal fut jugé par le par- 
lement de Toulouse, que la reine avait eut soin de faire 
augmenter de treize nouveaux membres. L'arrêt prononcé 
le 9 février 1506, sur des chefs d'accusation dont la plupart 
méritaient plutôt les remerciaient de letat et du prince, 
le priva pendant cinq ans do l'office de maréchal, lui 
ôta la garde et le gouvernement du duché d'Àngoulême, 
l'exila de la cour à la distance d'au moins dix lieues , et le 
condamna à restituer la solde de quinze jours de mortes- 
payes au trésor. 

La journée du dix août 1512 fut marquée par une expé- 
dition maritime, partie des cotes de Bretagne, pour repousser 
les Anglais. Un capitaine breton > Porzraogncr , qui com- 
mandait La Cordelière , se jeta au milieu de l'escadre 
anglaise ; après avoir coulé bas plusieurs vaisseaux , il 
s'aperçut que le feu venait de prendre au sien : loin de 
chercher sou salut dans une fuite honteuse , il profita de 
son malheur pour assurer la victoire aux Français, et, s'ac- 
crochant au vaisseau amiral de sir Thomas Kneyet , il 
le fit sauter en même temps que le sien. Tel est, dit M. 
IUcher, en parlant du devoûment de Porzmoguer , le der- 
nier trait de courage que l'histoire a recueilli sur les 
Bretons, tandis qu'ils étaient encore soumis à l'autorité du 
dernier rejeton de leurs priuces. 

La reine mourut au château de Blois le 9 janvier 1514 ; 
elle avait demande que son cœur fut envoyé à Nantes: on 
lui rendit les mêmes honneurs qu'à St-Denis , où le père 
Petit prononça une oraison assez bizarre sur son corps. Ce 
dernier présent fait à son peuple résume toutes ses pensées 
pour ses compatriotes qu'elle n'avait jamais oubliés. Sou cœur 
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était enfermé dans une boîte d'or surmontée d'une cou- 
ronne , une cordelière semblait la noner ; ces vers étaient 
gravés sur les côtés de la boîte. 

■ 

CUEUR DE VERTU AORNÉ , DIGNEMENT COURONNÉ , 

En ce petit vaisseau de fin or pot et monde , 
Repose nn plus grant cneor qn'oocque dame ont an monde , 
. Aune fat le nom d'elle , en France deux fois royne , 
Duchesse des Bretons royale et souveraine. 
Ce cueur fut si très -ha ait , que de la terre ez-cieulx , 
Sa vertu libéral croissoit de myeux en m jeux , 
Mais le ciel en a pris sa portion meilleure , 
Et cette part terrestre en grant deuil bous demeure *. 

On le déposa provisoirement aux Chartreux, sur le tom- 
beau du duc Artur, pendant les préparatifs delà cérémonie 
funèbre. Une chapelle ardente dressée dans l'église des 
Carmes de Nantes, surpassait, dit-on, en richesse et en 
beauté celles de Paris et de Saint-Denis. La translation 
fut célébrée le 49 mars. Les rues, parcourues par le cortège , 
étaient tendues de blanc; à chaque fenêtre , brûlaient -deux 
cierges aux armes de la princesse ; la marche était ouverte 
par un crieur , enveloppé dans une large robe de velours 
noir , sur laquelle on voyait quatre écnssons , et qui , s' ar- 
rêtant à chaque carrefour disait à-haute voix , en agitant les 
clochettes qu'il tenait à la main : « Dites vos pâtenostres 
» à Dieu , c'est pour l'âme de très-chrestienne royne , la 
» duchesse , nostre souveraine dame , naturelle et maîtresse 
» de laquelle on porte le cueur aux Carmes. » Cent hommes 
en robes et chaperons noirs , portant des cierges , précé- 
daient le convoi ; le clergé et la magistrature suivaient le 
cortège ; le cœur de la reine était porté par Philippe de 

* Don Mort ce , Preuves , t. 3 , p. «p t . 
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Montanban, chancelier de Bretagne, qui marchait sous un 
poêle de drap d'or. Tonte la noblesse assistait à cette céré- 
monie, qui se fit au son de toutes les cloches de la ville. 
Après l'office, le cœur d'Anne fut placé dans le tombeau de 
François II , son père, entre son cercueil et celui de sa mère. 
La ville de Nantes se chargea de toutes les dépenses de cette 
triste solennité. Le règne court de la duchesse fut une 
crise décisive ponr la nationalité de la Bretagne ; mais 
celui de la reine Anne fut favorable aux belles lettres, 
et donna une nouvelle importance à la patrie : par ses 
soin m la marine bretonne devint la première de France ; les 
arts et le commerce commencèrent à fleurir ; les villes 
principales furent embellies et assainies par d'importants 
travaux. La reine passa la moitié de sa vie à essayer de 
revenir sur les actes que la triste position de son duché , 
au moment où elle en avait hérité de son père , lui avait 
arrachés. 

• Sous le règne de la reine et duchesse Anne , la ville de 
Nantes fut presque continuellement en proie à la famine et 
aux contagions qui se succédèrent presque sans interruption 
depuis 1501 jusqu'en 1662 ; nous avons cru devoir inter- 
vertir l'ordre de la narration chronologique , pour parler 
de ces épidémies et de ces famines qui désolèrent notre 
ville. M. Guépin nous, fournira lui-même ces détails , pré- 
sentés dans son Histoire des Progrès de ta vitte de Nantes 
avec tout l'intérêt et toute la science que la spécialité de 
ses connaissances devaient faire espérer. 

« Dès 1501 , la peste règne à Nantes et fait périr 
400O personnes (la population ne s'élevait pas encore à 
40000 habitants). Les sergents reçurent l'ordre de faire 
sortir les malades de leurs maisons et d'apposer les sceaux 
sur les portes. En 1522, nouvelle épidémie qui dura deux 
mois, ponr recommencer en 1523. En 1525, grande cherté 
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de grains. Famine en 1527. En 1529, la misère est extrême, 
et bientôt à la porte de l'hôtel de Briord , à celle de l'é- 
véque , autour des maisons des principaux bourgeois , se 
presse une foule affamée qui demande du pain : c'est au 
mois de décembre , le froid et l'humidité se réunissent 
encore contre cette populace pour l'exterminer. Les gale- 
tas, les lieux publics oit s'assemblent les malheureux, 
sont bientôt remplis de malades ; partout où ils se trouvent 
entassés , l'odeur putride de leurs vêtements en lambeanx 
qu'ils sèchent à la chaleur de la Coule , et la présence d'un 
grand nombre d'individus , suffisent pour vicier l'air et le 
rendre mortel à ceux qui le respirent Quelques jours encore, 
et l'on voit couchés pêle-mêle , sur nne paille fétide , des 
hommes sains , mais fatigués par les privations ; des ma- 
lades dont les jeux fixes et caves, l'extrême faiblesse , la 
position sur le dos, l'odeur infecte d'excréments, indiquent 
la fâcheuse situation , et des cadavres qui respiraient en- 
core il n'y a qu'un instant. Les fossoyeurs ne suffisent 
plus ; dès-lors , à l'insalubrité des rues sales et tortueuses, 
larges quelquefois de sept à huit pieds , souvent moins ; 
aux habitudes arriérées de l'époque , se réunit l'infection 
de maisons remplies de morts et de mourants , et celle des 
immondices jetées par les fenêtres, dout les exhalaisons 
sont toujours plus dangereuses pendant des épidémies. Les 
classes les plus élevées souffrent à leur tour ; la contagion 
gagne, elle s'attaque aux. riches bourgeois, aux nobles 
et an clergé. Les uns, pour détourner ce fléau, adressent 
au ciel des prières impuissantes ; d'autres quittent la 
ville ; la communauté des bourgeois s'occupe presque seule 
des mesures de salubrité. Par ses ordres , on fait sortir les 
malades pour les conduire aux hospices ; Ton enferme sous 
cadenas ceux qui veulent rester chez eux ; on enterre 
les cadavres , et toutes les* maisons pestiférées sont scellées 
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du sceau de l'état ; mais r\$a de plus, aucpne mesure 

de propreté n est employée ; les porcs mêmes peu- x 
vent encore vaguer en liberté dans les rues. Cependant, 
la violence de l'épidémie diminue , et déjà Ton se félicite 
des succès obtenus ; mais bientôt le mal , que l'on avait 
cru vaincre en le limitant dans quelques localités avec des 
mesures juridiques, reprend des forces: l'infection concentrée 
dans ces prisons, s'éehappe par mille issues, et, l'année 
suivante , Ton est réduit à décréter la peine de mort contre 
les malades et les convalescents qui se présenteraient en 
public. Eh 1532, nouveaux malheurs : à la maladie épi- 
démique se joint la syphilis , qui se présente sous mille 
formes toutes plus horribles et plus cwelles les unes 
que les autres; ce fut ainsi pendant quatre années consé- 
cutives; mêmes précautions insuffisantes et mêmes souf- 
frances pour, le peuple ; la peste, la misère et l'ignorance 
semblaient faire pacte pour désoler notre cité. Le roi, 
touche des efforts de la communauté des bourgeois, lui 
accorda en 1532 la direction des hospices qu'il retira au 
clergé. L'on avait soigné dans ces- établissements , aux 
frais de la ville , tous les malades qui s'étaient présentés , 
et cepeudant ils s'étaient endettés de beaucoup. 

» En 1538 , la ville emprunta, pour fournir des vivres aux v 
pauvres que la disette amenait à Nantes. En 1545 , elle 
emprunta de nouveau pour le même motif. En 1541) , nou- 
velle épidémie ; en 1552, disette et grande mortalité, la 
ville viiit au secours des pauvres par des travaux publics. 

1553 , la mortalité contiuua ; en 15G9 , la Loire déborda , 
les eaux montèrent de 21 pieds 3 pouces , puis une ma- 
ladie pestilentielle succéda à cette inondation. 

» En 1583, la police rédigea un règlement pour arrêter 
la peste qui continuait ses ravages ; il fut prescrit à chaque 
habitant de balayer son pavé sous peine d'amende-; on dé- 

22 
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cida qu'il serait établi des» latrines dans toutes les maisons 
qui en manquaient , et que les anciennes fosses d'aisance 
seraient visitées , que leur vidange aurait lieu la nuit , 

depuis 10 heures du soir jusqu'à deux heures du. matin; 
que , pour neutraliser l'odeur , les maisons seraient par- 
fumées avec de l'encens ; que , trois fois par semaine , il 
serait allumé dans les carrefours un feu public pour lequel 
chacun fournirait un fagot de bois sec , ou 5 sous d'amende ; 
que les maisons des pestiférés seraient nettoyées , soit aux 
Irais des propriétaires , soit aux frais des fermiers ; que 
les malades et les convalescents seraient habillés de bougran 
avec une croix blanche sur la poitrine et une autre sur le 
dos ; qu'ils porteraient une baguette blanche à la main ; 
qu'il en serait de même du chirurgien du Sanitat ; que les 
domestiques de cette maison ne sortiraient pas sans avoir 
aussi eux une baguette blanche à la main avec une cloche 
au bout pour avertir toute personne saiue de s'écarter ; 
qu'il serait nommé un médecin et un chirurgien pour vi- 
siter les malades à domicile , et trois fois la semaine au 
Sanitat ; que les malades se feraient transporter à l'hospice la 
nuit et par les ruelles ; que les convalescents qui se présente- 
raient en public avant quatre jours seraient fouettés , ou paie- 
raient dix écus d'amende ; que les morts ne seraient pas 
enterrés au cimetière de la paroisse ,* que chaque dizainier 
serait tenu de faire connaître les malades de son quartier 
dans chaque desquels seraient établis gens de bien et 
d'honneur pour veiller à l'exécution du règlement. 

» La maladie cessa ses ravages, grâce à plusieurs de ces 
précautions qui étaient très-sages, mais ce ne fut pas pour 
bien long temps , et les années 1596, 1597, 1602 , 1603 • 
ID12, 1624, 1625, 1631, 1632, 1033, 1637 et 1662 , 
présentèrent île nouveau le spectacle horrible fépkttmiea 
meurtrières. 
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» Il est facile , en y réfléchissant , de se rendre compte 

de ces pestes dont Nantes a tant souffert. Sa position au 
bord de la rivière , les inondations plus fréquentes de la 
Loire , par suite du plus grand volume de ses eaux , et les 
barrages établis sous plusieurs ponts , les marécages de 
rErdre, la douve Saint-Nicolas , les fossés du château , la 
disposition intérieure des maison* , l'étroitesse des rues , 
dans lesquelles l'air ne circulait pas ; les communications 
qui existaient souvent d'un côté à l'autre , l'habitude où Ton 
était de loger plus à l'étroit qu'aujourd'hui , l'en tassement 
des pauvres et des vagabonds dans les galetas et dans les 
greniers, le manque de latrines que les règlements de po- 
lice ne parvinrent pas à faire établir partout , les réunions 
plus nombreuses et plus longues pour les pratiques du culte , 
enfin la situation précaire du peuple , étaient autant de 
sources et de causes puissantes d'insalubrité. Il faut ajouter 
que la médecine n'était exercée que par des ignorants , 
que Part lui-même avait fait peu de progrès , et que fré- 
quemment les médecins comme les prêtres refusaient leurs 
soins aux malades. » 

Récapitulons maintenant ce qui s'est fait et passé de par- 
ticulier en notre ville depuis 1491 jusqu'à la mort d'Anne de 
Bretagne. 

En 1491 9 le roi et la- reine revinrent à Nantes ; ils y 
firent une entrée solennelle. Charles confirma de nouveau 
les privilèges de la ville ; il nomma lé sire de Bochefort 
gouverneur de Nantes , fit continuer les fortifications du 
château , et frapper monnaie en son nom , aux armes de 
Bretagne. Le roi nomma aussi un bailli pour commander 
la noblesse , et un connétable pour la milice bourgeoise. 
Le 12 octobre 1492, un chevauchent du prince d'Orange 
apporta la nouvelle que la reine était accouchée d'un fils ; 
(a ville le gratifia de dix florins d'or , de 24 sous. Opérande 
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poursuivant de la reine , ayant apporté la même nouvelle , 

reçut six florins. On célébra cette naissance par de grandes 
réjouissances : il y eut une morisqm par la ville et six 
feux de joie ; six pipes de vin du Loroux , à 5 livres la pipe , 
et une d'Anjou furent distribuées au peuple. L'usage des 
présents de vins commençait à s'établir : la ville à l'ouverture 
des états , qui se tinrent a Nantes cette année, acheta 34 
poinçons de vin d'Anjou et d'Orléans dont elle fit présent 
au chancelier de Bretagne , au prince d'Orange , au géné- 
ral des finances de Bretagne , au vice-chancelier Guillaume 
Gueguen et au contrôleur-général des finances. Cette année , 
la ville fit faire pour le trompette une bannière de satin 
rouge aux armes de Bretagne , avec frange , peinture et 
dorure. 

Le 1 er juillet , 1193 , les hérauts d'armes, Bretagne , 
Nantes et Espi, publièrent la paix conclue entre Charles VIII 
et le roi des Romains. Les tribunaux furent fermés pen- 
dant douze jours, et tout ce temps fut employé en diver- 
tissements; on donna des représentations des mystères de 
la Passion. 

M. de la Primaudais , contrôleur-général de Bretagne , 
avait obtenu du roi , pour la ville de Nantes , une foire 
franche , la confirmation de ses privilèges et l'exemption 
des aides pour dix ans ; il avait appuyé la demande des 
états pour les professeurs de l'université. La communauté \ 
pour le remercier de ces importants services, et n'ayant 
pu lui faire accepter une bourse de 50 écus d'or ,' dérida 
tpfil lui serait envoyé à Paris un baril de trente-deux 
lamproies confites , soixante-dix grosses auguilles salées , 
deux saumons salés , cent merles d'Angleterre , nne caisse 
de sucre , deux cabas de raisin d'Alicante et une barrique 
de vin. 

La ville accorda , cette année , !M0 livres d'honoraires 
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à inessire Jacques Clatte , doctenr ès-droit , professeur â 
Angers , qu'elle sut attirer à Nantes pour le placer à la 
tête de l'université. 

La ville fa percer la rue des Petits-Murs , conduisant 
de la rue de l'Echellerie (aujourd'hui des Carmes) à l'Erdre. 
Dans cette rue de l'Echcllene, Etienne Larcher établit, cette 
même année , près du Change, la première imprimerie qu'on 
ait vue à Nantes , et le 15 avril il fit paraître ha Lunettes 
des Princes , aveeques aulc unes ballades de Jean Meschinot 
escuyer , grant maistre d'Iwstei de la royne de France. 
Ce poète , non sans mérite pour l'époque , était surnommé 
le banni de liesse , à cause de son caractère triste et morose. 

Pendant le séjour à Nantes du roi Charles, en 1494, il 
autorisa la communauté qui, jusqu'alors avait tenu ses 
séances dans la Maison des Engins , à les tenir dans la 
maison de la Prévolé , située au coin de la rue des Halles. 
Celte année, la ville lit relever le pont de la rue de laCas- 
serie ; il était pavé sur madriers, et ne supportait aucune 
maison. 

Le roi avait réglé les séances de la chancellerie comme 
devant se tenir six mois à Nantes et six mois à Rennes ; sur 
les plaintes de la ville, elles durent se tenir toute Tannée à 
Nantes, et l'Hôtel du Beau-Soleil, situé dans la rue de ce 
nom, fut affecté à cet effet. À la mort de Charles VIII , la 
reine Anne rétablit les séances alternatives à Rennes et à 
Nantes. 

On commença , cette année , à travailler au grand vi- 
trage de Saint-Nicolas, le plus beau de la province, au 
dire de Travers. Une taillée accordée par les grands vicaires 
en fit les frais; aujourd'hui , il ne reste plus que quelques 
débris de ce travail, qui forment l'entourage de la croisée 
du chœur. L'année suivante, l'évêque établit un cricur de 
nuit, chargé de parcourir les rues en agitant une sonnette 
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ou eschelette, à l'heure déminait, afin d'appeler les fidèles 
à la prière des morts. 

Sept mois après la mort dcrCharles, la reine Anne arriva 
à Nantes, c'était le dix ostobre. Le clergé, portant des re- 
liques, vint la recevoir a la porte de Sauvétour. « Une jeune 
fille, superbement habillée, pdrtée par une grant bette, 
appelée ung Olifant, chargée de la tour, parjnt à rentrée 
de la reine, et, du haut de la tour de l'Éléphant, lui pré- 
senta en trousseau les clefs de. la ville* Deux sauvages 
conduisaient la beste ; elle était portée par plusieurs 
hommes qui ne paraissaient point, et qui, en marchant, 
fesaient marcher la beste. La reine, à son entrée, marcha 
sous un dais de velours noir, précédée d'étendarts de satin 
noir , violet et, blanc , avec des croix nbires ; les trompettes de 
ville, en habillements .mi partie noir , blanc et violet, cha- 
peaux noirs , sonnant la marche 4 leurs bannières furent aussi 
lugubres. * » Le soir, il y eut une morisque de moralité ; on 
représenta dans divers carrefours des pièces ayant pour titre ; 
la Feinte de la Fortune , la Feinte ou Mystère de vérité, 
le Mystère du jugement de Péris, une Pastorale dans un 
boccage, etc. La ville fit présent à la reine de deux pots 
d'argent , de deux bassins , de deux Ûacons et de six tasses 
couvertes. Vingt-deux pipes de \in furent distribuées à ses 
seigneurs et officiers, ainsi que trente-sept écus d'or, . 

Une partie des ponts fut enlevée par les glaces de cette 
année; les galeries de la porte Saint Nicolasécroulèrent aussi 
pendant cet hiver; les décombres servirent à exhausser la 
place Sainte-Catherine, qui n'existe plus. L'année suivante, 
une nouvelle contagion fit d'affreux ravagea à gantes; 1* 
ville fit faire des prières pour obtenir l'intercession, de 
monsieur saint Sébastien , et ordonna de lui porter pro- 

* Tjwveb8 , Histoire de la ville xl du comté de N unies. 

V 

■■ 
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cessionellement la ceinture en cire de lavHIe et du château, 
ce qui eut lieu le 1 er septembre. Le cierge fat porté par huit 
chapelains. 

Cette année, la reine fit démolir plusieurs maisons à 
l'entrée de Bichebourg , ponr prolonger les fortifications et 
les fossés du château. Les Jacobins cédèrent une -partie de 
leur terrain. La reine les dédommagea, en leur donnant 
remplacement et les bâtiments de l'Hôpital, qui s'étendait le 
long des murs de ville, et touchait aux dernières maisons 
de la rue du Port-Maillard. L'ancien hôpital fut transféré 
dans la rue d'Erdre (aujourd'hui rue du Vieil-Hôpital), 
près du lieu où eeUe rivière se jette dans la Loire. La cha- 
pelle qu'on y bâtit fut placée sous l'invocation de Notre- 
Dame-de-Pjtié , d'où l'Hôpital a pris son nom ; mais l'Hô- 
pital ne fût commencé qo'en l'année 1503* 

La ville acheta quelques maisons du côté delà Motte Saint- 
Pierre , afin d'élargjr l'entrée de - Biehebèurg. On n'arri- 
vait alors au port Maillard que -par un pont de bois sur un 
fossé entre les «portes , à l'entrée du port- Le pont fut 
démoli , et le fossé comblé , au mois de mai de cette 
année. , 

L'évêque Richard fit près de quatre cents tonsurés dans 
quatre ordinations. Ce nombre excessif venait d'un abus qui 
n'était que trop répandu alors : beaucoup de personnes s'em- 
pressaient de se faire recevoir clercs, pour jouir du bénéfice 
de cléricature, que le mariage ne leur faisait pas perdre. L'au- 
torité paternelle était très-étendue à cette époque : une femme 
mariée qui avait son père , ne pouvait s'obliger par contrat 
sans son autorisation; un fils , quoique majeur, ne pouvait 
passer, d'acte sans l'aveu de son père, et s v il était ïnarié, il 
lui en fallait la permission pour autoriser sa femme. A cette 
époque , l'évêque tenait son tribunal ecclésiastique sous le 
portail de Saint-Pierre ; les personnes qut plaidaient à sa 
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juridiction 8*7 rendaient à l'issue des vêpres pour défendre 
leur cause *. 

Le roi et la reine revinrent à Nantes en 1500. Deux ga- 
liottes remontèrent la Loire jusqu'à Ingrande , pour prendre 
leurs majestés. L'année suivante., Louis XII fit acheter' 
plusieurs maisons et jardins dans la rue des Caves, pour 
élever un hôtel de la Chambre des Comptes; mais* les tra- 
vaux ne commencèrent qu'en 1515. Les séances se tenaient 
alors aux Cordcliers-, la maison de Monfort , assignée à cet 
effet par une ordonnance de 1495 , notant pas en état de 
recevoir la compagnie des* Comptes. 

Une nouvelle contagion se déclara avec violence cette 
année. « Audit temps, dit le compte du miseur, la peste eut 
cours,* et mourut quatre mille personnes et plus, et de- 
meura cette ville quasi inhabitable de la plupart des gens 
de puissance, . ...et dos louaigiers. Ils s'en fuissoient de nuict ; 
et laissoient tes elefls soubs l'hors. » 

Nous ne pouvons passer sous silence un droit seigneurial 
assez bizarre qui se pratiquait à cette époque. Chaque bou- 
cher de Nantes devait au seigneur de Betz un denier, 
payable le jour du mardi-gras ; le boucher devait tenir le 
denier tout prêt dans sa main, quand les gens du seigneur 
lui présentaient une aiguille; s'ils y manquaient, les^ per- 
cepteurs piquaient leur aiguille dans une pièce de viande , . 
et l'emportaient sans donner le «temps au boucher de fouiller 
dans sa poche. . 

La lèpre exerçait encore ses cavages ; les 4 personnes 
atteintes de cette horrible maladie, étaient renfermées à 
l'hôpital de Saint-Ladre. 

En 1504, on construisit la chapelle Sainte-Catherine non 
, loin de l'ancienne église des Templiers. 

* Mscbkt, Annales de Nantes, t. p. 365 » 
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Louis XII revint à Nantes en 1510; il était alors en 
querelle avec le pape; le cardinal de Nantes ayant épousé 
la cause du Saint-Siège au préjudice de son souverain, celui- 
ci fit saisir le temporel de l'évéché de Nantes et tous les 
ricb.es bénéfices dont ce prélat jouissait en Bretagne. Le 
cardinal , plus désireux d'acquérir des richesses que de 
diriger son évêçhé, s'en démit en 1511. 

La ville fit l'acquisition d'une maison et d'nn jardin situés 
près de la grosse tour du Port<Communeau~, pour l'exercice 
de l'albalètrie ; cet endroit servit depuis aux chevaliers du 
Papegault; il était beaucoup pins spacieux que l'enclos de 
Sainte-Catherine » où l'on pratiquait précédemment cet 
êxercice. 

Au mois de septembre 1513, la reine régla le nombre 
d'officiers qui devaient à l'avenir composer la chambre des 
comptes. Elle les fixa au nombre de vingt : deux présidents , 
cinq maîtres, appelés auditeurs; neuf clercs, ou secrétaires; 
deu* greffiers, un procureur et un concierge , on garde de 
livres. . 

Ce n'était pas le temps des longs deuils; Louis XII, quatre 
* cinq mois après la mort de la reine , épousa la sœur 
dh roi d'Angleterre. Gomme les fruits de celte alliance 
pouvaient priver le comte d'Angoulêrae de la couronne de 
France , Louis s'empressa de le mettre en possession du 
duché à la sollicitation des états de Bretagne , niais il 
avait essayé de réserver les droits de la princesse Renée. 
Lors de son "avènement -, après la mort de Louis XII , qui 
arriva le 1* T janvier suivant', François I er se hâta de' 
se faire donner le duché par la reine Claude , car il 
n'en avait pas été question dans son contrat de mariage. 
D abord , le 22 avril 1515 , elle le lui cède pour sa vie durant, 
à condition qu'il" se chargera dit mariage de sa soeur , la 
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s'il lui survit sans enfants , on que ses enfants meurent 
avant lui; pois enfin , en 1524, Tannée de sa mort, elle 
le donne an dauphin en en laissant l'usufruit au roi. Fran- 
çois I e », battu tn Italie , fut obligé de réclamer un sûb- 
sîde pour paver la rançon de ses fils qu'il ' avait laissés à 
Madrid. Il vint alors eu Bretagne , et alla Rétablir au château 
de Châteaubriant , qu'habitaient la belle Françoise de Foixet 
son mari Jean de Laval. Plusieurs historiens ont raconté 

Mm * 

que Françoise de Foi ï avait été la maîtresse de François I", 
et que son mari , pour s'en venger , avait fait enfermer, la 
comtesse dans une tonr tendue de noir , pendant six mois , 
au bont desquels il lui fit ouvrir les* veines. Le «avant 
Hévin * a entrepris la réfutation de ce fait ; il dit , en- 
tr autres choses : que le meurtre attribué à Jean de Laval à 
la date de 15*26 , ne peut avoir eu heu , juiisqu'en 1535, 
on trouve sa signature aU bas du contrat de mariage de 
Claude de Foix , sa nièce ; que , d'ailleurs , elle ne mourut 
qu'eu 1537. M. Darji ajoute que la meilleure preuve à la- 
quelle Ilévin n'ait pas pensé , c'est que , la présence de 
François I er dans le château de Châteaubriant , en 1532, 
prouve évidemment que le comte de Laval n'avait pas tué 
sa femme en 1526. Toutefois , sans rien préjuger d'un fait 
qui ne s'appuie que sur des présomptions, nous ferons re- 
marquer que , le roi pendant son séjour à Châteaubriant-, 
fit don à la belle châtelaine , de la jouissance des terres de 
Uhuis et de Sucinio, et que c'était peut-être, payer un peu 
cher l'hospitalité. C'est de Châteaubriant , que le roi con- 
voqua les états de Bretagne à Vannes , pour assurer 
à tout jamais la réunion ; il exigea même qu'elle lui 

* Ré fa talion de la prétendue histoire du comte et de la comtesse 
de Châteaubriant , par feu M. IMebiuî Hévin , ancien avocat au 
Parlement.— Rennes , imprimerie de V« fierre-André-darnier; 
brocli. in^/Jo; - 
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fut demandée au lieu d'être acceptée. Ces négociations 
durèrent assez long-temps , mai» enfin lea munificences du 

4 

roi firent taire l'orgueil national : on consentit à tout ce 
qu'il exigeait , à condition toujours que la Bretagne con- 
serverait les privilèges dont elle jouissait sous les ducs. 
Bosech , procureur-syndic de la bourgeoisie de PïanUs , et 
Moteil se récusèrent , comme n'étant pas autorisés à cette 
démarche par leurs concitoyens. # . 

Le dauphin fut couronné à Rennes duc de «-Bretagne , 
sous le nom de François III , tandis que la reine Eléonore, 
seconde femme de sou père , faisait son entrée à Nantes. 

On avait bâti eu 1514 le pont d'Erdre , en face du 
nouvel hôpital et de la rue Sainte-Catherine; il fut construit 
en bois et sur estapes. La Fosse n'était encore habitée que 
par des pécheurs qui logeaient dans de misérables cases ; 
ils furent condamnés à l'amende pour s'être livrés à la 
pèche pendant les fétes de la Pentecôte ; plus tard, ils 
se retirèrent dans 111e de Trcntc-Moult. 

En 1517, on eut beaucoup de peine à arrêter le pillage 
des matériaux destinés à l'entretien des ponts qui, dépuis 
la Belle-Croix jusqu'à Pirmil , étaient encore en bois. Cette 
année , on commença la construction de la chapelle de 
de l'hôpital et d'un beau quai le long de l'Erdre. Le quai 
de la Fosse fut aussi commencé. 1* navigation de la Loire 
était entravée par de nombreuses écluses ; une ordonnance 
du roi en prescrivit la démolition. Vers cette époque, les 
confréries et corps de métiers commencèrent à porter 
aux processions des cierges énormes; la paroisse Saint-l\i- 
colasenfit faire un de 80 livres, mais l'émulation allant 
toujours croissant , on remplaça ces masses de cire par 
des cierges de bois. Les États, qui tinrent à Nantes en 
1511^, accueillirent les réclamations de la ville, et s'op- 
posèrent an nouvel impôt sur le sel que les fermiers du 
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domaine voulaient établir. Dans ce temps, les conventions 
commerciales étaient d'une telle rigueur , qu'un particulier 
vendit, le 13 juillet 1524, un poinçon de vin d'Orléans 

f> livres 15 sous, payables dans 15 jours sous peine de 
prison dans celle des villes de Bretagne que le créancier 
indiquerait , et d'excommunication prononcée par Tofficial 
de Nantes contre le débiteur après l'échéance du terme. — Eu 
1525, le pape, sur la demande du chapitre de la ca- 
thédrale de Nantes, accorde des indulgences à ceux qui 
contribueraient de leurs biens à l'achèvement de l'église 
Saint- Pierre. L'année suivante , François I er passa par 
Nantes au mois de juillet , au retour de sa captivité en 
Espagne ; puis en 1529, il obtint le dixième des revenus 
des terres nobles pour concourir au paiement de la rançon 
de ses fils. En 1531 , les Etats, assemblés à Vannes, affer- 
mèrent pour trois ans les droits de la prévôté de Nantes 
pour la somme de quatre-vingt-douze raille cinq cent vingt- 
cinq livres , monnaie de Bretagne , ou eent onze mille 
cent vingt-cinq livres touruois. 

En 1532 , il y avait près de Sainte-Radegonde , un pont 
qui conduisait de la cathédrale au château. C'est celte 
année , que la ville loua une maison pour y déposer 
les personnes attaquées de la syphilis, qu'on appelait alors 
le mal napolitain; le lieu ou on les établit, se nommait 
l'Asnerie , c'est l'emplacement et l'origine du Sanitat. 

A cette époque, la milice bourgeoise n'avait que l'épéc et 
la pique pour armes. Le poids des arquebuses les rendait 
inutiles, elles pesaient trente-six livres. 

En 1534, les Quinze-Vingt* de Paris furent animas > 
à quêter dans la ville de Nantes, à la condition d'en 
employer le produit à des achats de marchandises. Comme 
ils se disposaient à emporter leur argent, les magistral* 
firent saisir lei.rs deniers, et les renvoyèrent. 
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François IH , doc de Bretagne et dauphin de France , 
mourut empoisonné à Lyon ,1e 12 août 1536; plusieurs 
contemporains attribuèrent ce crime au comte de Monte- 
cucnllo, commissaire de Charles-Quint; d'autres croient 
devoir le regarder comme le début de l'ambitieuse Catherine 
de Médicis qu'il rapprochait du trône. Son mari , second 
fils de François I er , prit le titre de duc de Bretagne sous 
le nom d'Henri I er et de dauphin de France : il fut le 
dernier qui réunit ces deux titres ; le premier titre cessa 
de paraître important : l'œuvre de la réunion une fois con- 
sommée , les rois ses successeurs cessèrent d'y attacher le 
moindre prix. 

Jean de Brosse , héritier des droits de Nicole de Blois , 
réclama .ces droits sur la Bretagne ; ce ne fut qu'à prix 
d'argent, que l'on obtint son désistement , et en le nom- 
mant gouverneur de Bretagne. C'est à ce titre qu'il vint à 
Nantes , le 8 avril 1543 , pour la première fois , et l'entrée 
du gouverneur, prince du sang de» anciens ducs , fut une 
espèce de solennité pour la ville. 

En 1541, la charité publique avait produit assez pour cons- 
truire un hôpital destiné aux pestiférés , à côté du cime- 
tière de Sainte -Catherine. La chaussée de Barbin avait été 
surbaissée pour favoriser la pêcherie , quoiqu'elle nuisît 
à la navigation. En 1545 , la mort de François I er 
décida Le conseil de Bretagne à mettre enfin à exécution 
l'édit de ce roi de 1532 , par lequel l'administration des 
hospices était retirée au clergé. On donna aux habitants 
Notre-Dame-de-Pitié, Saint-Clément et Saint- Lazarre. En 
1548, Marie-Stuart , âgée de six ans , épouse du Dauphin 
de France , et reine d'Ecosse, conduite par les ambassadeurs 
d'Angleterre , traversa la ville , et des fêtes magnifiques 
signalèrent son passage. 

En 1549, la ville arrête la construction dn quai du port- 
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Maillard , à la sollicitation des marchands d'Orléans , qoi 
contribuèrent aux dépenses, pour une somme de deux mille 
livres: L'année sni vante , la ville acquiert la maison de 
la Porte-Blanche, située rue des Carmélhes , occupée alors 
par -la bazocbe. En 1551, un édit du roi érigea le 
siège de Nantes en un présidial , composé de douze membres 
«avoir : le sénéchal, l'alloué et le lieutenant ,* sept nou- 
veaux conseillers , un avocatdu roi , et un greffier. Cette 
année , lé pnits de la place Saint-Pierre fut ouvert , et le 
pilori de là justice du roi fut transporté sur la place du 
tfouffay ; le pilori avait été établi d'abord sur la place 
Saint-Pierre , puis sur la place du Pilori (les archives de 
la Mairie l'appellent place du Piïy-Lory), où il resta peu 
d'années. Bn 1 553 , la ville avait à ses gages un jhrocuréur, 
un priseur , des huissiers , un concierge et un trompette'; 
les principales portes de la ville étaient gardées par les 
seigneurs, fin 1554 , le premier bureau de messageries pour 
les envois d'argent et le transport des lettres, s'ouvrit 
à Nautes ♦ par les soins de Jean Cornichon ; jasques-là , on 
s'était servi des occasions , ou l'on avait envoyé des cour- 
riers exprès: il. y avait près d'un siècle que Louis XL avait 
crée, les postes en France. 

Henri II organisa définitivement le parlement de' Brc- 
. tagne , d'abord créé par François II , son aïeul , sous le 
nom de Grands Jours: il y plaça plusieurs français, pour 
s'assurer une surveillance sur les membres bretons ; une 
chambre siégeait à Nantes, la seconde à Rennes. Plus tard, 
le Parlement, déclaré sédentaire, fut fixé à Bennes. — On 
substitua la langue française è la langue latine dans la 
rédaction des actes publics, et bientôt un édit du roi 
déclara que la noblesse ne dérogeait pas en se livrant an 
barreau. Les excommunications pour dettes furent aboliës; 
les privilèges dés clercs mariés lurent supprimés. U fut 
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permï» par. unè ordonnance du roi "datée de Bk>is , le. 
16 janvier 1556 à tous manans, bourgeois et habitant» 

d'acquérir des fiefs nobles sans payer des droits de francs 
tiefs et de nouveaux acquits. 

L'année 1556 est remarquable par les exactions et les 
violences exercées par le comte de Sanzai , lieutenant-com- 
mandant de la ville et du château de Nantes ; le parlement 
lit ses plaintes au roi , elles furent écoutées. — L'année 
suivante, vexations du comte de Sanzai , à l'égard du guel 
et des devoirs de gabelle : les plaintes furent si unan mes, 
que le roi rendit une ordonnance , enjoignant au comte de 
Sanzai de s'y soumettre , sous peine d'emprisonnement. 
Au mois de mars de cette année , la rue de la Mercerie 
(des Halles), fut dévorée par un violent inecudie. L'au- 
mônerie de saint-Clément fut transformée en collège , et 
l'on traça le plan de la nouvelle ville du Marchix. — Un 
synode prescrivit aux curés d'ouvrir de nouvelles écoles. 

Les calvinistes occupaient Nantes et les environs. En 
1558, ils prêchaient publiquement, et notamment au Croisic ; 
Pévêque de Nantes s'y rendit, et, à la suite d'une procession, 
il fit assiéger la maison où les réformés s'étaient retirés. 
Après quelque résistance, les assiégés profitèrent de la nuit 
et se sauvèrent au château de Carheil. 

Cette année , les glaces emportèrent les Ponla de Pirmil 
et de la Saulzaic ; il» furent provisoirement remplacés par 
des bacs de passage. Pour empêcher qu'on laissât vaguer 
les porcs dans les rues, l'exécuteur des hautes œuvres fut 
autorisé à s'approprier tous ceux qu'il rencontrerait. 

Le guet commença à se régulariser, et des vaisseaux 
espagnols étant venus jusqu'au Pèlerin , le gouverneur de 
Bretagne se décida à créer une nouvelle milice pour garder 
les côtes ; le recensement porta à 2310 le nombre d'hommes 
en état de faire le service militaire. On essaya d'établir. 
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à Nantes l'espèce de régime municipal qui était déjà eu 
vigueur à Angers, mais il y avait encore trop d'obscurité 
dans les, règlements de l'administration des communes , et 

une trop grande opposition de la part des deux chapitres, 
du présidial, du gouvernenr et de la chambre des comptes : 
celte utile institution fut ajournée. . . /''mm«#h- 

Henri II, blessé mortellement par 
la couronne à François II ; ce prince 
reconnaître duc de Bretagne. La première année de son 
règne, en 1500, les habitants de Nantes furent autorisés 
à se nommer un maire et dix échevins ; des 
tentes , signées de Blois , avaient érigé la ville 
liante. 

La conjuration d'Àmboisc s'organisait alors, La Renaudie 
appela à Nantes, pendant la réunion des États, une parti 
des conjurés, et ce fut au sein de cette ville, ài 
de janvier, que tous leurs plans furent 
vetés;La Garaye, noble Breton, était 
t reprise, qui échoua quelques .mois après. François II ne 
survécut que peu de jours aux ennemis dont il avait évité 
le fer. Charles IX lui succéda. 

En 1 561 , les calvinistes , qui d'abord s'assemblaient clan- 
destinement , commencèrent à ouvrir des prêches publics 
dans l'auberge du Chapeau-Rouge , au Marchix , dans un 
pressoir au-delà des moulins de Barbin , et à la Gâcher ié: 
Le peuple ayant mis le feu dans leurs lieux de réunion, Ha 
se crureat en droit d'user de représailles et de à 
coups de pierre les catholiques de la cathédrale , dans la- 
quelle ils pénétrèrent à cheval , au moment jdu sermon. 
Deux libraires ayant mis en vente des bibles 7 et quelques ou- 
vrages de Calvin , les livres furent saisis par Ordre do 
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La place du Change se trouvait alors comprise dans les 

limites de la ville , dont précédemment elle ne faisait pas 
partie : on n'entrait sur cette place que par une porte pla - 
1 cée près de Saint-Saturnin; le marché qui s'y tenait avait été 
transporté sur la place du Bouflay , qui était plantée d'ar- 
bres et servait autrefois d'avenue au palais des ducs et des 
comtes de Nantes; cette dernière avait été pavée en 1558. 

L'édit de janvier 1562 accordait aux calvinistes le libre 
exercice de leur culte ; mais les habitants de Nantes s'op- 
posèrent à ce qu'on les laissât jouir d'un privilège ob- 
tenu au prix d'un désarmement ; leur obstination aurait 
sans doute été domptée par la persévérance des religion- 
naires , si le massacre des huguenots à Yassi ne les eut 
encore forcés de prendre les armes. Malgré toute la vigilance 
des habitants de Nantes , ils se maintinrent à Richebourg , 
dans la maison Guichard ; pour parer aux événements qui 
menaçaient , la ville se mit sur le pied de guerre. Tant que 
dura cette guerre de religion , mais surtout jusqu'à la défec- 
tion du duc de Mercœur , les travaux de fortifications fu- 
rent poussés avec activité et multipliés sur tous les points. 
Les habitants, assujétis à toute espèce de corvées et de de- 
voirs pour la défense commune , ne pouvaient , sous peine 
d'être pendus , s'absenter des corps-de-garde ; la magistra- 
ture et le clergé n'étaient point exempts de ce service. La 
ville de Nantes , cependant, n'eut point d'attaque sérieuse 
pendant cette longue lutte où tant de sang fut versé , où les 
plus horribles cruautés fuient commises; mais elle dut 
prendre des précautions , car les réformés , dont elle s'était 
montrée l'ennemie , occupaient Guérande , le Croisic , la 
Roche-Bernard , Blain , Châteaubriant, Montaigu , Mache- 
« -oui , Pornic et Beauvoir. Au milieu de ces justes inquiétu- 
des , Charles I \ réussit enfin à faire nommer le maire et les 
eelievins ;i [Nantes; cette élection , qui eut lieu aux Corde- 
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liera, fat publiée à son de trompe par toute la ville.. Les 
éçhevins étaient nommés seulement pour Tannée ; le maire 
devait exercer pendant trois ans. Geoffroi Drouet, sieur de 
l'Angle? en.Couëron , fut le premier magistrat que se choi- 
sit la commune* 

Un consulat ou tribunal de commerce prit .aussi nais- 
sance cette même année ; mais ce ne fut qu'au mois de mai 
1565, qu'il entra en exercice. Les trois premiers juges nom- 
més au consulat étaient Mathieu Vivien , Guillaume Pou- 

* 

lain et Charles Chrétien. 

Le roi Charles IX vint passer quelques jours à Nantes ; ' 
il dîna chez André Ruys, riche négociant , qui demeurait 
sur la Fosse , dans la maison des Tourelles. 

Il fit, le lendemain de son arrivée, sou entrée solennelle 
par la porte de secours de S'-Pïioolas. Le maire lui présenta 
quatre clés de fer du prix de six livres , et un dais de ve- 
lours bleu , du prix de « quatre-vingt-quatorze écus au soleil. 
La reine ne tarda pas à arriver , et Ton sabla les rues par 
où elle devait passer. La ville fit présent à leur» MM. , ainsi 
qu'à quelques seigneurs , de quatorze haquenées et de plu- 
sieurs tonneaux ^iu plus excellent vin. »* 

En 1^65, la mairie défendit aux charretiers à bras de boire 
aux cabarets du vin d'Orléans et f de jouer aux cartet. On 
travaillait alors à la reconstruction en pierres du pont de 
Pirmil , détruit les années précédentes par les débâcles; 
Charles IX avait donné deux mille livres de son domaine 
pour aider à le rebâtir.: ce pont ne fut achevé qu'au bout 
de vingt ans. En 1568, -on commença les travaux d'une fon- 
taine publique; mais, après des essais longs et dispen- 
dieux, renouvelés en 157& , on abandonna cette entreprise. 
— Pour k défense de la ville, on prit de nouvelles pîér 
càu lions:, deux pièces d'artillerie furent placées sur la porte 
Saint-Pierre ; cliacfuc habitant était tenu d'avoir une jiottc 



Digitized by Google 



de hautes* -^149*2 à 1789. 275 

pour porter chacnn à son tonr des terres au grand fort que 
l'on élevait sur le Port-Commnncau , dont on mura la porte ; 
la porte Maillard fut également murée. On autorisa les ha- 
bitants de la Saulsaye à se fortifier; la ville leur denn& deux 
doublet soliveaux et deux cents dé grands clous pour éta- 
blir un pont de communication avec le fort qui bordait la 
rivière. Les marchés publics se tinrent sur les mottes Saint- 
Pierre , Saint-Nicolas et à la Saulsaye: Les habitants eurent 
ordre de se pourvoir de vivres pour trois mois , et ceux- de 
la campagne durent apporter leurs provisions en ville. Les 
rues étaient éclairées la nuit par des lanternes que les 
habitants devaient placer à la distance de dix maisons , 
et les carrefours par des feux. Personne ne pouvait sortir 
la nuit , excepté les médecins , chirurgiens et prêtres , 
pour l'exercice de leurs fonctions , et encore devaient-ils 
porter une lanterne. 

Cette année , un parti de huguenots menaça de brûler 
le couvent des Couëts ; les religieuses se réfugièrent à la 
Fosse. ,; *j' 5 ^ 

La guerre des catholiques et des protestants déchirait la 
France , et-, malgré lés victoires des premiers, ou peut-être 
même à cause de ces mêmes victoires , le nombre des pro 
sêljtes de Calvin augmentait sans cesse : les persécutions 
font les martyrs et les fanatiques ; la tolérance amène la 
tiédeur par l'indifférence religieuse et politique. 

Le vicomte de Martiguc, gouverneur de Bretagne, fut 
tué à Moncontour , et remplacé par Louis de Bourbon, duc 
de Montpcnsier. 

En 1569, on comptait vingt-huit églises pro testantesn 
Bretagne, et les excès des deux partis n'avaient plus de 

Les capucins obtinrent , cette année, la permission de sé- 
journer dans la ville, à la condition de travailler aux in- 
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cendies, comme les antres religieux. L'hospice 4e Saint- 
Lazare ne comptait plus de lépreux. 

Les réformés parurent en armes à la côte Saint-Sébas- 
tien ; le bruit du canon les dissipa. L'édit de pacification 
accordé aux calvinistes ramena la tranquillité à Nantes. — 
L'année suivante , la ville , après avoir fait subir un examen 
à l'imprimeur Rousseau , lui prêta deux cents livres pour 
acheter des caractères neufs. — Un nouveau messager fut 
établi. aux frais de la ville pour faire les voyages de Paris: 
il partait tous lea lundis ; on payait les ports de lettres. 

En 1571 , la ville obtint du roi Je renvoi des deux com- 
pagnies qui achevaient de ruiner ses finances, à condition 
qu'elle fournirait trente, habitants pour le service de la 
place, -i- On reconstruisit en -pierres le pont de bois du 
Gué-aux-Chèvres, sur la prairie de Mauves. — A cette 
époque, le jour du Jeudi-Saint» le maire et les écheyins 
lavaient les pieds à douze pauvres sous le portail de 
Saint-Pierre. 

C'est en 1572 que se passa cette nuit terrible de la 
Saint-Barthélémy , cette nuit sombrer et sanglante ou les 
calvinistes, qui s'étaient endormis pleins de confiance en 
la parole royale, se réveillèrent sous le couteau des as- 
sassins; nuit affreuse, où Catherine de Médicis laissait tom- 
ber un sourire féroce sur la tête de Coligny , pendant que 
Charles IX, appuyé sur les fenêtres du Louvre, faisait 
jouer sa bonne arquebuse sur les malheureux qui cher- 
chaient leur salut dans la fuite. La cour avait compté sur 
la province ; mais il s'y trouva des hommes qui foulèrent 
aux pieds les ordres du roi, et repoussèrent de tontes 
leurs forces l'idée seule d'un pareil crimé. De ce nombre 
fut le commandant Bouillé, lieutenant-général, qui comman- 
dait en l'absence du gouverneur de Bretagne ; il sauva Ja pro 
vince du massacre, et Nantes dut particulièrement son salut à 
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la noble désobéissance de son seoechal , Le I\Iyirtï DuplcsSls— 
{Juerré, et aux membres du corps municipal, Micbel Leloup 
Dubreil, maire; Bonaventure de Complnde, Jean -Paul Mahé, 
de Lyvernière, Pierre Billj de la Grée, Aimé-Adam de 
Tartifume , Jean Quantin, Gilles de Launay, Bernard Des- 
monty, INicolos Fiot et Guillaume Lcbret, échevins. La 
lettre que leur envoyait le duc de Bourbon, les engageait 
à massacrer les calvinistes, « par afin, disait-il, d'imiter 
à Nantes ta Saint-Bar thétemy , seul moyen de voir par 
après quelqu* assuré repos en notre pauvre église catho- 
lique, ce que nous ne pouvons négliger de moyenner au- 
tant que le pourrons. » <\ 

Les calvinistes se cacbèrent d'abord au fond des forêts ; 
mais, lorsqu'ils virent qu 1 on ne les poursuivait pas , ils 
Tcprirent les armes. IN'antes renouvela ses mesures de pré- 
caution , et parut si bien disposée , qu'un parti considérable 
qui s'était avance jusqu'aux portes de la ville , se retira 
sans avoir osé livrer l'attaque. 

Les États de Bretagne s'assemblèrent à Nantes celte an- 
nie , et tinrent leurs séances aux Jacobins* — Deux nou- 
veaux moulins furent établis sur la Loire, où on en comptait 
déjà quatre. 

L'année suivante, Gbarles IX mourut, et Henri III lui 
s'icceda La guerre civile continua plus violente et plus ter- 
rible , car elle se recruta du frère môme du roi , le duc 
d'Alençon , que l'en vit à la tête dès malcontents. Nantes 
conçut encore quelques inquiétudes : le bas de la Loire était 
bloqué par des corsaires rocbelais , et le baron de La 
Garde, commandant des galères du roi , joignait sa pirate- 
rie à celle de l'ennemi. En 1576, on travailla à -fortifier 
le Marchix, et l'on essaya de faire couler l'Erdre dans les 
douves de Saint-lNicolas ; mais il fallut j renoncer. Le 
nombre des procureurs du présidial fut porté , la même 
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année , à .quarante. En 1577,41 n'existait aneunc construc- 
tion sur rile-Glorieite. La vjlle avait trois maisons où 
elle tenait ses assemblées > l'upe au Bouffai ^.l'autre à Sainte- 
Catherine , et la troisième, au Change ; comme elles étaient 
peuxcommodes , elle acheta , eu 1578 , la maison Bizard ou 
Derval , rue de Verdun : cette maison relevait de la sei- 
gneurie des Dervalières. La mairie, cette année, acheta la 
charge de connétable de la milice bourgeoise.: depuis cette 
époque jusqu'à la révolution , les maires l'ont possédée sous 
le titre de colonel. 

Tant que dura la ligue, la ville de Nantes se trouva 
dans une position malheureuse : elle eut non-seulement à 
souffrir d'une surveillance fatigante, mais encore de ses 
propres gouverneurs. L'autorité royale était nulle , et les 
gouverneurs des provinces agissaient selon leur bon plai- 
sir, et d'après leurs- intérêts personnels : le roî,*a milieu/ 
de cette guerre civile, n'osait les destituer , dans la crainte 
qu'ils ne livrassent les villes. Cependant , sur Jes plaintes 
répétées des habitants de Nantes , le roi rappela le comte 
de Sanzai , qui ne se*fit aucun scrupule de demander à la 
mairie les «fonds nécessaires à son voyage : il obtint 150 
écus d'or. Des plaintes s'élevèrent aussi contre M. de La 
Hunandeie , lieutenaut-généraj en. Bretagne ; il écrasait la 
ville de Nantes par q>s frais exagérés de défense , et ses 
soldats , qui coûtaient si "Cher, au lien de repousser les 
pillards huguenots, ravageaient. eux-mêmes les campagnes 
qu'ils devaient défendre. À tous ces malheurs^de la guerre, 
vint se joiudre , en 1580, une mauvaise récolte; le dé- 
bordement des eaux avait ruiné les terres , et les pauvres 
affluaient de toutes parts à Nantes; on fit des quêtes, les 
bénéficie rs et les gens .aisés forent taxés , la mairie acheta 
six cents aetiers de grain» pour donner du pain aux néces- 
sitenx des* trente-trois paroisses environnantes. 
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On plaça , cettp année , la première pierre du pont de la 
Magdelcine. — Une inscription latine fut trouvée dans les 
fossés de Saint-Pierre , et placée à l'Hôtel de Ville, où on 
la voit encore. — On commença à inscrire les noms des 
maires et éehevins sur un registre qui s'appela le Livre 
doré , a cause des ornements et dorures dont il était orné : 
ce registre fut brûlé en 93. L'usage alors voulait qu'on 
donnât un déjeuner au maire , lorsqu'il entrait en fonctions. 
L'année suivante, en 1581, les chantiers de construction 
qui existaient sur le Port-au-Vin furent transportés sur 
Tlle-Gloriette , ainsi appelée du nom d'un ancien chatean 
qui s'y trouvait et que le duc François II avait donné a 
l'.un de «es officiers à condition qu'il lui fournît chaque 
année un épervier de chasse. — On supprima la coutume 
de faire voler à la Pentecôte , dans la cathédrale , un pigeon 
blanc, et de lancer du haut de la nef des étoupes enflam- 
mées, en commémoration de la descente du Saint-Esprit. 
— En 1582 , on établit l'usage du calendrier grégorien. * 

lléori III venait d'épouser Louise de Lorraine , sœur 
d'un de ses favoris , le duc de Mercœur. II nomma ce der- 
nier au gouvernement de Bretagne , en remplacement du 
duc de Montpensier, et lui donna la main de Marie de 
Luxembourg, duchesse de Penthièvre. Il était impossible 
d'offrir plus de tentation à l'ambitieuse pensée d'un homme. 
Marie réunissait sur sa tête toutes les prétentions de la 
maison de Blois ; en mettant son mari à la tête du duché , 
qu'elle pouvait raisonnablement regarder comme l'héritage 
de sa famille , c'était presque le lui rendre ; aussi l'on vit 
bientôt le duc de Mercœur, oubliant l'ancienne amitié et 
les. bienfaits du roi» se mettre à la tête d'une des branches 
de la samtc ligue qui se forma presque au moment de la 
mort du duc d'Alençon. La crainte de Voir uu hérétique sur le 

irône de France, puisque la branche des Valois s'éteignait 

• 

. ■ 
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avec Henri III » et que le roi de Navarre , Henri de Bourbon 

■ 

était -le plus près du trône, fut une des premières causes 
de la ligue des princes , qui ne s'armaient, disaicnl-ils , 
que pour la religion , mais qui , comme cela arrive toujours, 
avaient tous nn intérêt particulier dans la guerre. Henri 
III n'osant attaquer de front cette sainte-alliance, s'en 
déclara d'abord le chef ; mais bientôt , l'assassinat des 
Guises à Blois le rendit plus odieux encore aux ligueurs 
que les réformés eux-mêmes. Le duc de Mereœur n'eut pas 
de peine à soulever les Bretons, en leur. faisant craindre 
d'être envahis par 1 s hérétiques : tonte la Bretagne prit 
les armes. Le parlement cependant, déclara en 1589, le duc 
de Mereœur et ses adhérents, traîtres au roi et à sa famille; 
et Henri III priva la ville de Nantes, séjour du duc, de 
tous ses privilèges, lui enleva la chambre des comptes, 
l'université et le présidial; celui-ci seulement fut trans- 
porté à Châteaubriant ; la cour des comptes et l'université 
refusèrent d'obéir. La prise du comte de Soissons, nommé 
par le roi gouverneur* de Bretagne à sa place, et fait 
prisonnier à Château- Giron, ne servit que peu les projets 
du duc de Mereœur, car il parvint à s'échapper peu de 
jours après du château de Nantess mais la mort du roi lui 
permit enfin de laisser percer son ambition. La duchesse 
avait déjà essajé de l'autorité souveraine, malgré la* cou- 
rageuse résistance de M. d'Harouis de l'JSpinay, maire de 
Nantes, qu'elle fit enfermer comme s aspect à l'union»^g£ 

L'évêque Philippe Dubec quitta la ville, ne v 
reconnaître d'antre chef que le roi. » 

La ligue était toute puissante en Bretagne , mais Nantes 
continuait à souffrir d'une inquiétude générale et d'émeutes 
sans cesse renaissantes. Le duc , mécontent du parlement de 
Bennes, dont il ne pouvait disposer , en créa un nouveau , 
qui entra en fonctions* a Nantes, le 1 er janv'rcf 1590. Bientôt 
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un arrêt de celui de Renues condamna tous ses membres 
à mort, puis un jugement semblable fut exécuté en efligic 
par celui-ci sur les juges de Rennes, que les Nantais quali- 
fiant du titre de fauteurs du roi de Navarre. Le parle- 
ment de Nantes datait ses acies de la seconde année du 
règne de Charles IX , quoique le roi proclamé par la ligue 
fut déjà mort dans sa prison. 

Tandis que le duc de Mcrcœur poursuivait ses conquêtes» 
la duchesse cherchait par tous les moyens à séduire le 
peuple : des travaux , des embellissements se pratiquaient à 
Nantes, sur tous les points ; les plaisirs publics ne lui sem- 
blaient pas d'inutiles auxiliaires. Sur la place des Lices, au 
bas de la Mottc-St-Pierrc , elle avait établi des divertisse- 
ments de tous genres, auxquels elle venait assister; souvent 
même elle se mêlait à la danse. 

Lanoue , qui pendant ce temps soutenait la cause du roi 
dans les provinces, fut tué au siège de Lamballe , et bientôt 
I il ai u fut obligé de capituler. Le duc de Mercœur , non con- 
tent de vaincre , envoya les défenseurs de la ville aux ga- 
lères. • . • ^ ^ 

Sa femme étant accouchée à Nantes, le 5 novembre 1592, 
de deux jumeaux; elle fit appeler son lils, prince de Breta- 
gne , quoiqu'elle lui eut donné ainsi qu'à sa sœur , de pau- 
. vres gens pour parrains et maraines. Peu après le duc envoya 
Christi comme député , pour répondre à l'appel des États- 
généraux de France , convoqués à Paris par le duc de 
Mayenne, qui se faisait appeler lieutenant-général du royau- 
me. Le duc rendit une ordonnance qui déclarait les biens des 
royalistes comme appartenant à la ligue , et défendait à tout 
citoyen de les acheter sans sa permission. 

Une fois le roi entré à Paris, la ligue paraissait vaincue , 
l'abjuration d'Henri IV ramenait à lui tous ceux que les 
armes n'avaient pas conquis ; le duc de Mercœur continuait 
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seul une guerre dont l'Espagne payait une partie de* frais; 
vainement on 4ui envoyait la reine Louise, veuve d'Henri 
III, sa sœur; vainement Philippe Dubec, ancien évéque de 
Nantes , était député par le roi pour amener un accommo- 
dement, la souveraine puissance dont il jouissait avait telle- 
ment flatté son ambition , que nulle raison ne pouvait l'en 
faire dessaisir, et il profitait du répit forcé que le roi, en- 
traîné vers la Picardie, après la prise d'Amiens par les Es- 
pagnols , lui accordait , pour fortifier Nantes, et terminer 
les travaux commencés par la duchesse. Mais les succès du 
roi no tardèrent point à effrayer le duc ; il sentit qu'il lui 
devenait de plus en plus impossible de conserverla Bretagne: 
les Espagnols étaient battus , et leur retraite le laissait seul 
luttant contre toute la France ; une armée de douze mille 
hommes marcha sur la Bretagne, menaçant, au nom d'Hen- 
ri IV, de traiter avec toute la rigueur des lois les commandants 
des villes qui refuseraient l'entrée aux troupes royales. La 
prise de Dinan acheva de détruire la dernière espérance du 
duc : il se vit forcé de recourir à l'intrigue , et fit offrir sa 
ii lie à Gabrielle d'Estrée , pour le duc de Vendôme , son fils, 
alors âgé de quatre ans. L'intérêt de la favorite amena la 
fin de cette guerre ; par les clauses du traité, le duc sembla 
plutôt vendre son gouvernement à son gendre, que le roi 
punir un rebelle en le lui retirant. Albert de Gondi , doc de 
Retz, maréchal de France, nommé gouverneur de Nantes 
dep uis long-temps , en prit po ssession , et , neuf joursaprès, 
le 13 avril 1598 , le roi lui-même lit son entréfifr 
lur les six heures du soir, par la porte Saint* 
était à cheval, accompagné de l'archevêque de 
levêque d'Angers, des ducs d'Epernon , d'Elbeuf 
comte de Schomberg. Il se rendit au château , dont l'aspect 
imposant lui arracha cette exclamation : « Ventre saint-gris ! 
les ducs de Bretagne n'étaient pas des petits compagnons!)» 
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On fil à ce prince une brillante réception. Le même jour, la 
chambre des comptes fui rappelée, et M. d'Harouis reprit 
les fonctions de maire. Le 30 avril, Tédit de Nantes, 
qui assurait la sécurité de l'église réformée, fut signé au 
château. La naix avec 1'Esnaffne suivit la soumission du 
il ne ^ et le roi, touché de la pauvreté despayaaos bretons, 
fit la remise des sommes dont il avait imposé la Bretagne. 

Nous avons passé sciemment uoe foule de détails sur les 
prétentions du duc de Mcrcœurj ses tentatives et son am- 
bition eurent pour ainsi dire la ville de Nantes pour théâtre 
exclusif, mais nous avons pensé qu'il était il 
peler année par année , les maux que no 
ville eût a souffrir : ils se résument dans quelques opposi- 
tions courageuses, un service rigoureux de sûreté, et un 



nt des deniers publics; ajoutons à cela la peste, 



les inondations et la famine , et nous aurons le 
complet et fidèle de l'aspect de notre ville sous le duc de 
cœur. Ce duc , né avec une âme ardente , où 
une noble ambition que la naissance de sa femme devait 
légitimée en quelque sorte, compta trop sur les embarras que 
la guerre civile et religieuse suscitait au trône. Avec l'ab- 
juration d'Henri et la reddition de Paris , se terminèrent 
ses espérances; mais son esprit fin et adroit mit à profit 
la puissance de la favorite , et Gabrielle d'Estrées fit payer 
cher à son royal amant les fortifications imprenables de la 
ville de Nantes et le mariage de son fils avec la fille de Mer- 
cœur. Celui-ci , ne trouvant plus en France un. aliment à 
ses passions, se mit à ld tête des troupes de l'empereur 
Rodolphe, et son nom devint la terreur des Ottomans. 

Le roi reçut en grâce tous les partisants du' duc , jusqu'à 
Fontanelle , qui avait dévasté Ufee partie de la Bretagne , 
et flétri par des cruautés cette noble maison des Beaumanoir 

,ce brigand 
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avait tué quinze cents i 
retracer , dit M. Daru , toutes les 

brigand , devenu la terreur de cette contrée. Il détroussait 
les passants , pillait , brûlait les villages et les châteaux , 
infestait les mers voisines par ses pirateries , enlevait les 
personnes riches, et proportionnait leur ranço 
ments^u'il leur faisait souffrir. Dans une de 
sur la côte de Léon , il dérobea une petite fille bien née » la 
conduisit dans son repaire , et l'épousa publiquement, quoi- 
qu'elle n'eut encore que neuf ans. Toutes les femmes des 
villages voisins avaient été violées , cinq ou six. milles 
paysans avaient péri par le fer ou par le fou. Tous les proprié- 
taires étaient obligés d'acheter des sa uve- gardes , et souvent 
ces sauve-gardes n'étaient qu'un piège. Un seigneur qui avait 
une belle femme , et qui passait pour riche , voit un jour son 
château investi ; ses portes sont brisées , Fontenelle se pré- 
sente : on garotte le gentilhomme , on le conduit de cham- 
bre en chambre , pour qu'il livre tout ce qu'il a de précieux , 
ensuite le brigand le poignarde , et déshonore la femme sur . 
le corps sanglant du mari. Ce n'était pas encore assez pour 
ce tigre altéré de sang : cette dame avait une petite fille »* 
il fait attacher au cou de cette enfant un chat , qui devenu 
furieux la déchire et la tue, tandis que le monstre s'énj- 
vre entre le père égorgé et la mère expirante. 

Henri, non content de le gracier, lui accorda le gou- 
vernement de Douarnenez ; mais Fontenelle, incapabtade 
sentir le prix de cette indulgence, entra quelques aQrfes 
après dans la conjuration du maréchal de Biron , 
sur la roue**0 . ^ 

Si, pendant ladurée de la sainte union et de cette tcnl 
particulière , nous jetons un coup d'oeil sur notçe ville,, 
nous n'y voyons que des travaux de fortifications , et quel- 
ques faits peu importants que nous m> négligerons cepen- 
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dant pas de citer. En 1588, Jean Ferra établit une ver- 
rerie à Nantes; Tannée suivante, il est expulsé de la ville» 
sons prétexte qu'il fait renchérir les combustibles* Plus 
tard , cependant , il obtint par grâce " 
on lui imposa la sii 
de bois. .fc/Q 1590, plusieurs 
Tintérieur de la ville , un entr'autres dans la rue de Verdun, 
qui prit le nom de rue du Moulin ; on termina le fort du 
Port-Commimeau , qui dominait de sa hauteur 1 ancienne et 
la nouvelle ville. En 1592, le cimetière de la cathédrale 
occupait la place SainuPierre , et n'était entouré que d'une 
liaie. Un arrêté de police de 1594 défendait aux artisans 
les vins étrangers et lè gibier. L'année suivante la ville 
acheta des sceaux en cuir pour les incendies. En 159/ , 
la misère fut extrême à Nantes , le blé valut au mois 




1 1 is 1 1 1 1 luttons de vivres, 

à- remuer de la terre En 1599 , la ville obtint du 
les pêcheries de la Magdelaine , Vertais et Pirmil , qu'elle 
voulait détruire comme dangereuses pour les ponts. En 
1600, ce bon roi Henri, sur le compte duquel l'histoire 



sommes considérables qu il devait à la ville, disposant ainsi, 
suivant son bon plaisir, de la bourse de ses sujets. 

En 1601, l'on assigna, dît-on, aux calvinistes, un cimetière 
an bas de la Mot te-St- André. La même année , le roi demanda 
un don de 2^ 



24,000 livres pour les frais de son mariage ; la 
«kimt «ha n/.itP snmmfi fut réduite à moitié* mais 

comme elle ne se pressait pas de payer , le bon roi Menti fit 
saisir ses deniers ; il l'autorisa , du reste , par une bienveil- 
lance toute royale , à se rembourser sur ses sujets. — En 
1603, cinq cents Portugais vinrent se fixer à Nantes , beau- 
coup de juifs faisaient partie de ces émigrés. Le clergé, par 
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esprit de religion , et les marchands, par crainte de la con- 
currence, cherchèrent vainement aies faire chasser: le roi 
s'y opposa, et Tannée suivante , il permit le libre commerce 
des grains avec l'Espagne, ce qui fut extrêmement avanta- 
geux pour notre place. — Vers cette époque, les habitants de 
Machecoul , animés d'un zélé un peu indiscret , voulurent 
remplacer les lois contre les blasphémateurs qui étaient tom- 
bés en désuétude ; ils s'engagèrent entr'eux, dit M. Meuret, 
à souffleter tous ceux qu'ils entendraient jurer. Cette manière 
de corriger les jureurs provoqua des représailles qui anéan- 
tirent bientôt cette ridicule association.— ~ En 1605,1e pontde 
la Casse rie s'écroula. Cette année , neuf cents Irlandais sans 
fortune et sans appui, voulurent s'établir à Nantes; la ville 
résolut de s'en débarrasser , en les faisant embarquer: dès 
qu'ils eurent connaissance de ce projet , ils se dispersèrent 
d'eux-mêmes. La mairie répare et augmente l'Hôtel-de- Vil- 
le. — En 1608 , on bâtit près le pont de la Belle-Croix , un 
moulin à eau appelé le moulin Grognard; cette usine, en 
ralentissant le cours du fleuve, a beaucoup contribué à 
augmenter l'Ile-Feydeau. L'année précédente , la ville avait 
fait établir un chemin entre la Motte-Saint-André et la grosse 
tour du Port-Communeau ; elle avait fait également cons- 
truire une chaussée près de Richebourg. 

Ce ne fut qu'en 1608 que le jeune duc de Vendôme fit 
son entrée solennelle a Nantes, et éponsa mademoiselle de 
Mercœur. La ville fut la première de France qui envoya 
une députation à Louis XIII et à la régente , pour leur 
renouveler le serment de fidélité après la mort d'Henri IV. 

Malgré les promesses de la régente et la confirmation 
des édits en faveur des réformés , Henri de Rohan et le 
prince de Soubise s'étaient mis à la te te des mécontents : 
la guerre civile recommençai t^lorsque la mort deConcini, 
maréchal d'Ancre , favori de la reine, qui fut pour ainsi dire 
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là prise de « possession' de l'autorité, royale en 1617, sus- 
pendit pendant quelque temps la fureur des partis. Mais 

la reine s'é tant retirée à Blois, les hostilités recommen- 
cèrent; le roi arriva à Nantes le 9 avril 1622, marchant 
contre Soubise cantonné dans l'île de Rie ; elle fut prise 
le 15 , les prisonniers amenés à Nantes furent enfermés 
au Sanitat, puis juges le 27. Treize furent condamnés à 
mort et subirent leur jugement le même jour; les autres 
furent condamnés aux galères , et restèrent à la charge de 
la ville jusqu'au mois de septembre ; ils coûtèrent consido 
rablement , et cependant beaucoup moururent de misère. A. 
la prière de lévèque, le roi accorda la grâce à tous ceux 
qui se convertiraient; quelques-uns y consentirent, les autres 
préférèrent subir leur jugement , et furent transportés sur 
lus galères stationnant devant Couëron. 

Le cardinal de Richelieu tout puissant alors, n'attendait 
qu'une occasion pour se venger du prieur de Vendôme, et 
de son frère , qui tous deux lui étaient devenus suspects par 
leur intime liaison avec le duc d'Anjou , frère du roi. 
Le grand prieur s'etant rendu à Blois avec le gouverneur 
de Bretagne, pour se justifier des accusations portées contre 
eux , le roi les fit arrêter et enfermer au château d'Air- 
boise , sans égard pour la parole qu'il avait donnée au grai d 
prieur. Les états de Bretagne furent convoqués pour le 
7 juillet 1626, à Nantes; le 8, le comte de Chalais y fut 
arrêté comme accusé d'un complot contre la personne du 
roi et le repos de l'état. Le roi retira le commandemei t 
de Bretagne au duc de Vendôme, soupçonné d'avoir trempé 
dans le complot de Chalais, pour le donner au maréchal 
de Théinines, et les états sollicitèrent le roi de ne plus 
nommer des gouverneurs qui eussent des prétentions au 
duché, pour ôter tout prétexte a la révolte. Le même mo- 
tif fit abattre les châteaux d'Ancenis , du Gt.vre , de Pirmil 
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et plusieurs autres qui servaient de j 
contents. Le ddc d'Anjou * fit sa paix avec le cardinal eilç 
roi, puis ses malheureux amis furent oubliés, et le pair 
le Bretagne instruisit le procès. Le comte de Chalais, 
se soustraire aux horreurs de la torture, fit. tonales 

son jugement le 18, et, comme si l'on 
ses aveux lui eussent sauvé la question , on le condamnait 
à la subir préalablement , à moins qu'il ne nommât ses 
complices. Sa tête , après avoir été tranchée sur la place 
du Bouffay, devait être placée au bout d'une pique sur la 
porte de Sauvetour, et son corps, séparé en.qùatre, 
exposé aux principales avenues de la ville : la grâce que le 
roi lui accorda de ces accessoires semble une amère déri- 
sion. L'amitié vint encore ajouter, sans le vouloir, -aux 

lice : on avait gagné le bourrean , afin que 
it l'exécution , dans l'espoir d'obtenir sa 
grâce toute entière, mais l'impatience du ministre déjoua 
ce généreux dessein : nn misérable , condamné à être pendu, 
accepta cette mission qu'on para par sa liberté. Le trouble 
et l'horreur dont cet homme se trouva saisi* quand le comte 
de Chalais lui recommanda de ne pas le nu 
bps rnnin* tellement tremhl Jtilt s 

fois le patient. 

La peste reparaissait assez régulièrement tous les cinq 
ans k Nantes, depuis un siècle , et les réceptions du roi t 
les fêtes données pour les mariages et baptêmes des princes 



* Lorsque le duc d'Anjou apprit l' arrestation du comte de 
Ç balais , il demanda avec chaleur sa grâce au roi; mais* le car- 
dinal l'apaisa. i< Avec trois conserves et deux pruiies dé Crénes , 
dit le ministre en parlant du du*e û Anjou f je cfytssai toute l'a- 
mer.lunpe de son cœur. » » ■ • 
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ou princesses , laissaient la ville sans ressources toutes 
les fois qu'il fallait prendre des mesures contre les maux 
imprévus. 

Sous le règne de Louis XIII , la mairie de Nantes ne fit 
acte ni d'autorité, ni de vigueur, ni d'économie ; les embel- 
lissements et les constructions d'utilité ne firent pas grands 
progrès. En 1608, lorsque le duc de Sully fut nommé 
grand-voyer de Bretagne , elle fit une demi-protestation 
contre cette mesuse qui l'obligeait à une approbation du mi- 
nistre pour tonte espèce de réparations des chemins publics. 
Dans la même année, quelques personnes ayant appelé an 
présidial d'un impôt de trois deniers par livre tournois 
sur toutes les marchandises , qui entraient en ville ou 

- 

qui en sortaient , le roi^ courroucé, manda le maire Loriot 
de la Noe à* la cour ; celui-ci , au lieu de défendre vigou- 
reusement ses concitoyens, s'excusa et rapporta aux habi- 
tants une injonction d'obéissance , avec la cassation de la 
procédure du présidial relative à cette affaire. A 1 entrée 
solennelle du duc de Vendôme, là mairie fit une dépense de 
quinze à vingt mille livres ; l'année suivante , elle re- 
planta les ormeaux de la motte Saint-Pierre, puis elle re - 
nouvela ses dépenses pour le duc de Vendôme , qui repassait 
par Nantes ; en 1610, à l'occasion de l'assassinat d'Benri IV, 
elle sacrifia douze centslivresen services et pompes funèbres. 

Il n'y avait alors qu'un seul commerçant , nommé Ber- 
nard , qui distillât les vins pour faire des eaux-dc-vie. 

En 1611 , on transforma le cimetière Saint-Pierre eh une 
place publique^ sur laquelle le sculpteur Belliard éleva une 
colonne qui fut. démolie à la révolution. — Une nouvelle 
porte fut construite a laSanlsaye, entre le moulin Gro- 
gnard et celui du chapitre de Notre-Dame. -Cette année , la 
ville fit encore des frais pour la réception du duc dé Mont - 
bdzon. A cette époque , la qnintdine de l'évpqiîe se tirait snr 
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la place. Saint T Pierre : les- tireurs étaient à cheval ; et celle 
du roi avait lieu en présence du sénéchal de Nantes, dans 

le canal de la Loire , en face de la Bourse, le premier di- 
manche d'août de chaque année. Un poteau aux* armes du 
roi était planté au milieu de l'eau , et les nouveaux mariés, 
portés sur un bateau , venaient rompre une baguette contre 
l'écusson ; ceux qui ne parvenaient pas à la briser étaient 
accablés des plaisanteries de la foule attirée par ce spectacle ; 
car il restait comme avéré qu'ils n'avaient pas épousé des 
rosières. , ^ ,V 

En 1612 ,1a chapelle du Sanitat fut construite aux frais 
de la ville. La mairie réclama vainement contre une déci- 
sion royale qui affectait la moitié des droits du Papegaùlt à 
l'entretien des jésuites de Rennes et de La Flèche. — Nantes 
alors n'avait pas encore de confiseur. — En 1613, on ût 
entourer de haies et de fossés VOrmaie de la place Saint- 
Pierre. Cette année, Pierre Bérolle , instituteur de la Con- 
grégation de l'Oratoire , acheta l'Hôtel de Briord ; mais le 
duc de Vendôme y mit opposition , et annula la vente ; ik 
s'établirent à la Fosse en 1-617. — Louis XIII vint a Nantes 
en 1614; la ville fit les dépenses les plus exagérées; les 
premiers frais de réception s'élevèrent à douze raille sept 
cent trente livres; les confitures données aux dames de la 
cour coûtèrent deux mille sept cents livres ; les fêtes du- 
rèrent plusieurs jours; pendant le séjour 
dix-sept cent cinquantersept livres de poudre. Le roi fut si 
content de sa réception , disent les historiens , qu'il valida 
et approuva tous les comptes des dépenses faites pour son 
entrée ; mais la Chambre des Comptes ne les visa qu'à la 
condition que la ville serait plus économe à l'avenir. 
La suite du roi eut l'impudeur d élever des prétentions 
sur les ornements de la fête : galions armés , dais de ve- 
lours , enseignes, tapisseries , etc., tout lenr fut livre ou 
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racheté. La distribution de vin aux seigneurs de la cour et 
des Etats assemblés à'Nantes, coût? trois mille trois cent 
sept livres ; nous ne mentionnons pas les dons en argent 
et les gratifications d'autre nature , dont la mairie se montra 
si prodigue. Eh bien ! croirait-on que ces largesses inutiles 
se faisaient au milieu des inquiétudes et des frais de la 
guerre civile et de la peste ; le trésor était vide et obéré ; 
les ponts, par suite des inondations et de la débâcle des 
glaces, étaient dans un état tel, qu'on estimait à quatre 
cent mille livres les frais de réparations nécessaires. Mais 
si les habitants de la ville souffraient , le roi du moins 
éVit parti content. 

Eu 1615, les religieuses du tiers-ordre de Saint-François 
ou Pénitentes, s'établissent à Nantes , et élèvent une cha- 
pelle dans la cour de la Chambre des Comptes. L'année 
suivante , la ville conçut quelques inquiétudes du voisinage 
du seigneur de Soubise , qui, cantonné au Pellerin , exerçait 
dans le bas de la Loire les mêmes déprédations que le duc 
de Vendôme , à Ànceuis : ils détruisaient on rançonnaient 
le commerce. Nantes renouvela toutes ses mesures de dé- 
fense. Cette année , le roi créa huit sergents de mairie , 
à la nomination du maire et des échevins. — L'évéque' 
Charles de Bourgneuf mourut en 1617, léguant aux orale- 
riens sa bibhothèqne estimée 10,000 livres. Dans la même 
année , les ltécollcts s'établirent sur les ponts , où ils bâ- 
tirent un couvent Tannée suivaute ; des pleureurs furent 
institués pour assister aux enterrements des notables bour- 
geois ; la ville leur fournit des habits de deuil. — Des pirates 
barbaresques enlevèrent trois nayires à l'embouchure de la 
rivière. — En 1618 , nouvelles dépenses exagérées de la 
mairie à l'ouverture des Etats : « Jamais, dit Travers, on 
n'avait tant bu et tant mangé ! >» — On bâtit à la tête de la 
Saulsaye une cohue pour la vente du poisson;elle n existe plus 
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En 1619 9 on travaille à l'orgue de la catbédrale. Les 
Carmélites s'établirent rue Saint-Gildas ( aujourd'hui des 
Carmélites) ; les paroissiens de Saint-Denis leur cédèrent 
la chapelle Saint-Gildas , à condition qu'ils en fissent bâtir 
une semblable de l'autre coté de la rue : celle-ci est 
devenue une maison particulière, et l'église des Carmélites 
sert de temple aux protestants. Les travaux se poursuivaient 
à la cathédrale , et la mairie employait les deniers du peuple 
a bâtir des couvents ou à aider aux divers ordres mo- 
nastiques qui pullulaient en Bretagne. A cette époque , 
pendant les fêtes de Noël et de l'Epiphanie , les églises 
étaient jonchées de paille fraîche ; aux fêtes solennelles 
de printemps et d'été , on y répandait des feuillages verts ; 
pendant la quinzaine de Pâques , on présentait un coup 
de vin et quelques bouchées de pain aux communiants ; le 
Vendredi-Saint , on mettait dans les églises des tentures noi- 
res avec tles croix blanches *• 

En 1621 , la mairie fait dresser un plan de Nantes et 
commencer un quai à la Fosse , qui trois ans plus tard 
fut prolongé de deux cents .toises. — Les libraires et les 
imprimeurs étaient déjà nombreux à Nantes. — Le couvent 
des Bénédictines du calvaire date de 16^3 ; la reine-mère 
posa la première pierre de leur couvent dans le pré Baline » 
près la motte Saint-Nicolas ; cette année , comme Tannée 
précédente, la mairie s'endetta, pour payer aux étais du 
gibier et du vin : il fut bu à ses frais, pendant leur durée , 
7334 bouteilles de vins choisis. L'année suivante , il y eut 
des frais considérables pour l'installation du nouveau maire ; 
pendant la peste de 1625» elle dépensa quinze mille livres 
en médicaments : du moins, cette dépense était juste. 
Pierre Dorion imprime , par ordre de la ville , un ouvrage 
\* * • * '. ' • ' * 

* Wetirt, .Innales de Nantes, t. a, p. 173. 

— m 
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du sieur Mello jeune , médecin à Nantes, intitulé : Pirate 
description de la peste, avec les moyens de s'en préserver. 

— Cette année , Antoine Riber , gentilhomme , place au 
bas de la Fosse une verrerie et une fabrique de vaisselle 
blanche. En 1626, les Ursulines s'établissent hors ville» 
à condition d'instruire gratuitement les jeunes filles et 
de ue pas mendier ; les Oratoriens deviennent locataires du 
collège Saint-Clément : ils achètent la maison qui a con- 
servé leur nom ; la chapelle de Miséricorde est recons- 
truite. Le roi vient présider les Etats à Nantes , ce qui 
est une nouvelle occasion de prodigalité pour la mairie. 
L'année suivante , la réception du maréchal de Thémines , 
gouverneur de Bretagne écrase la ville ; la dette grossissait 
à chaque visite royale ou seigneuriale ; mais ce n'est pas 
assez : bientôt le roi demande les douze canons appelés les 
douze apôtres qui défendaient la place ; le maire et les 
quatre échevins se rendent en députation près du roi , et 
traitent de la conservation de leur artillerie , moyennant 
douze raille livres, cent habits et cent paires de souliers; 
en 1628 , elle fournit aussi , sur la demande de M. do 
Montbazon , douze beaux vaisseaux , puis des pics , pelles et 
tranches pour les travaux du siège de la Rochelle. Le 
bureau de ville était dans l'usage de faire , le jour 
des rois, une large distribution de vins qui profitait à ' 
tous les gens titrés ou notables ; le peuple seul était ex- 
clu. En 1629, cette dépense s'éleva à deux mille deux 
cent quarante deux livres ; la position était devenue 
si gênante, que la ville fut obligée d'emprunter cent trente 
neuf mille six cent trente-et-une livres à rente consti- 
tuée au denier seize. Cette année , les Capncins vinrent 
occuper l'emplacement actuel du cours Henri IV ; ils fon- 
dèrent aussi l'hospice de l'Hermitage connu depuis sous 
le nom de Petits-Capucins. Les religieuses de la Visi- 
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talion s'établirent provisoirement au lieu nomme Malvoi- 
sine, où se trouve aujourd'hui le collège royal; plus tard, 
elles altèrent Fhôtel de la Mir^nrierie. En 1630, les 
Etats assemblés à Ancenis imposent , pour la première fois, 
Teau-de-vie* et les épices sortant de Nantes. La' cherté 
du pain, qui commença cette année, continua Tannée 
suivante; on chercha* mais vainement , à faire sortir lès 
mendiants qui affluaient à la ville : de nouveaux em- 
prunts furent contractés pour venir au secours des mi- 
sères publiques; bientôt la peste se manifesta dans tous 
les quartiers, le Sanitat fut réouvert aux. pestiférés ; l'hô- 
pital était -surchargé de plus de deux cents malades : 
ce qui contribuait beaucoup à augmenter l'intensité de 
la contagion , en arrêtant' la circulation de. l'air , c'était 
ces porches on chambres passant d'une maison à l'autre 
au-dessus des rues ; le bureau commença à les --faire 
abattre. On s'était trouvé sans argent en présence de la 
contagion ; eh ! bien, qui lè croirait, Tannée suivante', en 
1632 , le bureau achète pour 4000 livres de vin, dont une 
partie est distribuéb le jour des rois et le reste déposé dans 
les caves de Thotel-3ë-ville , pour les affaires^ de la ville; 
la peste reprit encore cette année, et 1» mairie aida de 
ses fonds si précieux les Minimes , les Récdllets et les Ca- 
pucins : les autres ordres ne se firent auci 
mettre à contribution par des quêtes , la 
blique qui eût été si nécessaire aut malades et aux pauvres. 

>Le quai de la Maison -Rouge est achevé*en 1636, et Ton 
s'occupe de la construction du quai de l'Hôpital : ce n'é- 
tait alors qu'une prairie. Cette année fut encore marquée 
par la peste, la cherté des grains et une seditiqn qui 
avait pour cause l'arrivée de nouveaux Portugais : 
feitants étaient très-injustes et fort inhospitaliers à leur 
égard ; Tannée suivante , ils forent encore la cause in- 
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volontaire d'une au lie émeute, et loin de rencontrer des 
protecteurs dans les magistrats? ces malheureux étrangers 

ne trouvèrent que des instigateurs. Louis XIII les vengea, 
en destituant le maire et les échevins. — Ou établit une 
poste aux lettres avec deux courriers par semaine; k-s 
lettres furent taxées : celles d'une, demi-feuille à deux 
sous y celles d'une feuille à trois sons, et les paquets d'une 
once, à cinq sous. En 1638 , les travaux du quai de l'île 
Gloriette sont poussés activement. — La ville , quoiqu'é- 
crasée de dettes , fait distribuer aux états 6750 bouteilles 
des meilleurs vins étrangers , et donne un bal sur la 
demande de M. et M»« de la Meilleraie. En 1639 , sur 
la plainte des boulangers , le moulin de Barbin , converti 
en papeterie par Tévéque , est rendu à sa première des- 
tination. Se fondant sur les ravages de la peste , là Mairie 
refusa de laisser jouer une troupe de comédiens arrivée à 
Nantes. — Le moulin à poudre situé à Sainte-Catherine, 
est transporté Tannée suivante au moulin Coûtant. Un 
seul boucher vendait alors de la viande en carême , mais 
il n'en livrait que sur un bon du curé ou du médecin. 
- En 1641, îfiicun des candidats présentés pour la mairie, 
ne fut agréé par le roi. Ce monarque se plaignit que la 
police était mal tenue à Nantes. — M. de Beauveau fouda 
cette année le Séminaire, à la Malvoisine, entre les couvents 
des Minimes et des Ursulines. Il suffisait avant cette époque , 
pour entrer dans les ordres , de passer quelques jours en 
retraite à l'oratoire. — 11 y avait alors sur la place du Bouffai, 
pour l'exposition des condamnés à temps, une chaise sur 
laquelle on élevait en l'air le patient au moyen d'une 
bascule , pour le livrer aux regards du public. — 11 exis- 
tait alors une coutume singulière : tous les ans , le jour 
de Noël , le bureau distribuait des bougies au maire , aux 
échevins et à tous les gens en place : cette distribution 
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h' accrut tellement , que la chambre detu comptes refusa 
d'en passer la dépense ; sur un appel au roi , cette dépense 
fut fisée à deux cents livres. — Les quais de l'Ile- (jlorietle 
ou de la Madeleine se terminèrent dans Tannée ; mais ils 
n allaient pas jusqu'au pont de la Belle-Croix, cette dernière 
parûe ne fut construite qu'en 1724 : les. plus anciennes 
maisons de Me-Gloriette datent de 1642. 

Louis XIV , en succédant à son père , confirma les pri- 
vilèges de la ville de Nantes et de la Bretagne. — - Les 
travaux d'embellissement et d'assainissement prirent un 
peu d'activité , malgré les embarras pécuniaires de -la 
ville. L'hôpital, était encaissé dans le quartier de Sainte-Ca- 
thcrine et nuisait à la salubrité : on s'occupa de le remplacer, 
et la construction de 1 Jlotel-Dieu fut résolue. Les 25 et 
26 jnin 1643 , cent- vingt-neuf prisonniers espagnols pris 

• à la bataille de Rbcrok, arrivèrent à Nantes , précédés pair 
une lettre du roi donnant les ordres les plus formels pour 
qu'ils fussent traités avec humanité. La disette se fit sentir 
pendant les années 1643 et 1644 : le bureau de ville, 
toujours sans argent, eut recours à des emprunts : il a- 
cheta 1000 tonneaux de froment de Dantzic, peu estimé 
alors, et le livra à la consommation an prix d'achat : malgré 
cela, le peuple souffrit teaocoup. Les listes des candidats 
à la mairie et à l'échevinage furent augmentées : celle des 
maires se composa de sept officiers du présidial , ou pro- 
cureurs ; de sept membres de la chambre des comptes et 
de sept marchands ; celle des éçhevins de trois listes de 
quatorze noms chacune. — Il existait encore un pont-levia 

v au Port-Communeau. — La ville emprunte -encore deux 
mille quatre cents livres pour faire une réception à la reine 
d'Angleterre. — En 1645 , le grand portail de l'Hôtel-de- 
Ville est commencé. L'année suivante , la formation d'une 
sociéié de commerce fat autorisée 6 Nantes : la noblesse 
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et la magistrature pouvaient y prendre part sans déroger, 
mais elles refusèrent ; le nombre des actionnaires était 

'illimité , et les commerçants étrangers y étaient admis. 

En 1648, la chambre des comptes rendit plusieurs arrêts 
pour modérer les dépenses excessives du bureau dans la 
distribution du vin. Dès 1641 , la ville avait décrété la 
construction d'une chambre de commerce « proche la eba- 
pelle de Saint-Julien» à l'endroit où était le corps-de- 
garde , et au joignant du grand cail ( quai ) de ladite 
Fosse. » C'est la première Bourse que nous ayons eue : 
il fut enjoint aux négociants de s'y réunir à des heures 
fixées. Cette année, une troupe de comédiens fut autorisée 
à s'établir a Nantes, a la charge de donner une représentation 
par semaine au profit de l'hôpital : elle installa ses tréteaux 
- dans un jeu de paume; Molière en était le directeur, et 
commençait ainsi chez nous sa brillante carrière. — En 
1649, le bureau créa douze porteurs de morts : jusque là» 
les prêtres seuls étaient chargés de ce soin pour les riches. 

Le nombre des couvents était si considérable à Nantes 
en 1650 , que le procureur syndic observa au bureau qu'il 
était impossible d'en tolérer un nouveau. Cette année, les 
pauvres furent enfermés au Sanitat , ceux étrangers à la 
ville , furent renvoyés dans leur pays. — « Les eaux, 
de mémoire d'homme , n'avaient été si débordées qu'elles 
le furent à la On de l'an 1650 et au commencement de 
1651. L'eau monta jusqu'au chœur de l'église des Carmes, 
remplit les caves dé la maison de ville , et couvrit 
presque toute la place du Bouffai. » Une partie des 
ponts fut emportée , et le reste se trouva dans un 
tel état de délabrement , que le bureau sentit le besoin 
de faire des économies pour leur réparation : les dé- 
jeuners du dimanche h l'hôtel de ville furent supprimés, 
et les distributions de vin diminuées. — Louis XIV et 
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la régente passèrent à Nantes. — La bonne était .achevée 
depuis trois ans , et le commerce n'en faisait encan usage : 
le bureau l'afferma pour 165 livres. Dès qu'ils en furent 
privés , les négociants en sentirent Futilité ; Us offrirent 
de prendre le bail , ce qui leur fut accordé. — Dans 
le courant de cette année, les Oratoriens bâtirent leur 
église, et des dons nombreux permirent d'achever et d'aug- 
menter l'Hôtel-Dieu.. — Le 27 septembre , les États s'assem- 
blèrent à Nantes ; le duc de Vendôme , rentré en France à 
la faveur t de la minorité de Louis XIV, s'empara de 
la présidence des Etats , non sans une vive opposition 
de la part des ducs de la Trimouille et de .Rehàn. Le~ 
maréchal de la Meilleraie prit des mesures pour .assurer 
la présidence au duc de Vendôme : il plaça ses troupes 
autour du couvent des Jacobins. La duchesse de Rohan y 
pénétra cependant, et, dans la violence de ses reproches 
au maréchal, elle poussa la colère jusqu'à lui donner un 
souille t avec sa pantoufïle. La séance fut levée, et la du- 
chesse se retira chez elle bien escortée. Le maréchal la 
contraignit bientôt à sortir jde la ville, et il se fit donner 
pleine et entière justice par le roi. 

En 1653, la ville acheta, de concert avec les Jacobins, 
un jardin situé devant leur église ^ce terrain était ancien- 
ne ment un cimetière , et devint la place des Jacobins. Les 
Oratoriens obtiennent, cette année, un professeur de théolo- 
gie : il n'en existait pas un seul en Bretagne. — De nouveaux 
règlements interdirent eux ouvriers de boire et de jouer 
aux cartes les jours ouvrables. — Il y avait alors à Nantes 
et dans les faubourgs, deux-cents chaudières pour la fabri- 
cation» de la bière et.de l'eau-de-vie : un arrêté de police 
les supprima ,. comme nuisant à la salubrité et faisant 
renchérir le grain. 

Après quinze mois de détention à la Bastille, le cardinal 
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de Retz chef du parti de la Fronde , et l'un des plus ardents 
fauteurs de la guerre civile , avait été transféré au château 
de Nantes : il s'en échappa un soir , à l aide d'une corde. 
Il raconte ainsi lui-même son évasion dans ses mémoires : 
« Je me sauvai un samedi, 8 d'aoust, à 5 heures du soir,' 
la porte du petit jardin se referma après moi presque natu- 
rellement, je descendis très-heureusement au bas du bastion 
qui avait quarante pieds de haut , la corde entre les jambes. 
Un valet de chambre amusa mes gardes en les faisant boire, 
ils s'amusaient eux-mêmes à Tegarder un Jacobin qui se 
baignait, et qui, de plus, se noyait. La sentinelle, qui 
était à vingt pas de moi , n'osa me tirer, parce que, lorsque 
je le vis compasser sa mèche , je lui criai que je le ferais 
pendre s'il tirait ; et il avoua à la question qu'il crut sur 
cette mesure que le maréchal était de concert avec moi. 
Deux petits pages qui se baignaient, et qui me voyaient 
suspendu à la corde , crièrent que je me sauvais , et ne 
furent pas écoutés, parce que tout le monde s'imagina qu'ils 
appelaient les gens au secours du Jacobin qui se baignait. 
Mes quatre gentilshommes se trouvèrent à point nommé 
au bas du ravelin , ils avaient fait semblant de faire 
abreuver leurs chevaux ; je fus à cheval moi-même , avant 
qu'il y eût eu la moindre alarme. ». r % 

Mais en arrivant à Richebourg, le cardinal tomba de cheval 
et se démit l'épaule ; malgré ses souffrances, il se rendit jus- 
qu'à Mauves, où il resta plus de sept heures caché dans une 
meule de foin. Une troupe de gentilshommes vint le prendre 
sur une civière , et le conduisit à Reaupreau. Enûn , après 
mille dangers, il parvint eu Espagne.- 

En 1655 , une ordonnance prescrivit la démolition des 
maisons qui menaçaient ruine. La même année , la ville 
conclut nn marché pour la construction du nouveau collège 
Saint-Clément, et vendit l'ancien collège Saint-Jean , pour 
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payer une partie des frais. Le nouveau collège fat tenu par 
des Oratoriens qui oui rendu à Nantes , dit M. Goépin , 

d'immenses services; L'externat de leurs cours était gratuit , 
mais ils avaient grand nombre de pensionnaires. Leur éta- 
blissement possédait six professeurs d'humanité , deux théo- 
logiens et deux professeurs de philosophie ; le monopole 
de l'instruction leur fut accordé , car quatre années plus 
tard , la ville fit fermer les cours de théologie et de phi- 
losophie des Jacobins. En 1656 , une nouvelle troupe de 
comédiens obtint la permission de jouer à Nantes. — Pour 
soulager les pauvres enfermés au Sanitat, les prieurs d'en- 
terremeuts , les porteurs de morts et les tendeurs de deuil 
furent pris parmi eux et reçurent une rétribution. En 1659 , 
la ville accorda le monopole de la bière à un brasseur , 
moyennant uue rente de trois mille livres par an , et sous 
la réserve de taxer la bière. — Les glaces furent arrêtées 
en rivière depuis le 24 décembre de cette année jusqu'au 
mois de mai de 1660. On exhaussa de quatre pieds le quai 
de l'Erdre devant le vieil hôpital ; ce quai a été relevé 
plusieurs fois depuis , et par son enfoncement actuel , ainsi 
que l'observe M. Meuret , on peut juger de l'exhaussement 
du lit de la Loire et de l'Erdre , dans l'espace de cent- 
soixante-dix ans, à compter jusqu'en 1830. 

Louis XIV vint à Nantes le 1 er septembre 1661 : il fut 
magnifiquement fêté. François de Beauvilliers , comte de 
Saint-Aignan , qui faisait partie de la suite du roi , com- 
posa a cette occasion les vers suivants : 

•* «T. * "#V* 

Maints carosses formaient à Mauves un petit cours , 
Pour des coursiers mouillés bien consolant concours. 
Dans ce brillant état , quittant nos rossinantes , 
Et n'eu piaffant pas moins , nous entrâmes dans Nantes t 
Où des gratids et petits on vit avec plaisir , 
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A l'aspect d'un grand roi , contenter le désir. 

Tout y parut jojenx ; plusieurs disertes langues - .. 

Excédèrent le roi par leurs doctes harangues. 

L'illustre maréchal nous y reçut an mieux; / 

Tout y flatta le goût , tout satisfit les yeux , 

Le roi vit des remparts tirer , daus la prairie , 

Deux cents pièces au moins de belle artillerie. 

En divers lieux , de là chacun se partagea , 

Puis magnifiquement an château l'on mangea. 

Le corps de ville et les magistrats furent admis à pré- 
senter leurs hommages au roi. Le but de ce voyage ne fut 
connu que quelques jours après : la veille de son départ , il 
fit arrêter le surintendant Fouquet , aceusé de dilapidation 
et de complot contre l'état : ce ministre fut jugé a Paris 
par une commission composée de ses plus cruels ennemis, et 
condamné à la peine du bannissement, que le roi aggrava, en 
commuant cette sentence en une prison perpétuelle. Fouquet 
mourut au château du Pignerol. — L'abbé Goislin , au- 
mônier do roi , paya au curé de Sainte-Radegonde 35 sous 
pour chaque nuit que le roi coucha au château. — Les Jé- 
suites cherchèrent à s'établir cette année dans notre ville ; 
mais ils n'y réussirent que quelques années plus tard. 

Les maladies contagieuses reparurent en 1662 , accompa- 
gnées ou précédées de la famine ; la misère des habitants 
fut grande. L'année suivante , les présents de vin aux Etats 
étant parvenus à un excès intolérable , un arrêt du roi 
fit « très-expresses inhibitions et défenses aux miseurs des 
villes et communautés de ladite province de Bretagne, 
de faire doresnavant des présents de vin aux personnes qui 
passent par lesdites villes , à peine d'être privées de leurs 
deniers d'octroi. » La ville compléta l'économie , en retran- 
chant les confitures aux dames.— La cloche de l'horloge du 
Boudai /ut refondue cette année, a la chambre des, Comptes , 
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par René Landouillel; en 16G1 , le fondeur ne l'avait pas 
lisrée du poids érigé , il fut condamné à la descendre pour 
la refondre; cette fois, il la manqua; enfin, la cloche, 
refondue une troisième fois , fut placée dans la tour : elle 
pèse 16,532 livres, et la dépense totale du monument s'é- 
leva à 16,905 livres. — Les états s'ouvrirent à Nantes sous 
la présidence de M. Claude de Sesmaisons de la Sauzinière ; 
le ministre Colbert y siégeait en qualité de commissaire du 
roi. Ce ministre invita , par une lettre que le bureau reçut 
le 18 mai 1664, les négociants de Nantes à s'intéresser 
dans la compagnie des Indes Orientales que le roi voulait 
former ; cette lettre produisit peu d'effet ; aussi le roi 
érrivit-il lui-môme : plusieurs négociants prirent des ac- . 
l ions et nommèrent alors M. Valleton pour les représenter 
à Paris , avec mission de faire valoir la situation avanta- 
geuse du port pour la construction et l'armement des vais- 
seaux , ainsi que pour la vente des marchandises. L'année 
suivante , la ville obtint une chambre de direction de la 
compagnie des Indes. 

En 1665, le duc de Ma/arin fut nommé gouverneur de 
Nantes et lieutenant-général en Bretagne : intègre et désin- 
téressé , il rétablit partout l'ordre et l'économie , mais il 
quitta trop tAt pour cette ville le commandement ; il 
s'en démit en faveur du marqnis de Molac , qui continua à 
endetter la ville par ses folles dépenses : celui-ci , à son en- 
trée , demanda à la ville trois mille livres pour son loge- 
ment. — L'Université créa, cette année, une chaire de 
droit civil, qui fut provisoirement établie aux Carmes. — 
La chapelle de Saint- Julien fnt reconstruite en 1668. Un 
arn t du conseil d'état accorda, en 1669 , la noblesse aux 
maires après trois ans de charge. Un autre arrêt de 1670 
trouva un moyen très-facile de pa ver les dettes de la ville de 
Nantes : après l'avoir déchargée des intérêts des rentes prises 
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à conslitut , il décida >que les créanciers qui remettraient 
un tiers de leurs créances , seraient payés les premiers : 

l'empressement fut grand , tant on redoutait une faillite 
complète ; maïs le crédit fut altéré par cette banqueroute. 
La même année , une partie du château, détruite par un 
incendie , est reconstruite à la moderne , et les apparte- 
ments sont meublés des tapisseries de l'ancien garde-meuble 
du roi. - 

Le gouvernement ayant établi, en 1675, l'impôt du 
timbre et le monopole de la vente du tabac , une sédition 
éclata à Nantes ; deux femmes surtout y jouèrent les prin- 
cipaux rôles : Tune d'elles , nommée Veillonne , femme d'un 
menuisier, fut arrêtée et conduite au château sur les or- 
dres de M. de Molac. L'évêqnc , espérant calmer les esprits 
par sa présence , parcourut la ville ; mais , poursuivi de 
rue en rue , il fut saisi par les mutins et garde prisonnier 
dans la chapelle Saint- Yves, comme ôtage répondant delà 
vie de la femme Veillonne. M. de Molac relâcha cette femme : 
la cour se montra fort mécontente de cette condescendance ; 
elle envoya une garnison, destitua le gouverneur, et nommai 
sa place le marquis de Lavardin. Toute la Bretagne s'était 
soulevée ; le duc de Chaulncs , homme dur et cruel , ne 
connaissait pas d'antres moyens de conciliation que la force 
des armes : des soldats se répandirent partout , pendant 
les gens , pillant , brûlant ; cette espèce de boucherie dura 
presqu'une année. Les Etats , assemblés à Dinan , ache- 
tèrent, à prix d'or, la clémence de Lodis-le-Grand : 
l'amnistie accordée leur coûta trois millions et l'occupation 
de dix mille hommes pour surveiller la province. — Un 
» synode de cette année défendit aux prêtres de porter per- 
ruque, et supprima quelques fêtes que le peuple continua de 
chômer. 

Kn 1680 , le 17 avril , nnc heure après minuit , éclata le 

- 0- 
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terrible incendie quiréduisit en cendres la rue de la Casserie, 
plusieurs maisons des rues de la Glavurerie , du Bois-Torlu 
et de, Saint-Nicolas : tout ce quartier éjait bâti en bois. Deux 
ans après , le 10 avril , un autre incendie dévora la rue de 
la Glavurerie du côté de la Boucherie et les ruelles adjacentes: 
vingt-neuf maisons furent consumées. — En 1661 , la Tille 
cessa d'avoir à sa charge la réparation des ponts , mais elle 
perdit le droit de méage. En 1685 , on commence le portail 
de Sainte-Groix ; la Ville donne aux apothicaires le jardin 
du Papegault de l'Àrbalètre , situé près la motte Saint r 
Nicolas. t . 

Louis XIV révoqua cette année l'édit de Nantes ; parmi 
les prédicateurs qu'on envoya dans cette ville , pour tra- 
vailler à la conversion des calvinistes, se trouvait Fléchier. 
« Ses éloquents discours , -dit Travers , ne les ayant point* 
convertis , le roi (ou plutôt le marquis de Louvois) en- 
voya des dragons vivre à discrétion chez les prétendus ré- 
formés , jusqu'à ce qu'ils eussent abjuré ; beaucoup d'abju- 
rations se firent à la voix de ces apôtres, mais aucune. con- 
version. » — En 1691 , le roi crée à Nantes un siège 
d'amirauté. — En 1693 , Louis XIV, afin de subvenir 
aux frais de ses guerres ruineuses , eut recours à des ex- 
pédients : il créa un grand nombre de charges vénales ; les 
villes riches en prôfitèrent , et firent l'acquisition de ces 
charges qu elles rendirent électives et Qu'elles purent enfin 
confier à des hommes de leur choix j notre ville fut une des 
premières à saisir cette occasion. • — Malgré les malheurs 
dont l'esprit fanatique de cette époque, accabla la Bretagne, 
le sentiment national retrouvait toujours son horreur ppur 
leS Anglais ^ toutes les fois qu'ils essayaient, d'envahir le 
territoire. En 1694, trente-cinq^ vaisseaux anglais et bol- 
landais s'étant flattés que la persécution avait rendu le 
penple insensible a la conquête étrangère , tentèrent de 
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débarquer à Garaaret: les paysans et leurs-femmes s'unirent 
à la milice des côtes pour repousser l'ennemi; la marée 

étant survenue , pas un soldat ne put regagner les navires. 
Une médaille d'or , frappée à cette occasion , éternisa la 
gloire des Bretons. Les armateurs de Brest et de Saint-Malo 
se vengèrent des Anglais, en allant détruire les établisse- 
ments de cette nation à Gambie , sur la côte d'Afrique et 




dans l'île de Terre-Neuve. Le brave Cassart^ de Nantes, 
qui s'illustra par son courage , mais qui ne sut pas corri- 
ger la rudesse de son caractère , trouva dans une prison 
d'état la récompense de 6es services. Duguay - Trown 
surtout s'immortalisa par la prise de plus de trois cents na- 
vires marchands , de vingt bâtiments de guerre , et enfin.de 
la ville de Bio-Janeiro. 

En 1694 , les religieuses de Sainte-Catherine s'établirent 
dans la maison de La Touche , où elles ont été remplacées 
par les prêtres irlandais , qui demeuraient d'abord rue du 
Chapeau -Rouge. L'école de charité de Sainte-Marie , pour 
l'instruction des jeunes filles , fut fondée par M lle Dubras , 
et h communauté du Bon-Pasteur , par M 1U Gaudin , lin- 
gère, et le diacre Barbot de la Périnière. — En 1G97 , la 
ville s'occupa de l'éclairage des rues; elle fit placer cent cin- 
quante lanternes , dans lesquelles on brûlait de la chandelle ; 
elles n'éclairaient que pendant les 3 mois d'hiver. En 1699 , 
un édit du roi créa six commissaires de police à Nantes. 
L'ancien séminaire est reconstruit cette année : cet édifice 
est maintenant le Collége-Royal. 

En 1701 , grand tremblement de terre à Nantes. En 1706, 
tout le comté est ravagé par un effroyable ouragan. Un na- 
vire de la rade de Paimbœuf , soulevé par le vent et la mer, 
est jeté dans un jardin entre quatre murailles ; un autre fut 
poussé si avant sur la prairie de Donges, qu'il fallut creuser 
un chenal pour le retirer. La ville de Nantes fut le théâtre 

26 




loogle 



306 H1ST01HB 

de nombreux malheurs : une inondation subite , causée par 
la tempête , vint augmenter le désastre. — Un édit du roi» 
de 1708, obligea M. de la Chapelle-Coquerie , propriétaire 
du bois de Launay, d'affranchir l'île de Ghésine. On cons- 
truisit un pont sur le ruisseau du même nom , ainsi qu'une 
chaussée pour communiquer de la ville à l'IIermitage. — 
En 1709, il y eut un hiver rigoureux, accompagné de la 
famine, et tout cela au milieu d'une guerre désastreuse; 
en 1711, une terrible inondation détruisit une partie du 
pont de Pirmil; il fallut plusieurs années et des sommes 
considérables pour réparer ce malheur. — En 1713, la 
police défend la distillation et la vente de Teau-de-vie de 
marc et de raisin. 
Louis XIV mourut en 1715. — Le 8 juin 1717, le ma- 

* 

réchal de Montesquieu , commandant pour le roi en Bre- 
tagne, ût son entrée à Nantes ; sa réception fut brillante; 
cependant il refusa les clefs de la ville , parce qu'elles ne 
lui étaient pas offertes dans- on bassin d'argent (le bassin, en 
cette circonstance, restait toujours à celui à qui l'on pré- 
sentait les clefs); il s'en vengea en ne reconduisant pas le 
bureau , ainsi que le voulait l'usage; mais il se montra moins 
difficile à l'égard de soixante bouteilles de vin de Bourgogne, 
qu'il accepta. Le 10 août de la arôme année , la ville acheta , 
de M. Luzançai de la Hautière, 4e droit de faire extraire 
des pavés du rocher de l'Henni tage. — Il fut interdit aux 
muletiers, voituriers, gabarriers et portefaix d'entrer dans 
la salle de la Bourse pendant les heures d'assemblée, -r- 
Dans la nuit du 17 au 18 février 1718, la balle du Beuflay 
fut la proie des flammes; on sentit alors la nécessité des 
pompes à incendie , mais on manquait d'argent ; on eut alors 
recours à une loterie de 10,000 • livres , dont 5,000 furent 
accordées au gagnant , et le reste consacré à l'achat des 
pompes. — En 1719, la sécheresse fut si grande, que la 
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la» Loire devint guéuble à Richebourg et à la Fosse d'ua 
bout à l'autre. 

La minorité de Louis XV avait réveillé les prétentions* 
de l'Espagne. Depuis long- temps, les Etats de Bretague , 
sans cesse occupés de repousser les tentatives du gouver- 
nement contre ses franchises, et de résister è rétablisse- 
ment de nouveaux impôts , venaient de refuser le don gra- 
tuit qu&ls avaient coutume d'accorder par acclamation. M. de 
Wontesquiou, après avoir inutilement essayé de les cal- 
mer, fut obligé de les dissoudre : cette mesure exaspéra 
les esprits et surtout la noblesse. Le cardinal. Alberoni, 
premier ministre d'Espagne , formait alors aveola duchesse 
du Maine , par l'intermédiaire du prince de Cellamare , 
ambassadeur d'Espagne, un complot dans lequel les mé- 
contents bretons se jetèrent tête baissée : le but de cette 
conjuration était de mettre le duc du. Maine à la place du 
régent, sons l'autorité de Philippe V ; • une flotte espagnole 
devait combiner sa descente en Bretagne ayec les mouve- 
ments des révoltés; des soldats espagnols déguisés traver- 
sèrent la Bretagne, et des agenu secrets traitèrent avec 
les grands seigneurs. 

Le courrier de l'ambassade espagnole fut saisi, et les 
papiers dont il était porteur livrèrent le secret des con- 
jurés, le duc et la duchesse du Maine furent arrêtés; mais 
cette mésaventure n'avait pas Ôté tout espoir aux seigneurs 
bretons. Eu 1719, ils se montrèrent en armes, et la flotte 
espagnole arrivait au Port-Louis ; le maréchal de Montes- 
quieu attaqua les conjurés, les défit, et se présenta devant 
la flotte ennemie , qui n'osa rien entreprendre. 

Tout était heureusement terminé pour les conjurés bre- 
tons, si j pour acheter sa liberté -, la duchesse du Maine 
n'avait pas lâchement livré leurs noms au régent. Par des 
lettres-patentes du 3 octobre 1719, une chambre royale fut 
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créée à Nantes, pour instruire le procès de MM. Du Conëdic, 
de Pontcalais, de Montlouis et de Talboùet ; les trois pre- 
miers venaient d'être arrêtés ; M. de Talboùet seul était si 
loin de prévoir son sort, qu'il s'était livré* lui-même à ce 
tribunal, sur les sollicitations de sa feifirtie et de ses amis. 
Suivant l'usage cruel observé alors, on leur promit leur 
grâce, s'ils faisaient une révélation sincère du complot : ils 
eurent foi en cette promesse, et iîs avouèrent que, s'ils 
n'avaient pas porté les armes contre l'état, ils avaient eu 
des intelligences avec l'Espagne et la duchesse du Maine. 
Le 26 mars 172&, à quatre heures du soir , ils furent con - 
damnés à avoir la te te tranchée , ainsi que seize de leurs 
complices qui étaient parvenus à se sauver. Cette sentence 
horrible fut entendue séparément par chaque condamné, et 
à genoux : le marquis de Pontcalais fut saisi d'une telle 
douleur, qu'il répandit des larmes; les trois autres mon- 
trèrent une grande tranquillité- d'esprit : quatre exécuteurs 
leur lièrent les mains, evqtrftre pères Carmes vinrent leur 
prodiguer dos consolations : aAnçdeur laissait que deux 
heures pour mettre ordre à le un affaires. M. Du Conëdic 
voulut saluer les confesseurs et demandé» t>5' était son eba- 
peau ; * Ah ! qu'avons-nous besoin de'ftfs çftapvjftux, répon- 
dit en souriant M. de Pontcalais', l'en iieus en ostera 
bientost le moule *. » 

L'exécution se fit aux flambeaux et avec un dépraic nient 

• • % P ^ *; 

* Lycée Armoricain , i3« vol. ,-i8?<). Relation fidèle de ce -qui 
se passa à la mort de quatre messieurs gentilhommes , qui eurent 
la le te tranchée , au Bouffé de Nantes , le mardi de la semaine- 
sainte , vtngt-six mars , entre les neuf et dix heures du soir, mil 
sept cent vingt. Cette notice , écrite par un témoin de cette san- 
glante catastrophe , est pleine d'intérêt , mais trop longue pour 
être insérée dans son entier ; nous en faisons seulement quel- 
ques extraits 
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de forces : considérables. Mais laissons parler le témoin dè 
cette scène : « Nous sortîmes et marchâmes jusques à la 
place du Bouflay , dans cet ordre : M. de Poncalais le pre- 
mier, ensuite M. du Coidic, puis M. de Thalouet, et enfin 
M; de Montlouis; chacun de ces messieurs avoit 6on confes- 
seur à sa gauche , pour l'entretenir ; un des exécuteurs 
marchoit après M. de Poncalais, l'autre après M. du Coidic, 
le troisième après M. de Montlouis : ce dernier, en descen- 
dant l'escalier du Chasteau , leva lus jeux vers une fenestre 
oh étoit madame son époirze , et luy dit fort tendrement : 
« Adieu ! madame. » Je l'entendis luy répondre avec beau- 
coup de larmes et de cris, mais je ne distinguer pas les 

» A peine fûmes-nous sertis du Chasteau , que Ton fit 
halte , pendant que M. le grenier de la Chambre royalle 
lisoit tout haut un papier , en faisant prononcer â l'exécuteur 
les mêmes parolles que luy. La marche recommença. « Vous 
voyez , mon père, me dit M. de Talhouet , nous nous laissons 
conduire comme des agneaux à la boucherie. » Quelques mo- 
ments après , nous entendîmes les cris et les gémissements 
du peuple ; plus nous avancions , et plus nous découvrions de 
soldats. , . - , 

» On nous plaça comme en frle à douze ou quinze pas dé 
1 echaffaut , que nous voyions de côté. M. du Coidic se trouva 
le plus avancé, M. de Thalouet le touchoit , et M~dc Pon- 
calais étoit un peu à l'écart , près de M. le greffier , qui 
étoit à cheval , à la teste de plusieurs cavaliers, et faisoit 
encore répetter les parolles à l'exécuteur. M. de Poncalais, 
malgré les instances de son confesseur et les miennes , le 
regardoit toujours , en nous disant : « Quel spectacle , pères , 
quel spectacle ! » L'exécuteur ayant demandé à M. de la 
. Griolais , grand prouost de Nantes, par lequel il commen- 
ceroit , il luy dit de les prendre au hazard , mais que M. de 
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Poncalats restât le dernier , parce qu'il ne paraissoit pas si 
disposé que les antres. It s'adressa à celai qay se trouva le 
pins proche ; c'était M. de Montlouis*, qui lui dk : « Pour 
qnoy moy le premier? » L 'exécuteur l'assura qn'il en souf- 
frirait moins. Son confesseur l'exhorta a regarder en tout 
la Volonté de Dieu , et à l'accomplir,géoéreusement. Il alla 
ensuite dire adieu aux trois autres ; ils firent tous quatre 
leurs adieux , et réciproquement ils s'embrassèrent pour la 
dernière fois, autant que le pouvoient des personnes qui 
a voient les mains liées. L'exécuteur monta le premier , le 
patient ensuite, et le confesseur alloit le dernier. Sur l'é- 
chaffaut , ML de Montlouis fit paroître. beaucoup de fermeté, 
de piété et de résignation. Quand je le vis prest à s'agenouiller 
auprès dn potean , je dis un peu baut : «r Saneta Maria , 
tnater Dei, ora pro nobis. » Je ne prononça/ que les quatre 
premiers mots ; M. de Goidic et M. de Thalouet conti- 
nuèrent avec moy , et le dernier ajouta le Salve Regina , 
en regardant tantost le ciel > tantost son confesseur , ou 
moy , d'an ton de voix ferme , mais fort attentif. M. de 
Thalouet disoit en même temps la même prière , les jeux 
baissés et d'un ton plus bas. 

» Àussitost que M. de Montlouis eût reçu le coup mortel , 
je criay un peu fermement : « Ah ! Messieurs , ah ! Mes - 
sieurs, il est déjà. dans le ciel! le temps des douleurs est 
passé pour luy , il jouit de la gloire de Dieu. » Les pèrea 
Pierre et Georges dirent à peu près la même chose à leurs 
pénitents. Un des exécuteurs étant venu avertir M. de Tha- 
louet de monter sur l'échaffaut , je luy demanday s'il n'a- 
voit rien sur sa conscience qui lui fit peine , il me répondit 
que non. Dès qu'il eût les mains déliées, il dépouilla lui- 
même son "habit et sa veste ; mais , quand l'exécuteur , pour 
faire tomber la chemise au bas des épaule», la déchira 
assez brusquement devant l'estomac, mofr cher pénitent me 
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parut frémir de peur. Je tâchay de le rassurer >a en l'exhortant 
à consommer bien généreusement son- sacrifice à Dieu, et 
a élever "son âme vers le ciel. Il cria avec larmes, d'une 
voix tremblante, mais distincte , à tous les assistants : « Ah l 
Messieurs, priez Dieu pour moy. » J'en vis plusieurs oster 
leurs chapaux et répondre : « Ouy , Monsieur, nous le fe- 
rons. » En se mettant à genoux auprès du poteau , il re- 
commanda .son âme à Dieu., avec bien de la ferveur, en 
prononçant plusieurs fois : « Jésus , Maria; Jésus , soyez- 
moy mon Jésus ! » et mourut en prononçant ces mots. 

» 11 y avait sur l'échaflaut trois exécuteurs : celui qui 
devoit donner le coup mortel étoit à la gauche du patient ; 
l'autre, qui devoit achever de couper les peaux qui pouvoient 
rester, étoit à la droite; le troisième tenoie avec les deux 
mains la tête du patient pour l'empescher de varier et la 
tirer à luy. Le saisissement qui me surprit à la vue du corps 
mort de M. de Montlouis étendu sur l'autre bord de l'échaf- 
faut , et le désir d'estre sous les yeux de M« de Thalouet , fit 
que je me mis à costé du troisième exécuteur ; cette situa- 
tion fut cause que les deux jugulaires ouvertes comme deux 
pompes , me couvrirent de sang le visage et la chappe. Je 
descendis aussilost de l'échaflaut , et, sans faire réflexion 
sur le triste équipage où j'étois , je courus vers MM. de Pon- 
calais et de Coidic ; je leur criay en les abordant « Ali ! 
Messieurs , que je suis édifié ! ah ! la belle mort! Jamais 
je ne vis de mort plus chrétienne ; il est mort en prononçant 
le nom adorable de Jésus et de Marie! » M. de Poncalais 
me répondit : « Le vôtre , niori père, étoit le plus honneste 
homme du monde ; ils sont tous trois honnestes gens, mais où 
trouver au monde un plus honneste homme que M. de Tha- 
louet ? — « Hé ! monsieur , repris-je , tout hors de moy- 
méme , imitez-le donc, imitez sa générosité à souffrir chré- 
tiennement. » Pendant que le père Pierre luy iuspiroi^des 
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sentiments fort chrétiens sur la patience et le pardon des 
injures , le père Georges m'avertit que j'avois le visage 
et la cbappe ensanglantés» En m'cssuyant, je vis M. du 
Coidk monter sur l'échaftaut , s'y mettre un peil de temps 
à genoux avant de se déshabiirer , pour offrir à Dieu son 
sacrifice ; je me tournay encore vers M. de Poncalais ,-en 
lôj disant de nouveau : « Ah! monsieur \ imitez votre amy ; 
imitez ses résignalions et sa générosité à mourir chrétienne- 

■ 

ment. » 

« J'entendis M. du Cbidic dire plusieurs fois : Jésus , 
Maria, credo, et je le vis eiî même temps recevoir 
le coup de mort. M. de Poncalais , qui ne voulut jamais 
perdre de vue les trois messieurs décapités avant lny , se 
tourna vers M. le greffier de la chambre rovafle , et lurdit , 
j'an ton assez élevé , parce qu'il étoit un peu éloigné: 
« Monsieur le greffier, vous avez de l'argent à moy , ne 
manquez pas, je vous prie , de faire prier Dieu pour moy. » 
M. le greffier , en le saluant , le luy promit. L'exécuteur 
l'avertit incontinent de monter sur l'échaffaut. « Voilà , dit- 
il ^un compliment triste. » Cependant , il le suivit fort tran- 
quillement avec son confesseur. Sur le point de monter sur 
l'échaffaut , son confesseur m'a dit qu'il se tourna vers quel- 
ques messieurs pour leur demander pardon. 

» Après loutes'ces exécutions , un des Messieurs de la 
maréchaussée Vint b nous dire d'aller faire ouvrir notre 
église (celle des Carmes), pour recevoir les corps de ces 
Messieurs. Nous tâchâmes à pren^r^otre chemin vers les 
Rôtisseries et par ta rue Bâclçrié ; mais iwtfft trouvâmes les 
rues barricadées ***"" Quantité de charrettes et trois rangs 
d'infanterie, de sorte jju'iî noiis fallut rètoumer par la *k 
duPort-MailUrd, par où nous étions arrivés:: Cette rue, 
aussi bien que celles du ChastfeaU et des Jacobins , étoient 

barricadées él bordées ïe soldats des costét* 
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» Fort peu après notre retour, les exécuteurs, escortés 
par plusieurs arcbers à cheval, amenèrent les quatre corps 
dans un chariot. Les corps, sans. autres linges que leurs che- 
mises , furent transportés par le cloître sur le tombeau^des 
relligieux; nous eûmes soin de distinguer les quatre testes, et, 
après avoir placé chacune avec le corps qui'lui convenoit, ,on 
en marqua les noms sur quatre billets différents avant de les 
énsévelir. Quelque temps après, M. de Châteaaneuf nous 
envoya dire par un de ses gardes , qu'il falloit dans la nuit 
même et au plntost enterrer ces corps sans aucuns sons de clo- 
ches ni chants d'égHze, avec ordre de dire la grande messe du 
lendemain avec des ornements blancs. Le père sacristain fit 
entrer des femmes dans le bas chœur de réglize pour énsé- 
velir les corps, et quatre hommes pour faire quatre fosses sur 
une même ligne* au haut delà nef, pendant que les relligieux 
qui étaient dans le chœur d'en haut, récitaient matines et 
laudes de l'office canonical. » * 

Les biens des quatre victimes furent confisqués au profit 
du roi, excepté trente mille livres, appliquées aux hôpitaux 
de Nantes, Rennes et Vannes; les fossés de leurs maisons et 
de leurs châteaux furent comblés, toutes leurs marques de 
seigneurie abattues et l'on coupa leur bois de haute futaie 
à la hauteur de neuf pieds \ 

Ce fut en 1720 que M. Gérard JWéllièr fut nommé maire. 
Pendant son administration, qui dura neuf ans, la ville fut 
considérablement embellie et augmentée ; des mesures sages 
furent prises. — Le 3 août 1720, le fermier des impôts 
propose de payer 72,000 livres pour construire une nou- 
velle Bourse, si l'on vent lui continuer son bail; a*n offre 
est acceptée. Le bureau accorde mille livres à la maison de 

» - * 

• Recueil et Arrests rendus par-la Chambre Royale de Nantes 
— Nantes , imprim. de Nicolas Verger. 
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charité établie dans Tune des tours de la Poissonnerie , où 
Ton donnait asile aux. pauvres et aux vagabonds qu'on 
trouvait, dans la ville , à la charge de faire balayer par eux 
les places publiques.— Un incendie (dont l'ivresse d'un arti- 
san fut la cause) ayant ravagé la ville de Rennes pendaut huit 
jours, et y avant consumé huit cent cinquante maisons, 
le hureau de Nantes fit plusieurs règlements pleins de 
sagesse et de prévoyance; puis il acheta de nouvelles pompes 
au moyen d'une, seconde loterie, et organisa un service de 
pompiers,. Dans les années suivantes , la halle du Bouffai 
fut reconstruite en pierre; un corps-de-garde fut établi 
auprès de la Monnaie. . — Les places du Pilori et du Port- 
au-Vin furent alignées et rebâties en partie; le -pou, l de 
bois de Sauvetout fut remplacé par un pont de pierre ; le 
ppnt des Petits-Murs établit une communication entre St- 
Léonard et le Marchix ; en 1723, on cura la rivière (J'Erdre 
depuis son embouchure jusqu'au Mouljn-des-Halles ; les 
prairies au Duc et de la Magdeleine furent acquises à la 
communauté, ainsi que le terrain vain et vague de la 
grève de la Saulsaye, que vingt-quatre particuliers propo- 
sèrent de bâtir telle qu'elle est aujourd'hui avec ses cales 
et ses quais. Malheureusement, les marguilliers dé Ste-Croix 
(ou M. Goubert , ingénieur), chargés de donner je plan pour 
bâtir la Saulsaye, s'en acquittèrent fort mal/dit avec raison 
M. Guépin; l'emplacement convenait parfaitement pour y 
établir une salle de spectacle à l'une .des extrémités , la 
Bourse à l'autre , avec une promenade publique entre les 
deux édifices ; ce nouveau quartier, prit le nom d'île JFey- 
deau ; M. Fcydeau de Brou , intendant de Bretagne , ayant 
puissamment secondé cette belle création , la reconnaissance 
publique lui donna son nom. — Dans la même année , on 
rétrécit le cours de l'Ërdre , les pêcheries établies sous les 
ponts sont détruites, et Ton s'occupe de la construction des 
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quais de Chétine , qui se fit aui frais de la Compagnie des 
Indes. 

En 1724, on régla l'alignement des maisons.de la Fosse; 
on adjugea à Jean Laillaud la construction de la nouvelle 
Bourse. En 1726,1e maire appuie vivement un projet de 
canal de Saint-Malo à notre golfe* débouchant à Nantes 
parla rivière d'Erdre , tel que nous l'avons aujourd'hui ; il 
fonda une académie de musique , prescrivit plusieurs bonnes 
mesures de police , comme le balayage public des rues, et 
la défénse de bâtir à l'avenir des maisons en bois ; il fit ce 
qui dépendait de lui pour obtenir le dessèchement des ma- 
rais de l'Erdre ; il organisa un conseil de salubrité, et 
contribua au rétablissement de la verrerie de la Fosse , qui 
ne' travaillait plus- depuis long- temps. 11 fit , en outre 
aplanir la motte Saint^Pierre , pour créer une promenade 
publique , sur laquelle trois cents ormeaux furent plantés. 

En 1733, la Compagnie des Indes transporta ses ventes 
à Lorient , ce qui était une perte considérable pour notre 
ville. Le pont de Sainte-Catherine s'écroula en 1735, et 
causa la perte de plusieurs personnes : ce pont, reconstruit 
en pierres f a été démoli en 1825, pour faire place au canal 
de Bcetagne. La* même année, s'élevèrent les quais de la 
Magdeleine. — En 1736, la halle de la Boucherie et Té- 
glise de Saint-Léonard furent détruites par les flammes ; 
l'année suivante , la porte de Saint-Jacques fut démolie ; 
en 1738, fut fondée la Retraite des Femmes , rue Saint- 
Léonard, et M. le duc de Brancas, fit son entrée à Nantes 
comme gouverneur de cette ville. — En 1740, les com- 
merçants de Nantes furent contraints d'aller acheter des 
chanvres dans le Nord, par suite des droits prohibitifs éta- 
blis surles nôtres. La communauté des écoles fut instituée 
la même année , il j avait déjà dix ans que les frères Igno- 
rantes rendaient d'utiles services dans notre ville ; c'est 
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aussi vers cette époque , que les places de curés, données 
précédemment par le saint siège , sont mises au concours. 
En 1741 y trente personnes environ périrent par la chute 
du pont de la Gasserie. « Dieu , dit à cette occasion le 
pieux Travers , conserva une -iille de douze à quinze ans , 
sous lesr ruines , pendant 30 heures , et dans Peau jusqu'à 
la ceinture, pendant deux flux et reflux ». 

En 1743, l'abondance des capitaux porta les esprits vers 
les constructions ; plusieurs rues furent élargies ; un grand 
nombre de maisons en pierre datent de cette époque , les 
maisons de la Haute et Basse Grandes-Rues, des mes des 
Chapeliers, de la Juiverie, delà Laiterie, de la Gasserie, 
de la place du Ghange; des rues des Halles, des Carmes, 
des Saintes-Claires , de Verdun , de Saint- Vincent, du 
Château , de Gorges, du Chapeau-Bouge, des Minimes, de 
l'ancienne motte Saint-Nicolas, d'une partie de la Fosse , et 
beaucoup d'autres encore. — Les quais de Brancas et de Fie s- 
scllcs, depuis le pont de la Poissonnerie jusqu'à la Bourse, 
furent commencés cette année ; la contrescarpe bâtie par le 
duc de Mercosur et la Porte-*Neuve furent démolies. — En 
1745, la ville donne des réjouissances ruineuses en l'hon- 
neur des victoires de Flandres. — Le prince Charles Edouard, 
fils du prétendant au trône d'Angleterre, vint à Nantes et 
descendit à l'hôtel de la Maison-Rouge : il était recomman- 
dé à un armateur Irlandais , M. Walsh. — En 1746 , cinq 
cents hommes de la milice bourgeoise volèrent au secours de 
la ville de Lorient , surprise par une flotte anglaise de vingt- 
cinq vaisseaux : ils revinrent le 13 novembre , la flotte avait 
remis à la voile. — En 1753, la bibliothèque des pèrqs de 
l'Oratoire devint publique; en 1755, plusieurs fortiûcationa 
furent démolies, celles du Port-Maillard entr autres. — En 
1757, les états de Bretagne arrêtèrent l'établissement d'une 
école gratuite de dessin ; ils adoptèrent le projet présenté 



Digitized by Google 



de nantes. — 1492 à 1789. 317 

par M. Montaadouin de La Touche, habile négociant de 
Nantes , pour la formation d'une Société d'Agriculture. Ses 
mémoires, publics en deux volumes, sont très-intéréssants 
à consulter. — M. le duc d'Aiguillon , lieutenant-général en 
Bretagne , posa le 27 septembre de cette année la première 
pierre du pont de la Poissonnerie: ce pont prit le nom d* Ai- 
guillon: il fut construit par l'architecte Laillaod, sur les 
dessins de M. Blamont-de-Fougeroux , ingénieur du roi. Le 
fort du Port-Communeau fut démoli , et la place prit sa forme 
actuelle. — M. Cacault, ingénieur de la ville, leva le plan 
de Nantes et de la banlieue avec les embellissement» 
projetés.» 

En 1759, M. Louis Langevin établît à Nantes la pre- 
mière manufacture d'indiennes. — La ville fait aplanir - 
les mottes St-Pierre etSt-André : les Etats accordent vingt 
mille francs pour ces travaux ; c'est par reconnaissance que 
Ton donna à cette promenade, qui fut terminée l'année 
suivante par les soins de M. Ceineray, le nom de Cours 
des Etats. De grandes démolitions eurent lieu cette année : 
la tour du Papegauk , la casemate' de Saint-Pierre, les tours 
. de Sainte-Catherine et du râteau de l'Erdre disparurent. 

— Le premier cercle littéraire fut fondé par un marchand. 

— En 1762, la ville fait construire l'école * de chirurgie , 
dans la rue Saint-Léonard , sur les dessins de M. Ceineray: 
o*est aujourd'hui le Muséum; on doit au même architecte la 
façade du quai Flesselles et \é chambre des Comptes, 
maintenant palais de la Préfecture, qui fut commencée 
en 1763 : M. le duc d'Aiguillon et M. de Becdelièvre en 
posèrent la première pierre. En 1764, la Mairie souscrivit 
nn emprunt de trois cent mille livres pour continuer les 
embellissements. L'année suivante, le commerce prit le bail 
de l'octroi et mit une enchère de 100 mille livrés sur le 
fermier. Le recensement fait en 1766-, établit une popnla- 

< 
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lion de quatre-vingt dix mille £mes ; des lettres patentes 
du roi, de la même année» autorisent la ville à s'emparer de 
tous les terrains vagues et d'en disposer pour l'utilité 
publique. — En 1768, M. Ceineray construit la belle façade 
du quai Brancas. La ville endettée emprunte, en 1770, trois 
cent mille livres, qu elle remboursa dans l'espace de 7 ans 
par voie de loterie; l'année suivante, les fiacres commencent 
à s'établir à Nantes. En 1772, le roi accorde à la ville les 
atterrisse ments faits et à fair^ au-dessus et au-dessous -des 
ponts , et le droit d'emprunter cinq cent mille livres , 
remboursables en sept ans par voie .dé lotorio, afin de 
rétablir le Pont - Rousseau détruit par l'inondation de 
1770. : .< 

Le 13 mai 1774, on apprend la mort de Louis XV et 
l'avènement de Louis XVI. — On ouvre, cette année* la 
route de Rennes sur les plans de M. Ceinerày et sous 
la direction de M. Cacault; . avec des remblais provenant 
des fortifications démolies, on construit la ebaussée de 
Barbin. 

Le comte d'Artois (depuis Charles X) vint a Nantes en 
1777, et fat magnifiquement fêté; il logea au Château. 
Quelques jours après, l'empereur Joseph II vint aussi dans 
notre villo : il garda l'incognito , et descendit au Cheval- 
Blanc , modeste hôtel où logent aujourd'hui les; petits 
marchands. — En 1778 , fut construit le Pont-Maudit. 
En t 1782, M. Gron, célèbre négociant de Nantes, lègue 
une somme de deux cent mille livres aux hôpitaux: avec 
coite somme , l'administration des hospices achète le ter- 
rain et la chapellenie des Trois-.Pendus, et y fait bâtir, 
d'après les plans de M, Math^ Crucj, la maison des. Enfants- 
Trouvés. L'année suivante , le même architecte fait bâtir 
les quais et les cales de la Poissonnerie. 

En 1784 j un superbe aérostat , dont la nacelle contenait 
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MM. Coustard de Massj et Mouchct, le premier, lieutenant 
des maréchaux de France, et le second, oratorien , fut lancé 
dans la cour des Enfants-Trouvés: quatre-vingt ntHle person- 
nes assistaient à ce spectacle extraordinaire pour notre ville, 
qui resta déserte ; les voyageurs aériens descendirent à la 
Regripière etrentrerent à Nantes aux acclamations du peu- 
ple. — La chapelle de Bon-Secours , qui tombait en ruines , 
fut rebâtie cette année; cet édifice était tellement enfoncé 
dans la terre, qu'on 7 descendait par un escalier de vingt 
degrés. — La fonderie Gaudin , située à Bel-Air , mit 
en vente les premières cheminées économiques en fonte que 
Ton ait vues à Nantes ; et les élèves de l'école de dessin 
reçurent des prix de la Mairie. — En 1785, une verrerie 
et une brasserie s'établirent à Couëron. Depuis quelques an- 
nées, le receveur des fermes, M. Graslin, faisait construire 
une nouvelle ville aux portes de l'ancienne ; le beau quartier 
qui porte son nom s'élevait comme par enchantement sur 
une montagne, et remplaçait les prairies et les jardins : il lui 
fallut bien de la résolution pour mettre à exécution un projet 
quêtant de gens alors traitaient de folie, et, malgré les 
obstacles qu'on lui représentait comme insurmontables, les 
voitures parcourent aujourd'hui cette direction aveefacilité. 
C'est encore notre plus beau quartier. La place Graslin, date 
de 1785^ 

La salle de spectacle fut commencée en 1786, et M. Douil- 
lard construisit la Halle au Blé. — Une voiture mit en 
relation Nantes et Paimbœuf ; deux berlines furent établiea- 
eirtre Nantes et Angers , pour correspondre avec les dili- 
gences de Paris. La construction de l'Entrepôt date de cette 
époque. En 1787 , M. Brie Serrant proposa d'établir un 
canal de Nantes à Pornic. — En 1788, le prix moyen 
de la viande de carême fut taxé à 8 sous, et lé droit de 
vendre la viande en carême fut affermé 16,400 livres. 
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Jci se termine l 'époque qui a précède la révolution : avant 
d'aborder les faits de cette étonnante période , nons allons 
jeter un rapide coap-d'œil sur l'histoire da passé et survies 
événements qui ont préparé et précipité en Bretagne, l'ac- 
complissement de cette révolution. 
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si» l'histoire 
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DE LA BRETAGNE 



. AVANT LA RÉVOLUTION. 




n annonçant , dans la préface , que nous ne 
rattacherions [à l'histoire de notre* ville que 
les principaux événements de la Bretagne, notre 
but était d'être brefs; mais entraînés par la nature 
du sujet et par notre conscience d'écrivains, nous avons narré 
succinctement, il est vrai , mais dans tous leurs détails né- 
cessaires les faits historiques du pays où Nantes a presque 
toujours tenu le premier rang comme ville; et en cela, nous 
avons cru remplir une lacune laissée par nos devanciers. En 
effet , l'histoire d'un pays, ce sont les alternatives de bonheur 
et de calamités du peuple qui l'habite ; c'est sa physionomie, 
son type, et, puisque les annales ne nous ont conservé 
que l'histoire des chefs , nous avons dû saisir avec em- 
pressement ces récits de victoires, de défaites et de con- 
quêtes, où les masses s'agitent et se dessinent, où elles 
ont versé leur sang, appauvri leurs contrées, et tour-à- 
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s'est fait jour, et là, où le passé avait élaboré la con- 
science du droit et de la force , la liberté était bien près» 
d'éclore. 

L'éducation des peuples ést toujours longue , et encore 
ne s'acquiert-elle qu'au prix d'une sanglante et douloureuse 
expérience ; conquérantes * ou. conduises r les populations , 
privées de civilisation , ont gagné à ce frottement de races, 
de mœurs , de langage et d'industries. Il" ne devait pas 
en être tout-à-fait ainsi de la nation bretonne : opiniâtre 
dans ses mœurs , dans ses traditions , fidèle à sa langue 
originelle, à ses institutions, an sol qui l'a vu naître, 
elle se distingue entre toutes les antres, par son horreur ou 
son mépris pour tout ce qui lui vient de ses envahisseurs; 
elle se cloître , pour ainsi dire , pendant des siècles au 
milieu de ces peuples . divers qui l'ont subjuguée, et con- 
serve sa couleur et ses usages primitifs. Dans quelques càmàa- 
gnes, les habitants se couvrent encore de peaux de chèvres et 
de brebis *; ils portent encore ces larges braies que les Romains 
avaient remarquées**, et on reconnaît à leurs cheveux plats 
la GaUia comata nie Pline. Douze à qnirfze cents aimées- 
de guerre» montrent ce peuple peu avide de conquêtes, et 
pourtant d'une énergie sans exemple pour repousser l'escla- 
vage :cetle persévérance héroïque aurait dû lui faire trouver 
grâce devant le système ou le besoin de l'unité politique 
des empifes; mais il fallait tôt ou tard qu'il frit victime 
de l'éternelle rivalité de la France et de l'Angleterre : il 
se donna à la première, pour se soustraite à l'autre, et 
il trouva dans tous les fois qui le gouvernèrent des 



* . Pellibuâ ' s fini vestiti (César). 

** Vetercs braethae Britmis pauptris (Martial, liv. xi, «'pift. ti). 
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percepteurs d'impôts ; de protecteurs éclairés, point. La 
Bretagne r à pen près délaissée par ses nouveaux maîtres, 
remplaça le courage militaire par le courage civil , et 
lutta non-seulement contre les taxes, les vexations,- I e9 
atteintes que Ton voulait porter à ses franchises, mais 
encore contre cette espèce d'isolement qui en faisait un pu/s 
à part. Si doue, les sciences, les arts, l'industrie eurent 
peine à percer dans ce pays , n'en accusons que la nature 
du sol parsemé de forêts, de landes, de bruyères, privé 
de communications ; car les grandes villes, comme Nantes 
et Rennes, étaient aussi mûres que la capitale de la France 
pour une révolution. 
Oui ne s'est senti de l'admiratiou pour ces vieux enfants 
- de la Bretagne, défendant pied-à-pied leur patrie envahie 
tour-à-tour par Clovis , par Charlemagrie , par Philippe- 
Auguste, par Charles VIII, et faisant payer si cher aux 
vainqueurs l'éclat éphémère d'un succès ! A chaque en- 
vahissement , cette phrase de Charleraagne : Encore «ne 
victoire , et je n'aurai plus de soldats , ne se représen- 
tent- elle pas comme une expression fidèle de l'héroïque 
défense de ce peuple qui succombait plutôt que de se rendre, 
et qui , le lendemain d'une conquête toujours équivoque, se 
relevait plus fier et plus terrible avec cette réponse de 
Kominoë à Charles-le-Cbauve : L'esclavage établi par ie 
fer se brise par le fer! 

Trois époques divisent l'histoire de la Bretagne , délimi- 
tant , classant sa puissance , sous les rois ; son abaissement, 
sous les ducs ; enfin sa-rénnion à la 'France. Ceux qui la gou- 
vernèrent sous le titre de roi , ne relevaient d'aucun sou- 
verain, bien que, pour ces temps reculés , le mot rex 
n'ait .pas l'acception , la valeur actuelle de puissance, inté- 
rieure et extérieure; les autres , les ducs, ne prirent cette 
qualification que parce qu'ils étaient tenus * à l'hommage, 
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bien qu'ils se montrassent peu respectueux envers leurs su- 
zerains. La première époque dura jusqu'à Salomon , qui fut 
le dernier des rois de Bretagne , et la seconde s'arrête à 
la duchesse Anne. - - 

La conquête n'est qu'un vol à main armée ; détruire l'in- 
dépendance d'un peuple , ce n'est pas établir des droits 
légitimes sur lui; car,jsi ses forcesjrenaissent , il brise se» 
fers et écrase ses oppresseurs. La question de conquête de 
la Bretagne par les rois de France , considérée comme titres 
de propriété , n'est donc qu»'une vaine et .oiseuse discus- 
sion ; son existence , comtne.royaume , s'éteint seulement à 
la réunion consentie par la duchesse Anne ; le pa js , peu 
consulté-, comme d'usage, dans cette grave circonstance, 
n'a pas jugé à propos de protester depuis les armes à la 
. main , passons donc sur un fait accompli. 

La condition des classes secondaires fut misérable jusqu'en 
1789; car f avant, elles furent écrasées de corvées humi- 
liantes, de tailles onéreuses, et forcées ànne soumission qu'on 
peut à bon droit appeler esclavage ; le fer ou la prison 
faisaient justice- de leurs réclamations. Mail elles travaillè- 
rent en silence, prejiant instinctivement pour auxiliaires, 
l'instruction , le commerce , l'industrie ; .elles essayèrent 
long-temps leurs forces avec audace contre là noblesse , ti- 
midement contre l'église. La lutte commença vers l'an 
1008 r lors de l'impôt de joyeuse advenue , prélevé au nom 
de Geoffroy, qui trouva la mort dans ce soulèvement ; sous 
Louis XIV , la révolte prit un caractère grave que le doc 
de Chaulées, gouverneur de Bretagne, crut réprimer par 
la pèur du bourreau, mais qu'il anima de 1 énergie du 
désespoir : cette rage concentrée et surexcitée soûs le duc 
d'Aiguillon , dont les mesures ne pouvaient plus être com- 
prises, au milieu des demandes (le capitation et de vingtiè- 
mes qu'il se trouvait forcé d'exiger, cette ragè concentrée 
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éclata en 89 , et produisit sa part de la révolution. Nous 
sommes loin de prétendre que la Bretagne fit à elle seule 
la révolution; mais c'est là, dirons-nous, que la résistance 
vive prit naissance et revêtit les formes de l'insurrec- 
tiori. 

La noblesse , oubliant trop que ses titres ne provenaient 
que de la conquête qualifiée plus haut , ou de la faveur , ou 
de la récompense accordée à la valeur de ses ancêtres , 
courba le peuple d'abord sous le régime féodal , ensuite 
sousie joug aristocratique, et le foula constamment aux pieds. 
Quelques nobles, cependant , s'occupèrent du bonheur des 
populations et marchèrent à la tête de la réforme, mais 
ils furent peu nombreux ; aussi la résistance des autres et 
du clergé amenèrent de cruels malheurs : leur hautaine 
opiniâtreté fit déborder le torrent révolutionnaire qu'il était 
si facile de contenir, en établissant une égale répartition 
des charges, des impôts,* et en rendant an peuple son droit 
de naissance , la liberté. 



■f » 
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LES ÉVÉNEMENTS DE LA RÉVOLUTION- 

- 

^§«j^> ette grande et sublime époque de la révolution , 
où la société humaine , ébranlée sur ses vieux 

.fondements, va se régénérer , nous apparaît 

enfin. La nation française, forte de ses convic- 
tions et pleine d'espoir, se jette dans l'arène, et découvre aux 
yeux du monde étonné une jeunessse pleine d'un courage 
audacieux , marchant à la conquête de l'avenir et broyant 
sous ses pieds quinze siècles de féodalité. 

Les peuples, tour-à-tour vainqueurs et vaincus, après 
avoir perdu dans ces luttes continuelles* leur sang et leurs 
richesses au profit des classes élevées » ont trouvé dans 
quelques années de paix et de travail , le besoin de l'indé- 
pendance et le désir d'une égalité devant la loi. Les classes 
supérieures et privilégiées ont perdu de leur autorité au 
fur et. h mesure que les autres ont gagné de l'énergie. Ceux- 
ci veulent conquérir des droits et renverser des abus ; les 
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autres, veulent conserver des usages que la longue possession 
leur a fait considérer comme des droite acquis : de sages 
concessions pouvaient tout prévenir ; mais que peut la raison 
sur l'esprit des, masses , lorsque jetant- derrière elles un 
regard sur Je*-passé , l'histoire leur présente partout les 
oppresseurs çt les opprimés cherchant vainement la solu- 
tion de leurs querelles dans le système rationnel d'une libre 
discussion,; lorsque sur chaque page elles voient les ques- 
tions tranchéés-par le* fer .ou éludées par la ruse, et tou- 
jours, au profit de la cour , de la. noblesse et du clergé ? 
Le peuple a enfin compris que son poids seul faisait pencher 
la balanto politique ; que sa valeur seule avait élevé toutes 
ces réputations enregistrées avec tant de pompe dans les 
annales du pays. La philosophie du* dix<«huitième siècle , 
plus railleuse que profonde , lui révélait sous de vives et 
spirituelles couleurs, le» abus de toute espèce sur lesquels 
s'appuyaient les pouvoirs de l'état et l'autorité de l'église ; 
elle jetait au milieu de la» foule les éléments d'une* révolte 
d'abord mal définie , mal guidée , mais qui , plus tard , de- 
vait renouveler la face du mo'nde en l'asseyant sur une 
savante et large législation. Le peuple sentit donc sa puis- 
sance, et résolut de l'employer désormais à son avantage et 
pour son profit. 

Des deux côtés , il y avait une sainteté de croyance en 
ses droits , et. Ton ne peut s'empêcher , tout en admirant 
la légitimité de la cause du peuple , de. donner quelques 
larmes aux longs malheurs des rejetons de cette antique, 
noblesse, si illustre par ses glorieux faits d'armes. 

La révolution prit presque naissance en Bretagne , cette 
pépinière d'où sortirent tant de, célèbres maisons , l'orne- 
ment et l'éclat du trône de France. Sur cette terre surtout , 
s'étaient établies depuis long-temps , ces courageuses oppo- 
sitions au despotisme nobiliaire et clérical : fer société s'y 
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était partagée en deux parts bien distinctes ; les villes d'un 
côté , et, de l'autre , les campagnes. Les villes , peu à peu, 
avaient acheté quelques lambeaux de liberté , s'étaient affran- 
chies d'une multitude de corvées et tle redevances , et se 
préparaient par la civilisation au grand mouvement révo- 
lutionnaire. Les campagnes au contraire, isolées des centres 
de réunion ", participant peu aux .bienfaits de l'instruction , 
dominées d'ailleurs par les prêtres et le fanatisme , habituées 
à céder à toutes les vexation* des nobles *qui , du reste , 
devenaient de jour en jour plus humains et moins exigeants 
à l'égard de leurs vassaux , les campagnes, disons-nous, de- 
vaient faire cause commune avee-4a noblesse et le clergé. 

Une sourde agitation se manifestait partout au eein des 
Etats et des Parlements ; le malaise était dans les masses : 
l'ignorance ou le mauvais vouloir des chefs de l'Etat ten- 
dait à l'augmenter sans cesse , .et l'irritation devait ame- 
ner les excès. Les impôts, toujours croissants, se percevaient 
avec peine et soulevaient de vives réclamations auxquelles 

r 

bientôt vinrent se joindre les énergiques protestations du 
Tiers-Etat. La cour, dépouillée de sa puissance par la pé- 
nurie du trésor , était aux prises avec les nobles et le clergé, 
qui voulaient bien accorder de nouveaux impôts , pourvu 
qu'ils n'y contribuassent pas; mais ni les crises ministé- 
rielles, ni l'embarras des finances, ne furent les causes fon- 
damentales de la révolution , elles bâtèrent seulement des 
événements inévitables. Le peuple et les gens sages vou- 
laient une réforme*, que les deux "premiers ordres repous- 
saient de tout lèur pouvoir. 

« A l'exemple* de l'Angleterre, des assemblées s'étaient for- 
mées dans toute la France, sous le nom de clubs. On né s'oc- 
cupait là que des abus à détruire , des réformes à opérer et 
de la constitution à établir. On s'irrritah-par un examen sé- 
vère de la situation du pays : en -effet , son état politique 
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et économique était intolérable. Tout était privilège dans 
les individus , les classes , les villes , les provinces et les 
métiers eux-mêmes ; tout était entrave pour l'industrie et 
le génie de l'homme. Les dignités civiles , ecclésiastiques et 
militaires étaient exclusivement réservées à quelques classes, 
et | dans ces classes , à quelques iudividus. On ne pouvait 
embrasser une profession qu'à certains titres et certaines 
conditions pécuniaires. Les villes avaient leurs privilèges 
pour l'assiette, la perception, la quotité des impôts, et pour 
le choix des magistrats ; tout était immobilisé dans quelques 
mains, et partout le petit nombre résistait au grand nombre 
dépouillé. Les charges pesaient sur une seule classe. La 
noblesse et le clergé possédaient à peu près les deux tiers 
des terres; l'autre tiers , possédé par le peuple , payait des 
impôts au roi, une foule de droits féodaux à la noblesse , 
la dîme au clergé, et supportait de plus les dévastations 
des chasseurs nobles et du gibier. Les impôts sur \é 1 
consommations pesaient sur le peuple, la perception était 
vexatoire: les seigneurs étaient impunément en retard; 
le peuple, au contraire, maltraité, enfermé, était con- 
damné à livrer son corps à défaut de ses produits. La 
liberté individuelle était violée par des lettres de cachet , 
la liberté de la presse par des censeurs royaux. Enfin , 
l'Etat, mal défendu au dehors, trahi par les maîtresses 
de Louis XV, compromis par la faiblesse des ministres 
de Louis XVI , avait été récemment déshonoré ou 
Europe par le sacrifice honteux de la Hollande et de la 
Belgique *. » 

Mais un fait d'une nature grave, une accusation terrible 
pour la cour, consignés dans le Moniteur du temps, ei 
rapportés textuellement dans l'ouvrage de MM. Bûcher, et 

* TinKns , Histoire de ta Révolution française , t. l*r ( p. 38 

'Jb 
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Houx.* viennent naturellement prendre place ici , et nous 
révèlent l'état précaire du peuple , et la démoralisation fla- 
grante du pouvoir à cette époque ; nous avons conservé la 
plupart des expressions, ruais le défaut de place nOus a con- 
traints à n'en faire qu'une analyse succincte. Depuis 1730, 
une spéculation horrible , basée sur la famine , existait à la 
cour. Le plan d'opération du gouvernement avait demandé 
de grandes avances, car le blé ne s'achetait pas à crédit. 
Les riches propriétaires, les financiers, les gens de robe , 
les gens de cour , tous s'étaient empressés de lui porter 
leurs fonds, dans l'espoir certain d'augmenter le revenu de 
leurs capitaux et de leurs propriétés territoriales. Les mi- 
nistres et le feu roi lui-même , avaient pris part à cet hor- 
rible trafic. Louis XV avait avancé dix millions, pour favo- 
riser la sortie des grains hors du royaume, et gorger 
son propre trésor de la substance môme de ce peuple dont 
il avait si long-temps été l idolc , et qui lui avait donné le 
surnom de Bien-aimé. Pour assurer le succès de cette mons- 
trueuse association , un arrêt du conseil défendit d'écrire 
.sur l'administration des linances , et le plus impénétrable 
mystère enveloppa cette affaire. w - 

Cette spéculation se régularisa le 12 juillet 1767: M. de 
Laverdy vendit la France pour douze ans, à une compagnie 
de monopoleurs. Quatre millionnaires , preneurs du bail, 
MM. Ray de Ghaumont , grand-maître des eaux et forêts 
de France ; Rousseau , receveur des domaines et bois du 
comté de Blois ; Perruchot , ancien entrepreneur d'hôpitaux 
d v armée ; et Malissut , ancien boulanger , après avoir été 
meunier banqueroutier, couvraient de leurs noms -celte 
tourbe de ministres , d'intendants de finances , d'intendants 

4 *» 

* Bûchez et Roux, Hstoit-e parlementaire de la Révolution 
t'runçaise, I.?, p. 4^7 à 47b\ 
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de provinces , de présidents et conseillers de cours souve- 
raines , et cette foule de courtisans et de financiers , con- 
jurés contre la subsistance d'une nation entière. Les noms 
de Bertin , Sartine , BoufTé , Dufourni et Lcnoir figurent 
dans cette infâme machination. 

Les parlements secondaient avec ardeur cette opération 
ministérielle. Les riches en profitaient ; tes citoyens aisés 
n'osaient réclamer, dans la crainte de compromettre leur 
existence : les plaintes et les plaignants étaient ensevelis 
sans pilié dans les gouffres de la Bastille ; et si le peuple , 
sur qui tombait plus directement tout le poids du mono- 
pole , laissait échapper quelques murmures , des gibets et 
des bourreaux le contraignaient a.u silence, et on le forçait , 
par la crainte d'être pendu , à mourir tranquillement de faim. 

Le caractère moral de Louis XVI en imposa cependant 
à la rapacité des monopoleurs; puis, aidé par Pïecker , it 
préserva, pour quelque temps, la France des horreurs de la 
famine, rachetant aux accapareurs des grains à un prix fort 
élevé , et les revendant au peuple avec beaucoup de perte : 
ce sacrifice coûta quarante millions. 

La nation n'appréciait pas ou ne connaissait pas les véritu 
bles causes de son malaise ; mais elle était tourmentée et ne 
regardait plus aux sacrifices pour sortir d'un pareil état. Le 
cri était unanime pour une réforme; l'espoir des masses se tour- 
nait vers les asssemblées du Tiers. 11 était clair à tous les 
yeux que les parlements ne représentaient pas la nation , 
et se trouvaient , au contraire , disposés , par leurs propres 
intérêts, à perpétuer les abus et les privilèges. 

Suivant une brochure de 1778 , que nous avons sous les 
yeux *, les Etats de Bretagne étaient composés ainsi : 

•M < • * Y • ••• 

* Liste de Nosseigneurs les Etats de Bretagne tenant à fiennes » 
brochure în- i i ; Vatar -, — Rennes. 1 778. 



'A'/,2 H1MOIRJ» 

Commissaires du roi. . * . * 21 

Ordre de l'église 28 

Ordre de la noblesse. 425 

Ordre du tiers. , . . 49 

Officiers des états.. . * 21 

• 

forn 544 



Comme on le voit , sur ces cinq cent quarante-quatre 
membres-, tous dévoués à leurs intérêts personnels , c'est- 
à-dire intéressés a la conservation des privilèges et des abus, 
l'ordre du Tiers ne compte que quarante-neuf membres , et 
ces hommes , qui doivent le représenter , sont , par la plus 
ironique fiction , presque tons d'une haute noblesse. D'ail- 
leurs, on acquérait alors une place de député du Tiers, comme 
dans la Grande-Bretagne on achetait un bourg pourri avant 
le bill de réforme. 

Bientôt surgit la première occasion d'une protestation po- 
pulaire , et la ville de Nantes prit l'initiative et fit entendre 
energiquement ses plaintes. 

Le 1 er novembre 1788 , on procédait à l'élection des dé- 
putés du Tiers qui devaient assister aux Etats de Bretagne, 
les derniers de cette ci-devant province. Le peuple , ac- 
couru de tous les points de la ville , se pressait sourdement 
aux alentours du bureau municipal « pendant que quelques 
hommes hardis rédigeaient et présentaient une requête ten- 
dant à obtenir les franchises que le Tiers réclamait. Giraud- 
Duplessis, procureur-syndic du roi, accueille les récla- 
mations de ses concitoyens et requiert le bureau de dclibé- 
r er à cet égard. Le 4 , le bureau , dans un arrêté de ce 
jour , charge les députés aux Etals de la province , de 
demander au nom do peuple : 

1" Que le Tiers-État ait un député par du mille, habi- 
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, et que ce député ne paisse être noble ^ ennobli, 
subdélégué , sénéchal , procureur-fiscal ou fermier des sei- 
gneurs, et qu'il ait, en outre, voix délibérative ; 

3° Que tous les généraux des paroisses, les grandes corpo- 
rations, aient le droit de nommer des députés dans la pro~ 

; lesquels députes , réunis ans 
iraient les députés aux Etats ; 
3° Que le Tiers-Etat ait un nombre de députés égal & 
celui des deux autres- ordres , môme dans les commissions 
intermédiaires , durant la tenue des Etats , et qu'aux séances 
les yoix soient comptées par tête dans les délibérations ; 

4' Que les curés, ayant au moins dix ans de rectorat , 
soient admis en nombre convenable dans l'ordre du clergé , 
quoique roturiers; 

5° Qu'en cas de vacation de l'une des deux places de 
procureur- général-syndic des Etats de la province, cette 
place appartînt an peuple , et que celle de greffier dans 
lesdita Etais soit remplie alternativement par le Tiers et la 
noblesse; 

.6° Que les fouages» que la capitation , les frais de corvées 
et tous autres impôts , soient répartis proportionnellement 
entre tous les ordres, et sans aucune distinction, et, de plus, 
que toutes les corvées personnelles soient abolies. 

Cette délibération n'était pas encore signée, lorsque le peu- 
ple, ayant à sa tête MIL Gottin , Ghaillon et quelques autres 
personnes, força l'entrée du bureau, et fit appuyer par eux les 
conclusions de M. Giraud-Duplessis. La requête fut signée 
sans opposition de la part de quelques membres du bureau , 
puis l'impression en fut ordonnée. Pour assurer le succès de 
sa première démarche , le peuple fit choix, le même jour, 
de MM. Giraud-Duplessis, Cott-in , Ghaillon, Vide ment , 
Gadou fils , Clavier, Jarry y Mynier , Blin, Bisson, Dubern 
et Varsavaux* qui partirent le 7 suivant, ayant ordre 



Digitized by Google 



334 histoire 

de présenter cette requête au roi. et de réclamer* la per- 
mission de s'assembler toutes les fois que les circonstances 
l'exigeront. >' 

. Unecopiede cet arrêté fufrdétivrée*par quelques membres 
du bureau municipal, sur la demande du comte deDotberel', 
procureur^général-syndic desJStats, et dénoncée au parlement , 
qui, le 18 , supprime la requête et L'arrêté municipal qui 
l'a^puyak.Mais, le 20, les corps de métiers, réunis à un 
grand nombre d'habitants, nommèrent pour correspondre 
avec la députation partie pour la cour, les sieurs B a co, 
Guinebaud, Paul Bernard, Teasier , Bridon , Louvrier, 
Leroux et Mellinet, et les autorisèrent à fake- tout ce qui 
leur paraîtrait nécessaire peuir assurer le .succès de leurs 
demandes, et à convoquer même les habitants » soit à l'Hôtel 1 
de-Ville , soit en tout autre Heu convenable , pouf délibérer 
surles intérêts communs. 

Les officiers municipaux qui avaient fait de l'opposition 
dans le conseil, étaient MM. Plumai*, Bodin des PJantes , 
Geslin et Cbardot : ils se refusèrent à présider l'assemblée- . 
populaire. La commune de- riantes répondit *à ces refus par 
un arrêté en date du 2 décembre, portant qu'il sera demandé 
au roi eti sou conseil: 1° Une nouvelle formation du corps mu- * 
nicipal de Nantes ; 2° le droit Je nommer elle-même les dépu-. 
tés aux Etalage province * écartant le maire; comme annobli, 
et Cbardot., comme ayant manifesté une opinion contraire 
aux vfEux de la commune*; 3° une adhésion aux arrêtés des 
villes et paroisses de la province; 4° l'admission du Tiers- 
Etat dans toutes les ebarges de la magistrature, dans le 
service de terre et de mer, dans les institutions royales et 
provinciales, avec les mêmes prérogatives que la noblesse ; 
5° l'abolition des francs-Gefs, etc. 

Le f5 décembre, AL GiraubVDuplessis rendit compte h la 
commune, d a résultat de fa mission confiée aux députés. Ils 
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avaient représenté aux ministres la justice de leur demande, 
réduisant à trois chefs lesmbligattensde leurs mandat : l'égale 
et proportionnelle répartition dos impôts ) la représentation 
du Tiers aux Etats de la province et aux Etats-généraux en 
nombre égal à celui des deux autres ordres réunis, enfin le 
droit de nommer leurs députés. Ils avaient été favorablement 
accueillis par les ministres, qui, tout en reconnaissant la 
nécessité d'un nouveau règlement , n'avaient fait cependant 
aucun droit leurs réclamations, et les avaient renvoyés 
devant les Etats de Bretagne; toutefois» ils avaient promis 
d'user de la puissance royale , dans le cas où les Etats rejet- 
teraient leurs demandes. Quant à l'autorisation de nommer 
eux-mêmes leurs députés, les ministres avaient regardé cette 
question comme l'objet d'un règlement commun à toute la 
France, qui devait être fait sous peu, vu la convocation 
prochaine des Etats-généraux. 

Le 20 décembre , la commune se réunit de nouveau. MM. 
Baco et Cotlin ouvrent la séance par des discours pleins de 
modération et de dignité sur le rapport de M. Giraud au sujet 
de sa mission près des ministres, et aussitôt l'assemblée arrête 
qu'elle nommera des députés extraordinaires aux Etats de 
Bretagne , pour veiller à ce que les députés ordinaires rem- 
plissent les intentions de la commune et obtiennent une 
réponse. La commune, séance tenante, nomme à cet effet 
MM. Baco, Giraud, Gottin , < .haillon, Jarry , Chanceaulme, 
-Genevois et MéHinet** : « 1 .-v ■ • f j< v î*r ■ * . «*ûi(r^ t vi w 
Ces députés partireut pour Rennes , où on avait suivi 
l'exemple de la commune de Nantes. Les députés des qua- 
rante-deux villes, les députés particuliers des autres villes 
et des corporations, s'y réunirent à L'ilôtel-de- Ville, et 
tinrent séance depuis le 22 décembre jusqu'au 27, sous la 
présidence de Tréha de Monthierry : on y rédigea un cahier 
commun des réclamations et doléances de Tordre du Tiers , 
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avec obligation, pour les députés de cet ordre, de ne s'en 
point, départir. 11 est a remarquer que les clauses princi- 
pales de ce cahier furent basées sur l'arrêté du bureau mu- 
nicipal de liantes, en date du 4 noyembre. 

Les Etats s'ouvrirent à Rennes le 29 décembre 1788, 
dans l'enceinte des Gordeliers : Tordre de la noblesse ne 
comptait pas moins de 900 geotilhorames présents; Tordre 
du Tiers, 42 membres, qui représentaient les 42 vrHes on 
communautés , ayant droit d'assistance aux Etats, et Tordre 
du clergé une trentaine de prélats , abbés commendataire* 
ou évêques. 

Le Tiers* tenu vainement défaire entendre sa voix, 
raison, justice, rigueur, tout échoua devant les prétentions 
hautaines des deux autres ordres. 

- Le roi , instruit de la marche des débats , fit rendre un 
arrêt du conseil , le 3 janvier» qui ordonnait la dissolution 
des Etats : cet arrêt leur fut signifié le 9. 

Le Tiers se soumit sans murmures à cette décision royale , 
mais la noblesse n'y eut aucun égard, et se déclara presque 
en -permanence. Des deux côtés, des protestations furent 
signées, imprimées et envoyées en cour , avec des commis- 
sions chargées de représenter et de défendre les intérêts de 
chacun. 

La noblesse avait rempli la ville de Rennes de ses valets 
armés, et cherchait à amener une collision entre eux et les 
bourgeois réunis aux étudiants. Un homme de service, at- 
taché au bureau de la commission intermédiaire , Le nommé 
Dominique * poussé par ses maîtres , entraîna cinq a six 
cents laquais jusqu'aux portes du café de l'Union , où se 
trouvaient Quelques étudiants. Dominique et sm sietfires , 
armés de pieux^élancerent sur ceux-ci. Le marquis de Tré- 
mergat était au milieu des groupes et excitait lui-même ses 
gens: de grands malheur» suivirent ce guet-è-pena , «et > 
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cependant , ni les magistrats, ni la maréchaussée , ne cher- 
chèrent à les prévenir, à les atténuer, à punir l'aggression. 

-Des réunions d'étudiants et de bourgeois, dirigés [par 
Tintrépide Moreau * , célèbre dans l'Ecole de droit , orga- 
nisaient une résistance , tandis que des députations parties 
pour Nantes et Saint-Malo , allaient y réclamer du secours. 
Mais les événements n'en marchaient pas moins, à Rennes : 
des valets de la noblesse blessèrent d'un coup do couteau 
un jeune -teinturier, au moment où Rentrait à l'Ecole 
de droit; les étudiants se portèrent aussitôt sur la place, 
pour demander au procureur-général de Cher ville et au 
grand-prévôt de Melesse i que la justice informât sur ce guet- 
à-pens. Tout-à-coup, les cris de feuf feu! se firent en- 
tendre; les membres de la noblesse sortirent desGordeliers, 
l'arme au -poing, et la mêlée se trouva ainsi engagée : des 
deux côtés , il j eut beaucoup de blessés **. 

Ôn apprit à Nantes , une partie de «ces événements le 27 
janvier, par un député de Rennes qui venait demander du 
secours aux Nantais; et, le soir même; la jeunesse de la 
ville se réunissait dans la salle de la Bourse. Le représentant 
de Rennes , appelé Omnes Omnibus prononça un dis- 

* Moreau est ce célèbre général, qui fut long-temps la gloire 
de nos armées , et qui figura plus tard si malheureusement dans 
la conspiration de Pichegru. Il fut tué dans les rangs russes par 
un boulet de Napoléon. 

** Duchatellibr , Histoire de la Révolution , dans les déparu* 
ments de ï ancienne Bretagne, t. i e* , p. 89. 

*** Ce jeune homme s'appelait Omnes : doué de beaucoup 
de courage , il avait sauvé deux personnes qui se noyaient sous 
la glace; cette belle action loi avait valu de la part de Louis XVI 
le don d'une médaille en or, sur laquelle on lisait cette inscrip- 
tion : Omnes Omnibus. Voilà ce qui a porté quelques historiens 
à croire que ce surnom lui avait été donné , comme résumant à 
lui seul toute la pensée révolutionnaire. 

29 
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cours : il résuma avec une éloquence vive et passionnée les 
événements qui avaient signalé les séances des Etats de Brer 
tagne , retraça- avec chaleur l'attaque des valets de la no- 
blesse contre la bourgeoisie , les malheurs qu'amena cette 
journée, puis il termina en réclamant l'assistance des habi- 
tants dans cette lutte , où les droits et la dignité du peuple 
se trouvaient engagés. Il termina , en décriant : Citoyens, la 
.patrie est en danger , marchons pour la défendre / De 
longs et frénétiques applaudissements lui prouvèrent la sym- 
pathie qui animait son auditoire. Dès que l'agitation qui 
suivit ce discours fut calmée , les jeunes gens arrêtèrent à 
l'unanimité qu'ils partiraient dès le lendemain , puis, avant 
de se séparer, ils rédigèrent la protestation suivânte , dont 
nous n-'avpna conservé que les passages les plus remar- 
quables. 

« Frémissant d'horreur à la nouvelle de l'assassinat commis 
à Bennes, à l'instogation de plusieurs membres de la no- 
blesse ; convoqués par le cri général de la vengeance et de 
l'indignation , reconnaissant que les dispositions pour^aflran- 
chir Tordre du Tiers de l'esclavage où il gémit depuis tant de 
siècles, ne trouvent d'obstacles que dans cet ordre dont Tc- 
goïsme forcené ne voit dans la misère et les larmes des 
malheureux, qu'un tribut odieux qu'ils voudraient étendre 
jusque sur les races futures. 

» D'après le sentiment de nos propres forces et voulant 
rompre le dernier anneau qui nous lie ; jugeant, d'après la 
barbarie des moyens qu'emploient nos ennemis pour éterni- 
ser notre oppression « que nous avons tout à craindre de 
l'aristocratie qu'ils poudraient ériger en principes constitu- 
tionnels, nous nous en affranchissons dès jcc. jour, , 

» L'insurrection de la liberté et de Y égalité intéressant 
tout vrai citoyen du Tiers , tous doivent la favoriser par une 
inébranlable éi indivisible adhésion, mais principalement 
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les jeones gens, classe heureuse à qui le ciel accorda de 
naître assez tard pour pouvoir espérer de jouir des fruits de 
la philosophie du XVIII 8 siècle. 

» Jurons tous, au nom de riiumanité et de la liberté, d'é- 
lever un rempart contre nos ennemis, d'opposer à leur 
rage sanguinaire le calme et la persévérance des paisibles 
vertus ; élevons un tombeau aux deux martyrs de la cause 
de la liberté et pleurons sur leurs cendres jusqu'à ce qu'elles 
soient apaisées par le sang de leurs bourreaux. 

» Avons arrêté, nous soussignés, jeunes gens de toutes 
les professions, de partir en nombre su (lisant pour en impo- 
ser aux vils exécuteurs des aristocrates, regarderons comme 
infâmes et déshonorés à jamais ceux qui auraient la bas- 
sesse de postuler ou même d'accepter les places des absents. 

» Protestons d'avance contre tons arrêts qui pourraient 
nous déclarer séditieux, lorsque nous n'avons que des inten- 
tions pures et inaltérables. Jurons tous, au nom de l'honneur 
et delà patrie, qu'en cas qn'un tribunal injuste parvînt à 
s'emparer de quelques-uns de nous, et qu'il osât un de ces 
actes que la politique appelle de rigueur, et qui ne sont en 
effet que des actes de despotisme, sans observer les formes 
et les délais prescrits par les lois, jurons de faire ce que la 
nature, le courage et le désespoir inspirent pour sa propre 
conservation. » 

Cet arrêté signé , chacun se retire pour se procurer des 
armes; les commissaires nommés pour les approvisionne- 
ments s'occup. nt des vivres ; et , le lendemain matin , deux 
cents jeunes gens se trouvaient réunis sur la place du Port- 
au-Yiu, pleins d'ardeur et de résolution ; à huit heures , ils 
se mirent en marche. Arrivés à Nozay , mille nouvelles con- 
tradictoires leur arrivèrent de Rennes : quelques lettres 
même les engageaient à retourner dans leurs fojers ; cepen- 
dant, ils n'en continuèrent pas moins leur route, et arrivè- 
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rentau terme de leur voyage avec six cents antres jeunes gens 
qui les avaient rejoints. 

Ils firent leur entrée à Rennes, montés sur des charriots, 
et s'arrêtèrent sur la place du Palais. Ils portaient tous un 
ruban* pour signe de ralliement et étaient armés de longs 
pistolets d'arçon , de piques et de haches d'abordage. La no- 
blesse , retranchée et barricadée dans les Cordeliers , où elle 
avait juré de mourir plutôt que de Se rendre, perdit toute 
contenance à cette nouvelle, et capitula : les nobles éva- 
cuèrent la salle , après avoir simulé une clôture en forme des 
Etats , et les jeuneB gens revinrent à Nantes. 

L'hiver avait été si rude depuis le 24 novembre v 1788 jus- 
qu'au 26 janvier 1789, que le thermomètre. était descendu 
jusqu'à 14 degrés 1/2; beaucoup d'oiseaux tombaient gelés, 
on trouva les poissons glacés dans les étangs et les fossés. 
Les grains étaient devenus si rares et si chers, que 
le peuple s'attroupa dans la vilrè ; la mairie conçut de 
vives inquiétudes, et s'occupa activement ûe parer à ce 
malheur. 

Le bureau fil encore, cette année et Tannée suivante, 
l'antique pèlerinage à Saint-Sébastien ; les frais 6e mon- 
tèrept à cent livres. 

Le 24 mars, d'après les lettres du roi et sur l'ordonnance 
de sénéchal Bellabre, les députés de la ville «de Nantes., des 
paroisses et corporations, s'assemblèrent pour rédiger Je ca- 
hier général des doléances du pays, et nommèrent pour 
députés aux Etats-généraux : MM. Baco, Giraud-Duplessis, 
Chaillon, avocat , Jarry , Cottin-, Guinebaud, Maisonneuve, 
Chevalier, Moyon, recteur, et Pellerin, -avocat. Ces quatre 
derniers ne tardèrent pas à être remplacés par Binot , prin- 
cipal du collège d'Ancenk;Latyl, supérieur de l'Oratoire de 
Nantes; Meschin, cnré de Brains; Maupassan, curé de Nort. 
Les députés se rendirent à Versailles le 4 mai , pour siéger 
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à ces Etats-Généraux qui devinrent la célèbre Assemblée 
Constituante. 

Le 1 er mai , à cinq heures du soir , le maire Richard de 
La Pervenchère ouvrit rassemblée générale pour l'élection 
des officiers-municipaux. M. Chardot, procureur du roi 
syndic, exposa le motif de la réunion, et ordonna au se- 
crétaire-greffier de faire lecture des listes arrêtées la 
veille par les officiers-municipaux en fonction et ceux sortis 
d'exercice , pour qu'il fût choisi , en la forme accoutumée , 
un maire , deux échevins et un procureur-syndic parmi les 
noms figurant ces listes. Mais le sieur Badaud, négociant, 
prit la parole en ces termes : 

« Dans un temps où de tontes parts en France on ré- 
clame contre les abus, il ne doit point paraître surprenant 
qne les citoyens de la ville de Nantes réclament contre les 
listes faites par MM. les officiers-municipaux tant en exer- 
cice que sortis de charges , pour circonscrire le choix des 
élections aux places de maire et échevins ; cette forme est 
diamétralement opposée à la liberté des suffrages , et on 
a lieu d'espérer que MM. dd bure a il voudront bien retirer 
cette liste pour laisser aux habitants de la commune de 
Nantes la faculté de choisir librement leurs représentants 
à la mairie et â l'échevinage , ainsi qu'aux autres places à 
remplir. 

» Cette liste, d'ailleurs , est injurieuse pour ceux qui n'y 
sont pas et qui méritent d'occuper les places de magistrats 
autant que ceux qui s'y trouvent inscrits. » 

Le bureau déclara décerner acte h l'assemblée de son 
refus de voter , et renvoya les électeurs jusqu'à ce qu'il plût 
à Sa Majesté d'ordonner à cet effet. 

L'assemblée ayant eu lecture de cet arrêté , demanda à 
délibérer sur son contenu , et requit le Taureau de conti- 
nuer à siéger; mais le bureau "déclara s'y refuser, sa 
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mission , dit-il» se trouvant terminée du moment qu'on 
s'écartait du but de la réunion. 

Cependant , une commission fut chargée de rédiger une 
adresse au Roi et aux Etats, et, quelques mois plus tard, 
les réélections des officiers municipaux se fit selon le vœu 
de rassemblée. 

A Paris, les faits marchaient rapidement , et la résistance 
violente de» corps constitués et du peuple , leur défiance 
envers la cour précipitaient les événements. Les change- 
ments de ministère, l'assemblée des notables, la formation 
des clubs , l'incendie et le pillage de la maison Réveillon , 
tout enfin faisait prévoir une crise affreuse où les pouvoirs 
.de l'état allaient passer aux mains de la multitude. Ce 
qui surtout avait produit une fâcheuse impression , c'était 
les humiliations dont on avait accablé les députés d:i Tiers 
aux Etats généraux ; mais aussi )a contenance calme et fière des 
représentants des communes , le serment du jeu de Paume, 
les audacieuse» et puissantes paroles de Mirabeau, avaient 
réveillé dans les esprits une énergie et un dévouement 
sans bornes. La colère populaire , long-temps comprimée , 
n'attendait plus que les circonstances pour éelater, et restait 
dans l'attente. 

Âu milieu de ces anxiétés , les habitants de Nantes 
s'assemblèrent à la halle neuve et prirent plusieurs mesures 
pour assurer la tranquillité de la ville. Il fut. arrêté que des 
patrouilles , composées d'habitants de bonne volonté et 
honorablement connus, parcourraient la ville jour et nuit, 
afin de prévenir le désordre. La municipalité ratifia cette 
résolution , mais elle exigea que les patrouilles fussent com- 
mandées par des .officiers de la milice bourgeoise. 

Le 15 juillet, les nouvelles arrivées de Paris jettent 
l'alarme dans la ville : on annonçait pour le 13 au soir 
la mise à exécution des projets de la cour. On savait que 
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Paris et Versailles étaient cernés par des troupes compo- 
sées en partie d'étrangers ; d'ailleurs, l'attitude hautaine 
et menaçante de la noblesse décelait ses espérances : Ton 
s'attendait à de grands événements. Le même jour, on 
saisit à Nantes les deniers de -l'état ; le lendemain , les 
habitants se rendent au magasin de poudre situé près de 
Barbin, s'en emparent, et y établissent une garde nom- 
breuse. Le 17, il se forme une compagnie de cavalerie 
pour les patrouilles à l'extérieur de la ville. 

•Le 18, on apprend la prise de la Bastille? en un instant, 
la nouvelle est connue : les habitants se rassemblent et 
prennent la résolution de faire évacuer Le château et les 
corps- de -garde occupés par les troupes de l'état, afin de 
les remplacer par h garde bourgeoise. MM. Andrieux et 
Lemonnier, officiers de la milice bourgeoise, se rendent au 
château à la tête de deux cents habitants, et somment 
M. de Goyon, major de la place, d'ouvrir les portes, lui faisant 
connaître le sort de Delannay , commandant de la Bastille. 
Après quelques hésitations, M. de Goyon se rend, et est conduit 
à l'Hôtel-de- Ville , où , par une soumission de puie forme, 
les Nantais déclarent rester sous ses ordres. 

La tranquillité paraissait rétablie; mais, le 20, vers 
midi , le bruit se répand que des dragons , envoyés pour 
rétablir l'autorité royale, arrivent par la route de Mpntaigu. 
Aussitôt, on bat le rappel, le tocsin sonne, et les cris 
aux armes se font entendre dans toutes les. rues : partout, 
les magasins se ferment; une afûuence considérable se 
porte sur les ponts ; hommes , femmes et enfants , tout 
est armé, et prêt à mourir peur la défense commune ; lés 
avenues, les places sont garnies de canons; cinquante 
hommes,* la hache au poing, se tiennent prêts à rompre 
le pont 4e Pirmil. Le régiment de Rohan ne prend au- 
cune part à ce mouvement , et reste consigné dans ses 
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casernes. La compagnie de volontaires à cheval était partie 
à la découverte, elle rentra sans avoir rien vu, et fit suc- 
céder -la joie à rinquiétude. 

On n'en continua pas moins les mesures de précaution: 
Les canons bien gardés restèrent sur les- places , dans les 
postes et sur les tours du château ; on redoubla de vigi- 
lance et d'exactitude pour les patrouilles. Une 7 compagnie 
de marins armés descendit à Paimbœuf , s'empara des pou- 
dres, mit L'embargo sur les chargements de grains, dont 
il y avait un extrême besoin , et le tout fut convoyé jus- 
qu'aux quais de Nantes. . ' 

L'esprit nie parti devient 'facilement soupçonneux et in- 
juste f-aussi, sur le simple bruit répandu que les maisons 
religieuses et les châteaux renfermaient de grands appro- 
visionnements , des fouilles furent faites partout. Le comte 
de Maillé , qui se trouvait à Nantes pour l'inspection du 
régiment de Rohan, reçut l'ordre de partir et fut escorté 
par un détachement jusqu'aux limites de la province. 

Le bureau de ville, qui, depuis le mois de novembre, 
avait manifesté des desseins peu conformes à l'esprit poli- 
tique de l'époque,. fut renouvelé. La nouvelle municipalité 
se composa des élections suivantes: Daniel de Rervégan, 
négociant , maire ; Maisonneuve, avocat, sous-maire; Var- 
savaux de Henlce, notaire; Dubern, Legris aîné, Rozier, 
Cornet , échevins; Giraud-Duplessis, procureur -syndic; 
Ménard de Rochecave, greffier. Le comité permanent fut 
composé comme suit : Bellier jeune , Roùteiller père , Bri- 
don, orfèvre; Gaillaud, Cantin , Chanceaulme, Chiron, 
Clavier, Constard, Delà ville, Delabaie, Desclos Lepeley 
jeune, L. Drouin, Drouin de Parçay, Dupoirier, Duval, 
Fefloneau , avocat du roi, Felloneau, maître particulier, 
Forestier , FouJois , Fourmi père, Fruchard, Gallon père, 
Garreau , Oedouin, Genevois,?. Gerbier, Guesdon , capi- 
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taine, Guillet, Laennec , Lambert, Lebas, Lecadre, Lelasseur 
de Bansay , Lepot , Leray , J. Leroux, Lieataud de Trois- 
ville, Louvrier, Mausiion , Meslé , Pineau. Marchand, Pus- 
sin, (Juillet, Raimbaud, avocat , Sabre vois, Sot in de la 
làoindière , Tocbé , Turquetil , Vaudez. 

Le 20 juillet , la municipalité rendit un arrêté pour la 
saisie -des céréales qu'on trouverait à Paimbœuf, mais elle 
approuva , dans la même séance , le départ d'une compagnie 
de «élés patriotes qui , la veille , avaient pris la route de 
Paimbœuf, afin de s'emparer de tous les grains trouvés 
sur les navires «ancrés au bas de la rivière : la mairie ne 
savait plus quel parti prendre pour calmer l'irritation des 
esprits que l'horrible crainte de la famine terfait en haleine. 
Le 27 juillet , une députation de la ville de Vannes obtient 
l'entrée du buréau ; elle tel ici te. la municipalité du zèle et du 
courage qu'elle a déployés au milieu de la gravité des cir- 
constances, et demande quelle est la marche à suivre à 
l'égard de la noblesse et du clergé* Le bureau , par l'or* 
ganc de MM. Gerbieret Meslé , répond à la députation que 
la règle de conduite à tenir est celle du Tiers-Etat. Les pluies 
abondantes et continuelles déterminèrent la mairie à sup- 
plier l'évêque d'ordonner des prières publiques pour obte- 
nir le beau temps. 

Le 28 juillet , le bureau de ville nomma un comité pro- 
visoire , composé de 31 « membres , pour veiller à tout ce 
qui intéressait la sûreté publique, pour délibérer sur4es 
affaires extraordinaires et majeures, et surveiller les opéra- 
tions du comité des subsistances. 

Le calme renaissait à Paris. Le courage et la dignité de 
l'assemblée nationale avait dominé les circonstances; la 
municipalité de Nantes et le comité permanent lui vo- . 
tèrent une adresse der félicitations. La ville de Paris et le 
ministre Necker en recnretft aussi une de la ville de Nantes; 
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la première, pour avoir pris la Bastille, et le second , pour 
sa rentrée, a a ministère. 

Le 2 août , la milice nantaise se rassembla sur le cours , 
ayant arboré les couleurs nationales. Les membres du co- 
mité d'administration firent «ne distribution de cocardes au 
régiment de Relia n , aux canonniers et invalides du château , 
qui portaient encore la cocarde blanche ; puis les troupes et 
la. milice bourgeoise défilèrent aui acclamations de la 
(baie , portant sur leurs drapeaux déployés cette devise : 
l'union fait la force ! 

Le lendemain, un détachement de. milice nantaise se ren- 
dit au château du Ponthus, à cinq lieues de Nantes » chez 
M. de Go/on : on disait que desréunion g s'y faisaient fréquem- 
ment , et qu'elles avaient pour bat d'anéantir les libertés 
publiques. Le détachement n'y rencontra que M. de Trémer- 
gat, et le ramena prisonnier; une foule immense s'était 
portée sur la route, et escortait M. de Trémergat à son en- 
trée dans la ville. Lorsqu'ils arrivèrent près de la cathé- 
drale , des cris à la lanterne se tire m entendre , mai» le 
commandant de l'escorte répondit que le prisonnier était 
sons la sauve-garde de la loi r et que la loi seule prononce- 
rait. 

Il était réservé à un Breton de donner le premier exemple 
d'un noble désintéressement et de communiquer à la nation 
l'étincelle électrique du patriotisme. Dans la séance du 4 
août, an matin, rassemblée nationale disoutait la fameuse 
déclaration des droits de l'hpmme ; M. Leguen de Kerangal, 
propriétaire dans la Bretagne, se présente à la tribune en 
habit de cultivateur et fait nn tableau effrayant do régime 
féodal ; aussitôt,- et , sans délibération > chacun abdique ses 
privilèges. On abolit , avec les droits féodaux et les justices 
seigneuriales, tous les privilèges, franchises ou immunités 
de pays, d'états, de villes, de communautés , d'individus : 
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on sppprime la vénalité des chargea de justice , les annales 
et déports, comm„ les droits çasuels des curés de cam- 
pagne ; on déclare rachetables les dîmes de toute nature et 
les redevances féodales , on reconnaît que tous les Français 
sont également admissibles aux emplois civils et militaires, 
on interdit la pluralité des bénéfices et des pensions ec- 
clésiastiques, on.décrèteJa- révision des pensions. 

Au milieu des troubles qui se renouvelaient fréquemment 
à Nantes, on avait senti le besoin de tenir sur pied une force 
armée composée de citoyens; plusieurs compagnies libres 
s'étaient formées ; elles portaient les noms particuliers de 
L'Union, La Liberté, L'Egalité, La Concorde, La 
Constance ; deux de ces compagnies , composées de francs- 
maçons , s'appelaient La Fraternité et Le Patriotisme. 

La garde nationale se composait alors d'environ 8,600 
hommes ; savoir : 3 escadrons de cavalerie , jle 100 nommes ; 
infanterie , 1*800 volontaires , dont un bataillon de 436 ar- 
tilleurs; enfin 6500 gardes nationaux. L'uniforme de la 
garde nationale fut réglé ainsi : habit de drap bleu, doublé 
de rouge ; parements et collets écarlates ; les revers de 
drap blanc, liseré rouge et blanc ; les boutons jaunes ayee 
une fleur de lys coupée d'hermine ; la houpçtte du chapeau 
blanche, et une hermine an milieu ; les épaulettes et contre- 
épaulettes des fu si Hier s , en or. 

Le 30 septembre , l'assemblée des paroisses de la séné - 
chansséc de Nantes vote , à la pluralité de 136 paroisses 
et corporations contre 74 » pour la renonciation aux pri- 
vilèges de la province , l'adhésion aux décrets des 5 et 6 
août , et la concession de pouvoirs illimités aux députés. 

Un mqis plus tard , le 20 octobre-, pour établir sur 
un mode plus convenable la milice nantaise , la municipa- 
lité divisa la ville en onze districts ; «avoir : Saint-Clément , 
Saint-Pierre , Sainte-Croix , Saint-Nicolas , la Bourse , 
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la Fosse, le Sanitat, rile-Feydeau , les Ponts, Saint- 
Sirailien et Sainte -Elisabeth : chaque district devait 
nommer 750 hommes. L'état-major général était composé 
de M. de Kervégan , maire , colonel-général , de M. de La 
Bourdonnaye , major-général, et de MM; Bîne\ et Levieux 
de Cour ce lie , aides-major généraux. Chaque district , com- 
mandé par un chef et un major, et divisé en cinq compa- 
gnies , possédait , en outre , un juge-de-paix et un commis- 
saire de police. 

Tout faisant encore redouter lar disette, le comité de cor- 
respondance chargea son secrétaire , M.Lefebvre de la Chau- 
vière , de se rendre dans le Poitou , pour y acheter du grain : 
ce ne fut qft'après beaucoup de peine et entouré de grands 
dangers, qu'il parvint à s'en procurer : le pacte. Laverdy 
avait bien changé de mains, mais les nouveaux accapareurs 
n'en continuaient pas moins cet horrible commerce qui 
avait pour but d'affamer la France. ' 

La chambre des vacations du parlement de Bretagne , 
ayant rcfaSé d'enregistrer les lettres-patentes du 3 novem- 
bre 1789, qui ordonnaient \ cette cour de prolonger ses va- 
cances , la municipalité et le comité d'administration He 
Nantes rédigèrent, le 29 novembre, une adresse qui fut 
envoyée à l'assemblée nationale ; la voici : 

« C'est avec autant de surprise que d'indignation , que 
la ville de Nantes a appris que îa chambre des vacations 
du parlement de Bretagne a poussé la témérité jusqu'au 
point de méconnaître l'autorité de l'assemblée nationale et 
celle du roi , en refusant d'enregistrer le décret sanctionné 
par sa majesté, qui ordonne à cette cour de prolonger 
ses vacantes. 

» Des magistrats qui sont établis "pour faire respecter 
les lois,^n seront donc les premiers transgressent ? Ils 
donneront donc aux peuples l'exempte de- la désobéissance ?.. 
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Auraient-elles, ces cours de judicature , formé la prétention 
inonïe d'élever au sein de la nation un tribunal supérieur 
à la nation même ! 

» Que tout bon français repousse les nouveaux efforts du 
despotisme aristocratique ; que les ennemis publics sachent 
que l'homme qui s'est élevé à la hauteur de la liberté , 
périra plutôt que d'en descendre. 

» Ils ne sont plus ces temps désastreux d'un oppresseur 
pour les Bretons; nous ne verrons plus cette classe privilégiée 
tirer une ligne de démarcation humiliante entre elle et la 
nation. -Non , nous ne .verrons plus un homme enorgueilli 
du hasard de la naissance, se présenter pour être juge, 
et sans autres privilèges que ses titres et sa fortune, pré- 
tendre avoir le droit de posséder les premières places de 
magistrature de la province 

» Si, contre tout espoir, le parlement de Bretagne 
persistait , la ville de Nantes se croirait obligée de ne plut 
le reconnaître, et demanderait à l'assemblée nationale et 
au- roi poor tous les tribunaux royaux de la province, le 
droit provisoire de juger en dernier ressort. 

» La ville de Nantes..... désavoue hautement la démarche 
incendiaire du parlement de Bretagne, et fait le serment 
d'employer tout cë que les habitants ont de fortune et de 
courage, pour maintenir les décrets de l'assemblée na- 
tionale. » 

Plusieurs autres villes avaient également ,par des adresses, 
dénoncé la chambre des vacations de Rennes à l'assemblée 
nationale ; cette affaire fut appelée le 15 au soir, et en* 
tendue au milieu du tumulte :. l'assemblée rendit un décret 
qui portait que les magistrats composant la chambre des 
vacations du parlement de Rennes, seraient mandés à la 
barre, où ils comparaîtraient dans un délai de quinze jours, 
et que le roi serait supplié de former une autre chambre. 
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Le 8 janvier 1790, M. de la Houssaye et dix membres 
da parlement de Bretagne se présentèrent devant rassem- 
blée nationale. M. de la Houssaye motiva le refus du par- 
lement sur ce que les droits particuliers à la Bretagne, 
droits consentis par des contrats solemnels passes et signés 
lors de la réunion de ce pays à la France , sons le règne 
de la duchesse Anne, devaient faire considérer Tordre 
intimé par les lettres-patentes du 3 novembre , comme un 
devoir pour la France , mais comme une violation des 
constitutions , des franchises et des libertés particulières 
à la Bretagne: Cette explication , si elle éût été sincère , 
était jnste quant au fond, mais les temps avaient changé; 
l'existence politique de la Bretagne n'était plus qu'une chi- 
mère ; la Bretagne n'était plus qu'un rameau du grand 
royaume, et, devant la marche des événements, cette 
province et ses constitutions s'éclipsaient detant la loi 
commune des Français. Aussi, l'assemblée nationale ren- 
dit le décret suivant : « Improuvant la conduite- des ma- 
gistrats de la chambre des vacations du parlement 'de 
Rennes et les motifs qu'ils ont allégués pour leur jus- 
tification, l'assemblée Nationale déclare que leur résistance 
à la loi les rend inhabiles à remplir aucunes fonctions de 
citoyens actifs, jusqu'à ce que , sur leur requête présentée 
au corps législatif, ils aient été admis à prêter le serment 
de fidélité à la constitution décrétée par l'assemblée natio- 
nale et acceptée par le roi. » 

L'année 1790 s'ouvrit par un décret qui divisait le terri- 
toire en- quatre-vingt-trois départements. En effaçant les 
démarcations des provinces, rassemblée nationale rompait 
avec le passé , et établissait l'unité territoriale de la 
France. 

Les habitants de IVantes trop âgés pour faire un service 
actif, forment un bataillon de vétérans composé de quatre 
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compagnie* portant les noms de la Persévérance , P Har- 
monie, la Sagesse et la Prudence. Le 23 janvier, nu 
détachement de volontaires à pied et à cheval part pour Saint- 
Mathurin et les Rosiers, villages situés au-dessus d'Angers : 
on s'y était emparé d'un chargement de grains destiné pour 
notre ville ; ce détachement , accompagné d'un peloton de 
la garde nationale d'Angers et de deux pièces de canon, 
fit rembarquer les grains et peyer aux détenteurs les frais 
de l'expédition. A la fin du mois , des députés se rendi- 
rent à Pontivy, où s'organisait la fédération bretonne. 

Le 4 février, la mairie est renouvelée ainsi: Daniel de 
Kcrvégan, réélu maire; officiers municipaux : Messieurs 
Eozier , Dobern , Legris , Varsavaux , Drouin de Parçai , 
Dobrée, Lepot, Chanceaulrae , Barre, Fourmy , Cantin, 
Pineau, Riédy, €lavier, Lefebvre de la Chauvière, Laennec, 
Genevois. — Sauquet, procureur de la commune ; Blanchard, 
son substitut ; Ménard de Rochècave , secrétaire. — La cé- 
rémonie, pour l'installation de la nouvelle administration 
et la prestation du serment au roi constitutionnel , ent lieu 
le 8 février suivant, sur la place de la Liberté, entre les 
deux cours; à onze heures, tous les corps, constitués et les 
militaires de toutes armes étaient réunis sur remplacement 
destiné à l'érection de la colonne , disposé eu amphitéâtre : 
une table était au milieu , recouverte d'un tapis de velours 
cramoisi , bordé de franges et de galons d'or ; anx qua- 
tre coins étaient des faisceaux d'armes, des drapeaux et 
des guidons ; le régiment de Rohan et la garde nationale, 
formant nn bataillon carré, se prolongeaient sur le cours, 
en ligne -de bataille. Le maire fit un discours et pronon- 
ça le serment civique sur l'autel de la, patrie , ainsi que 
les autres membres du corps municipal. Pendant cette 
cérémonie, de nombreuses salves d'artillerie se mêlaient 
an bruit des cloches. 
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Le 21 , un décret de rassemblée nationale supprime défini- 
tivement la gabelle ou la vente exclusive du sel dans les 
départements qui formaient autrefois les provinces assujetties 
à ce droit. Le peuple sentit bien vivement l'avantage de 
ne payer qu'un sou la livre cette -denrée, qui lui coûtait 
auparavant jusqu'à quatorze sous. 

Dans le courant dû -mois d'avriïY on procède à la for- 
mation de l'administration du département de la Loire- 
Inférieure et des districts de ce département. Le directoire 
et le conseil de département tinrent d'abord leurs séances 
dans l'église des Jacobins; le directoire et le conseil du 
district siégèrent provisoirement an château. Le 1 8 mai y 
des députés de la garde nationale et des volontaires partent 
pour Tours., afin de prendre part an pacte fédératif 
de cette ville le 19 , d'autres députés partent dans le 
même but pour Ghâlons. De tous les côtés , on sentait la 
nécessité de se rallier , de généraliser la pensée révolution- 
naire. — Le 20 , le distriet arrête que ses séances seront 
publiques. 

Le 25 avril , la foire des bestiaux qui se- tenait sur la place 
des Agriculteurs , est troublée d'une manière inquiétante: 
les ennemis de la révolution avaient insinué aux paysans que 
les péages étaient supprimés, et que les octrois ne pouvaient 
rien exiger ; mais lorsqu'ils se présentèrent aux barrières , 
les employés voulurent percevoir les droits comme par le 
passé ; les paysans poussèrent leurs bestiaux et brisèrent les 
meubles du receveur. Des détachements de garde nationale, 
de volontaires-etdu régiment de Rohan se mettent sur pied ; 
ils opposaient ia patience à la fureur de la multitude» lorsque 
la voix du maire * M. de Kervégan , parvint * l'apaiser. A 
la suite de cette affaire, la municipalité , faiblissant devant 
la révolte , demanda à l'assemblée nationale l'abolition des 
droits contestés. 
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1,6*14 mai ,4e conseil de la municipalité mande en sa pré- 
sence le libraire Louis , accosé d'avoir fait Tendre une bro« 
ehore intitulée : Délibération dés citoyens catholiques de ta 
ville de Nîmes , et le condamne à 36 livres d'amende. 

Le vendredi 11 juin, une dépota tion des enfants patriotes 
demande et obtient rentrée des séances de la muni- 
cipalité. M. Hercule Gouslard de Massv , commanda ni de 
cette compagnie , prend la parole : « Messieurs , daignez 
admettre au serment civique des enfants quir s'instruit 
sent par votre exemple. Ils présentent à la patrie la 
seule offrande qui soit en leur pouvoir , les vœux les plus 
ardents pour le maintien de la constitution» Vous travaillez 
pour nous , Messieurs , ce sont vos enfants qui recueilleront 
tout le prix de vos travaux. Nous serons libres , ô nos res- 
pectables pères, et c'est à vos lumières , c'est à votre cou- 
rage que nous devrons le plus précieux des biens. Si les 
ennemis publics pouvaient renverser vos projets, qu'ils 
tremblent: une nouvelle génération de patriotes s'élève 
dans le silence ; le ciel Vous prépare des vengeurs, nous 
sommes jeunes, mais cbez les Bretons, la haine contre 
les aristocrates n'attend pas le nombre des années. » Le 
bureau, après avoir applaudi aux nobles sentiments 
de cette jeune députaiion, l'admet à prêter le serment 
civique. 

La fédération des troupes de la ville et du département 
eut lien le 24 juin. La veille, les députations de tontes les 
villes du département étaient arrivées; M» Gautûfr, vicaire 
de Moisdon , et député der la garde nationale de cette 
commune, s'était exprimé ainsi : 

« Messieurs', compagnon de' vos travaux, et honoré par 
le suffrage de mes concitoyens , du nom de votre cama- 
rade , le costume dans lequel je me présente doit vous 
paraître éirangc ; mais, messieurs, celui que j'ai et qui m'ho- 
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nore, n'exclut pas , j'ose le croire, et j'espère vous lè per- 
suader, l'amour dé mon pays, le vrai patriotisme. 

» Ministre d'une sainte religion , qui ne porte d'autre 
glaive que celui de la parole , je n'ai pas cru violer ses 
lois; que dis-je,-j'ai cru leur rendre hommage en ac- 
ceptant l'honorable emploi qui me fut confié le 20 du 
présent : défendre l'état , n'est-ce pas aussi défendre la 
religion. 

o) Mes moyens , messieurs , doivent un peu différer des 
vôtres , mais nous remplissons tous les mêmes devoirs : 
exciter mes camarades à la décence , leur inspirer les bonnes 
mœurs, la soumission aux supérieurs qu'ils se sont choisis, 
l'amour de leur pays , le courage pour le défendre ; tel 
fut et tel dvait être mon projet. 

» Je viens, messieurs, au nom de quatre-vingts braves vo- 
lontaires , vous témoigner leur désir de s'unir à vous , et de 
souscrire au pacte fédétatif général , complément «de notre 
heureuse révolution , qui doit être le tombeau du despotisme 
et le dernier rempart centre les efforts des ennemis de la 
chose publique. 

» Vertueux citoyens, vous tous nos frères de Nantes, 
recevez de bonnes gens, qui, peu instruits des grâces du 
style, savent mal exprimer la tendresse de la reconnaissance , 
mais qui conservent à là nation, dans l'occasion, leurs 
cœurs, leur courage et leur vie *. 9 

Le 24 , dès cinq heures du matin, toutes les troupes et la 
garde nationale se rendaient .à leurs lieux de rassemble- 
ment ; à huit heures, le régiment de* Rohan, caserné à 
Chézine , défilait par la Fosse et opérait sa jonction avec les 
autres corps militaires. Sur la place de la Liberté, s'élevait 

* Procês-Verhal du Pacte Féftératif. — Nantes , imprimerie 
d'A.-J. Malassis, 1790/ 



DE HAUTES. — - 1790 à 1815. 355 

l'autel de la Patrie, entouré de faisceaux d'armes: toutes 
les troupes se rangèrent en ordre le long des Cours, et les 
autorités ayint pria place sur l'estrade, la messe Tut reli- 
gieusement écoutée. Après cette pieuse cérémonie, favorisée 
par un temps superbe, quelques discours lurent prononcés, 
et le serment du pacte fédéral fut solennellement juré; 
puis on se rendit dans l'enclos des Capucins, où six mille 
couverts étaient dressés : le Père Pacifique ouvrit lui-même 
l'enclos à l'armée fédérative : ce lieu était décoré avec goût. 
Lorsque le repas fat terminé , tous les convives reprirent le 
chemin de la place de la Liberté, pour assister à la pose de 
la première pierre de la colonne qui s'élève aujourd'hui 
entre les deux Cours : les fusils et les chapeaux étaient ornés 
de feuillage.— Peu de jours après, une députation fut envoyée 
à Paris pour représenter la gardé nationale à la grande fédéra- 
tion du Chvmp-de-Mars; une lettre écrite par un garde natio- 
nal, à la date du 11 juillet, décrit ainsi la réception qui fut 
faite : « Nos volontaires bretons, tous réunis à Versailles sous 
notre drapeau, se sont mis sou* la conduite d'un ancien 
capitaine ; ila formaient ensemble neuf cents hommes. À six 
heures du soir, M. de IV Fayette, commandant un déta- 
chement de volontaires parisiens , est venu à une demi-Ueue 
nous reconnaître de la part du roi. Arrivant aux Tuileries, 
le roi, la- reine, son fils et Monsieur étaient aux fenêtres : 
Sa Majesté a fait faire halte à la troupe , et a demandé le 
capitaine breton , qui s'est rendu de suite devant elle , s'est 
mis à genoux et a déposé son épée. Le roi lui a dit : Tai tou- 
jours compté' sur le cœur de mes Bretons; dites- leur que 
fai iiien du plaisir*à les voir.... On a répondu par des cria de 
vive le Roi/ et toute la populace, qui était innombrable, 
criait -. vivent les' Bretons! M. de La Fayette a conduit la 
troupe à la Maison de Ville , où l'on a dressé des lits jusqu'à 
nouvel ordre. Le roi a demandé pour sentinelle à sa porte 
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un volontaire de province , et les Bretons ont commencé. » 
Le 15 août, les dépotés revinrent à Nantes avec une ban- 
nière départementale : ils furent reçus an son des cloches et 
au bruit du canon. 

La société des Amis de la Révolution, en Angleterre, 
avait applaudi anx efforts de la nation française; la société 
des Amis de la Constitution, de Nantes, voulut saisir l'oc- 
casion de cimenter par une fête l'ouion entre ces deux na- 
tions si long-temps rivales : elle arrêta qu'une fête splen- 
dide serait donnée aux Anglais qui se trouvaient à Nantes. 
En effet, le 23 août , vers les deux heures, ces Anglais, ac- 
compagnés des autorités, de quatre cents membres de la 
société des Amis de la Constitution , des représentants 
Baco et Guioebaod, entraient dans le bosquet des ci-devant 
Capucins, où un dîner se trouvait servi. Ce lien était orne 
des statues de la Liberté , de Unis XVI , de Charlemagne et 
de Diane chasseresse, avec cette inscription '. Abolition de 
la féodalité. A chaque arbre, étaient suspendus un drapeau 
et un bouclier , sur lesquels on avait inscrit le nom d'un héros 
ou d'un philosophe; des guirlandes'~de fleurs s'enlaçaient 
dans les arbres ; puis, au milieu de l'enclos , s élevait l'autel 
de la Concorde, posé sur, un gradin couvert de drap Men, 
bordé de franges d'or : sur cet autel, reposait le globe du 
monde , coiffé du bonnet de la liberté , et auteur duquel 
tourbillonnait la fumée de l'encens qui brûlait dans deux 
cassolettes. Les mots patrie, égalité, union, liberté, se 
lisaient sur les faces de l'autel ; les inscriptions suivantes se 
voyaient aussi dans l'enceinte ; Révolution d'Angleterre, 
Révolution de Franee, Char ta Magna, Fédération du M 
juillet, Prise de la Bastilki 

Le banquet se termina par te chant et la danse; la société 
dt;s "Amis de la Constitution députa à Londres MM. Français 
et Bougon , chargés de remettre à lord Stanbope , président 



Digitized by Google 



DE NANTES. — - 1790 à 1815. 357 

de la société des Amis de la Révolution , le réck de la fêle 
et une bannière portant cette inscription : 

Céleste paix , ô sainte humanité , 

yu aux pieds de vos autels la France et l'Angleterre 

Jurent de rappeler les peuples de la terre 

Aux lois , au vrai bouheur qu'offre la liberté ! 

Le 3 novembre) en vertu du décret de rassemblée natio- 
nale du 14 septembre , s'ouvrit la session du conseil du dé- 
partement, composé de MM. Goustard, président; Lo Mei- 
gnen , Fremon , David, ftoch , Vrignaud , Joveau , Le Jeune , 
Raiugeard , VidemenU, L'Arragon , De Guer, Pierre Greiier, 
secrétaire.— MM. Benoiton, Mourain, Marie, Nugent, 
Papin , Dufrexou , Cornet et Grilhault , membres du direc- 
toire, prirent place au bas du burean, séparément du con- 
seil : la séance fut remplie par un discours d'installation. — 
Peu de jours après, M. Benoiston fut élu président à. la 
place ^ic M. Goustard, appelé au commandement général de 
la garde nationale de Nantes. « 

L'élan était donné; la. France entière prenait un aspect 
militaire; une fermentation d'espoir et d'inquiétude agitait 
les esprits; on ne regardait pins devant soi , on. voulait marv 
cher, sans entrevoir le but, et les plus petits villages orga- 
nisaient une force de résistance : des armes, des gibernes, de 
la poudre étaient expédiés aux municipalités, pour armer les 
partisans de Ja réforme. L'opinion publique commençait à 
s'alarmer de tout ce qui pouvait rappeler l'ancien régime ; 
c'est ainsi que le conseil du département de la Loire-Infé- 
rieure autorisait les municipalités de Savenaj, de Gué- 
rende , etc., à faire enlever sans délai des églises tons les 
bancs seigneuriaux, armoiries et antres marques distinc* 
tires de la noblesse. Et, cependant au milieu de ces em- 
barras, de ces craintes qui renaissaient chaque jour, les nou- 
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velles administrations s'occupaient de réformes importantes: 
à Nantes, le conseil avisait à rétablissement de .dépôts de 
mendicité , cherchait les moyens de renouveler sur de meil- 
leures bases les hôpitaux, les maisons de charité. La ré- 
forme des prisons, la publicité des audiences, l'amélioration 
de la navigation et des grands chemins ; la réduction des mai- 
sons religieuses, la nouvelle division des paroisses : voilà le 
but de ses vœux et de ses travaux. 

De son côté, la municipalité recueille tous les avis, essaie 
de tous les moyens pour prévenir la famine qui menace nos 
portes. Par son arrêté du 8 novembre,* elle appelle les bou- 
langers forains à vendre leur pain à Nantes. Le pain blanc 
valait de 39 à 44 deniers la livre ; celui de méteil, de 25 à 
30 deniers, celui de seigle de 18 à 20 deniers. 

Dans sa séance du 8 novembre, le conseil du département 
adresse- une demande à l'assemblée nationale, tendant à 
obtenir l'autorisation de tenir ses séances dans la partie du 
palais de la chambre des -comptes non occupée parles offi- 
ciers encore chargés de la comptabilité. Dans cette même 
séance, il assigne l'évèque de la Laurencie à se tenir au 
lien de sa résidence éptscopale, sous peine d'être déchu de 
son traitement. — Les huissiers- gardes annoncent unedépu- 
tation du elub des Amis de ta Constitution , qui est intro- 
duite; M. Beaufranchet prend la parole : 

« Messieurs, nous venons au pom du club des Amis de 
la Constitution , vous inviter au service solennel que le club 
fera célébrer jeudi , dans l'église des Gapucins de cette ville, 
pour le repos de l'âme de nos frères d'armes morts pour la 
patrie sous les murs de Nancy. » 

Le conseil arrête à l'unanimité qu'il se rendra à cette 
-cérémonie. 

La nouvelle constitution civile du clergé trouva dé nom- 
breux opposants , et amena l'émigration d'un grand nombre 
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de prêtres ; parmi ceux qui crurent devoir rester à leur poste , 
soit pour faire tête à Forage , soit pou* conserver une influence 
dont ils espéraient se servir au profit de la noblesse et de 1 e- 
glise, quelques uns commencèrent la lutte , en refusant de 
publier au prône l'annonce des ventes de biens nationaux : 
Pautorité arrêta cette velléité d'indépendance privée, en les dé- 
clarant déchus de leurs droits et qualités de citoyens actifs, 
et en les privant de leur traitement. Alors, fut rédigée 
et imprimée une brochure sous le nom à'Adrese à rassem- 
blée Nationale , mais dénoncée pair les clubs au conseil 
du département, le procureur général syndic s'éleva contre 
cette publication , la regardant « comme un tocsin fana- 
tique, un écrit incendiaire, une cause active de sédition et 
de déception parmi le peuple, qu'il fallait se hâter de 
détruire. 9 Le conseil dénonça ledit écrit à l'assemblée 
nationale, comme séditieux et attentatoire à l'autorité 
souveraine de la nation, afin qu'un procès immédiat fût 
fait aux auteurs ; puis il déclara provisoirement que les 
traitements des signataires seraient retenus jusqu'à ce qu'ils 
eussent désavoué l'imprimé. De son côté , Charles Eutrope de 
la Laurencie, évêqoe de Nantes, protestait contre les 
dispositions sévères prises antérieurement contre lui; il 
avait chargé un huissier de porter sa protestation au con- 
seil : cette démarche parut tellement impertinente , -que 
le conseil se préparait à dénoncer à l'assemblée nationale et 
l'évêque et l'huissier, lorsqu'une députation du club des Amis 
4e la Constitution obtint l'entrée du conseil : 

« Nous sommes envoyés vers vous, dit le chef de la dé- 
pu ta lion , pour Vous inviter à nommer dans votre sein des 
commissaires qui se joindront à ceux des autres corps légis- 
latifs de cette ville, de la garde nationale et de notre 
société , pour aller prier M. l'évêque du département , de 
retour en cette viHe , de concourir avec les administrateurs 
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à l'exécution du décret de rassemblée nationale sanctionné 
par le roi, concernant la constitution civile du clergé; 
l'alarme se répand, nous sommes inondés de protestations, 
de déclarations, d'écrits incendiaires ; on suppose au sieur 
évêque des intentions hostiles. Nous croyons, au contraire, 
que quand il connaîtra le vœu de la généralité des ci- 
toyens do son département, quand il se verra pressé , solli- 
cité par tous les corps de cette ville , il .cédera au cri de 
sa conscience, à la voix de son serment, et donnera le 
premier exemple de la soumission aux lois de son pays. » 

M. le président répondit : « Messieurs , vous nous donnez, 
par cette démarche, une nouvelle preuve de voire pa- 
triotisme et de votre amour pour la constitution. Nous 
saisissons avec empressement l'ouverture que vous nous 
faites; puisse le succès de cette démarche. être aussi complet 
que le désirent les bons citoyens. Le éonseil joindra avec 
plaisir ses députés à ceux des autres corps administratifs 
de cette ville , à ceux de la garde nationale et aux vôtres, 
Messieurs » 

En effet, dans la journée du 18, novembre, les députés 
du district , de la municipalité , de la garde nationale et 
de la société des Amis de la Constitution se rendirent en 
corps chez Tévéque, précédés d'un huissier garde du dé- 
partement, et, ayant obtenu une audience , l'un d'eux prend 
la parole, engageant l'évêque à donner l'exemple* de la 
soumission aux lois , et à «e hâter « de faire par cette dé- 
inarche digne d'un homme , tout le bien que sa position 
lui permet ; » puis il termine par ces mots : a La paix rè- 
gne dans cette cité ; quatre mille bras sont armés pour 
son maintien et celui de la constitution : nous n'avons rien 
à redouter de nos ennemis ; mais nous ne voulons point 
voir nos frères trompés et séduits;, nous ne voulons pas 
qnc la religion paraisse en danger, parce que ses ministres 
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sont ramenés à leurs véritables fonctions. Abandonnez "donc 
le projet que Ton -aurait pu vous faire concevoir : voyez 
en nous des amis et des frères, rendez- vous à nos sollicita* 
tioire, concourez avec nous à une opération que la loi a 
prescrite : le triomphe sera, digne <f un prélat vertueux , d'un 
ministre des autels* ». , * • 

* * i 

L evêque déclara qu'il ne se soumettrait pas à la nou- 
velle constitution civile du clergé , qui foulait aux pieds 
les droits divins du Saint-Siège , et montra une telle obs- 
tination > que les deptftés se retirèrent. 

Toutes les voies de* douceur et de conciliation, étant épui- 
sées , vinrent les mesures de rigueur. Sur le rapport de la 
députation , le conseil arrête que l'évêque du département 

de la Loire -Inférieure sera dénoncé à rassemblée natio- 

•* 

nale , afin qu'elle ordonne que son procès lui soit fait et 
parfait , comme criminel 4e lèze-ïwtion , par le tribunal 
qu'il lui plaira d'indiquer ; le tont sans .préjddice de l'en- 
tière exécution de l'arrêté précédent du conseil. 
. La fin^b l'année 1790 fut peu remarquable .à Nantes: 
le 23 novembre, eut lieu l'installation des ^premiers tribu- 
naux de conciliation, ou justicea de paix; le 28, une 
Société Polysephique fut créée et installée dans cette 
vHle par le Bieur Trioche; À cette époque , l'hospice de 
rilôtel-uieu se t cou va dans une position si critique , 
qu'un secours de 30,000 livres lui'déyint indispensable : 
MM. Edelin, Petit et Le Pot, administrateurs, l'obtin- 
rent du conseil. Les élections de Guérande, pour un 
juge-de-paix, des assesseurs, un maire, des officiers tau- 
nicipaux et des notables , furent cassées' le 7 décembre y 
comme irrégulièrement faites , l'assemblée électorale ayant 
été présidée (>ar le siêur Le Obauf, citoyen regardé' comme 
non actif , parce que son nom ne figurait pas sur les registres 
de la garde nationale. Un uefachement div régiment' de Rohan 

. - 31 
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et soixante gardes nationaux: partirent pour Guérande , afin 
d'y maintenir Tordre pendant les réélections. 

Le 11 décembre, on reçut à Nantes une lettre de.Guignard, 
ministre secrétaire d'état, ^ autorisant la suppression faite 
par. les officiers municipaux des droits établis Sur le bétail 
aux quatre grandes foires qui se tenaient à Nantes, mais à 

Ê * s 

la charge de remplacer au trésor public le produit de ces 
droits par des impositions ou autrement. Le 31 , le conseil- 
général de la commune rejette la demande dé la Société des 
Amis de la Constitution , relative à rétablissement -d'un co- 
mité de Recherches. Dans le courant de Tannée , les membres 
de la municipalité avaient -pris le deuil pendant trois jours, 
à l'occasion de la mort du célèbre Franklin. 

L'année de 1790 avait soulevé le-' coin du voile qui-cachait 
un avenir gros d'orage : les nobles et les prêtres agitaient les 
campagnes , et les essayaient, pour ainsi dire , à la guerre ci- 
vile. Cette nouvelle vie, cette vie d'incendies et de pillage, 
que rien encore n'avait sérieusement entravée, flattait ces 
esprits > faibles et inhabiles : leurs crimes , d'abord im- 
punis par Timpré vision de l'attaque, créaient -chez eux 
l'idée d'une importance qu'ils étaient loin de soupçonne/. 
Mais si, d'un côté, la révolte apparaissait partout comme 
par enchantement ; de l'autre , la garde nationale se mul- 
tipliait,, et s'apprêtait à repousser les jlots envahisseurs 
de ces soldats improvisés. L'ardeur et la courage animaient 
les deux partis ; l'ignorance et la superstition chez les uns, 
l'expérience 'et l'amour de la. liberté chez les autres, en- 
racinaient dans- les cœurs une conviction si profonde, que 
la mort seule pouvait la détruire. Ainsi, dan? Tannée qui 
.vient de s'écouler, les paysans préludaient à cette t guerre 
affreuse., et, dans ces. tumultes , ~daus ces désordres, on 
commençait déjà à pressentir les malheurs de la nation: 
au mois de février, les habitants de Pierriç etr de Fou- 

V 

- 

- 

- 



Digitized by Google 



r 

DE NAITTES. — i 790 à iJ815. 303 

geray «Tétaient portés chez M. du Halgouet et M. de Grand- 
ville^ les papiers, les meubles, lés barges de faille et de 
foin, tout y avait été la proie des flammes , et , chose in con- 
cevable, ces gens , an milieu desqdels avaient été placés 
des hommes habiles dans la lecture des vieilles écritures, 
se livraient à la destruction même des titres de propriété. 
Dans le district de Blain, quinze cents paysans , auxquels- 
le vin n'avait pas été épargné , brûlaient' les titres des 
seigneurs de Fougeray et se livraient au plus affreux. pillage; 
ils essayèrent même de mettre le- feu 'à' la ville de «Blain". 
Les lettres réquisitoriales. avaient été adressées de tous côtés 
à la municipalité de Nantes , pour en obtenir de prompts se- 
coure : à cet appel, la garde nationale s'était offerte en masse, 
et la mairie avait arrêté : que des commissaires pacificateurs 
seraient ' envoyés d*ns les paroisses de Saffré, Àbbaretz, 
Les Touches, Grand-Champ, Nort, Joué, Ligné, Petit- 
Mars r Saiht-Mars-do-Désert , Gasson, Sucé , Ghapelle-sur- 
Erdre, Orvaùlt, Treille res, Vigneux, Carquefou , Sa»- 
tron, le Temple , Saint-Etienne-de-Montluc , Cordemais, 
Coueron, Saint-Herblam, Sarat-Jean-de-Boizeau/ le Pellerin, 
Gambon et Blain. Ces commissaires salaient rendus sur 
les lieux ci-dessus désignés, pour y rétablir la tranquillité ; 
ils étaient escortés des détachements de volontaires; * 

A Nantes , des attroupements d'ouvriers et de gens sans 
aveu,, travaillés par les partis, donnaient* de l'inquiétude: 
la marne, s'autorisant d'un décret de l'assemblée natio- 
nale en date du* 2 octobre, fit déployer le drapeau rouge, 
et défendit les réunions de plus de six personnes le jour, 
et de plus de trois la nuit. Au milieu de cette spurde ru- 
meur, la circulation des grains éprouvait chaque jour de 
nouvelles entraves, leur prix s'élevait , et l'appréhension 
de la famine porta/t le* populations à s'emparer de ceux 
qm tombaient sous leurs mains : Vannes Tut le théâtre de 
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graves désordre», et Nantes fut obligée de faire marcher 
deux cents hommes dn régiment de Rohan sur cette ville. 
La mairie se trouvait dans un tel dénuement, que les 
pfliciers municipaux crurent devoir restreindre jusqu'aux 
plus petites dépenses : c'est ainsi qu'on la voit , cette 
année> supprimer, par mesure d'économie, jusqu'aux bas 
de soie dont elle gratifiait les archers de ville le jour de 
la/ Fête-Dieu. Désirant même diminuer autant que possi- 
ble les dépenses de* ses- administrés, fe maire défendit 
à Fraaconi de donner des représentations d'équitation , se 
motivant en apparence sur ce que les habitants avaient 
assez de sacrifices à faire pour la patrie ; maie cette me- 
sure, fut prise probablement dans le but de ne détourner 
en aucune manière l'attention due aux affaires publiques. 
De nouveaux clubs s'étaient ouverts cette année,. etTautori- 
satien ne leur avait jamais été refusée, après la communi- 
cation des statuts : au nombre de ces clubs , fîgurçnt la 
société des Amis de. la Révolution et la société des Jeunes 
Patriotes ; le club du Port Gommùheau transféra le siège 
dé ses séances dans la sallé des Cerdeliers. 

Le 14 janvier 1791, les Amis de k Constitution dénon- 
cèrent, au bureau de la commune une brocEure intitulée: 
Mandement de l'Evéque de Nantes r suivi d'un, antre écrit 
sous le. titre d'Instruction pastorale f par l'-évêque de Bou- 
logne. . 

Le 13 mars 1791 , les électeurs de. neuf districts de la 
Loire -Intérieure., réunis au couvent des Dominicains, 
s'occupèrent de l'élection d'un évêqué , conformément aux 
décrets des 12 juillet et 27 novembre 1790. Un incident 
vint arrêter quelques instants les opérations du bureau: 
plusieurs/ témoins ayant xapporté que le sieur ' Frémont . 
s'était permis de dire qn'<jn n'avait pas Jé droiv.de rempla- 
cer l'é yêque de la Laurençie. , une plainte fat rédigée contre 

■ « 
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ledit Fréraont, et adressée sans désemparer à l'accusateur 
public. Enfin, le 14, le sieur Julien Minée, curé de Saint- 
Denis, fut élu éfêque de la Loire-Inférieure, à une forte 
majorité , et , le lendemain, en présence des administrations 
et d'une nombreuse réunion, l'élection du nouvejévêqile fut - 
ptoclamée dans le sein de I» cathédrale. Plusieurs discours 
ont été prononcés à cette occasion , mais te'pïus remarqua- 
ble est celui du sieur Français ; nous regrettons que sa lon- 
gueur, et l'enchaînement des idées, qui ne permet pas d'en 
faire des extraits, nous obligent à ne le pas citer. . 

Le 30 mars, une caisse patriotique fut instituée pour 
réchange des assignats contre des cartes de confiance de 
moindre valeur. Le 10 avril,- le pavillon aux couleurs na- 
tionales fui inauguré à la Fosse , sur lé navire le Cerbère , 
qui prit 4e nom de Mirabeau : cette cérémonie se fit aux 
acclamations du peuple. La contenance de M. d'Hervilly , 
colonel du régiment de Rohan, faillit lui coûter la vie: 
seul, au milieu de l'allégresse générale, il gardait son cha- 
peau sur la tète; fa garde nationale le sauva, mais, le soir ' 
même, la municipalité crut devoir lui intimer Tordre de 
partir* 

• L'installation dès prêtres assermentés devint une cause 
de troubles sans cesse renaissants ; c'est ainsi qu'à Ghallans, 
Saint-Gilles , Apremont , Saint- Jean-de-Mont , Carquefou, 
des insurrections éclatèrent dans le mois tic mai : on ne 
voulait pas. laisser officier les prêtres constitutionnels, et, 
lorsque des troupes se présentaient pour, appuyer l'instal- 
lation, des curés, elles étaient assaillies de pierres ; les 
femmes surtout montraient une extrême violence, et 
commençaient toujours l'attaque. La garde nationale fit 
plusieurs sorties à cet effet, et l'établit Tordre partout 
oji elle se présenta pendant tout le mois de mai, eUe fit 
Un service des plus'^clifs*, pour 'arrêter les suspects, et 
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maintenir la tranquillité, que l'exaltation générale tendait 
toujours à compromettre. Chaque jour amenait de 
désordres : le 28 mai, les sœurs du Sanitat s'étant 
fugiées dans leurs chambres à. rapproche de la procession 
faite par les prêtres assermentés, des femmes s'introdui- 
sirent chez elles , et les' fouettèrent ; le peuple pénétra 
aussi chez les. religieuses des Couéts, qui se virent forcées 
d'évacuer' le couvent : elles furent «menées en voiture 
jusqu'au château , et encore ne durent-elles leur salut qu'à 
la conduite calme et ferme de k garde nationale ; peu de 
jours après, elles regagnèrent leur monastère à petit 
bruit. Dès le premier mai; le conseil du département 
avait rejeté une adresse -présentée par des femmes, pour 
l'expulsion de» prêtres réfractaires et des bigots. 

Le 23 mai, le conseil général de la commune, dont 
les séances avaient été rendues publiques, considérant que 
les indemnités demandées par la commune à rassemblée 
nationale, le- 15 octobre 1790, pouvaient éprouver encore 
• de longs retards, et sentant assez vivement l'accroisse- 
ment journalier de ses embarras , occasionés j>ar la pénurie 
presque absolue ou l'a plongé la suppression subite* des 

« * _ 

octrois, croit devoir prendre de nouvelles mesures. Cette 
suppression, qui a. été un bienfait pour toutes les autres 
villes, où cette subvention portait sur les subsistances, a 
été pour Nantes une vraie calamité , en ce que les octrois 
*f trouvant su)mortés pàr tout le royaume , et en majeure 
partie par les nations étrangères, fournissaient s Cette 
grande ville un moyen de soulagement d'autant plus efficace 
et d'autant moins onéreux, que les frais se perdaient dons 
l'immensité des opérations commerciales et devenaient pres- 
que imperceptibles. Cet état éfant devenu.'intolcrable , et 
le défaut de fonda créant à chaque instant des procès à 
la mairie, qui* se trouve dans Timnossibilité de remplir 
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ses engagements) le conseil, après nv-oir mûrement réflé* 
chi , regarde comme un devoir^e solliciter de la nation 
nn secours -de 600,000 livres, à litre de prêt, offrant, 
ponr hypothèques , le seizième des bénéfices attribués au 
conseil' général, daus la revente des domaines nationaux', 
dont elle a fait l'acquisition. 

A la séance du soir , le 22 juin , le conseil du département 
reçut une lettre des députés delà Loire-Inférieure à l'Assem- 
bleV Nationale ; elle était ainsi conçue: 

■ «• » . » 

Pans, 21 juin, lï heures '{% du matin. 

« Messieurs et cbers concitoyens, 
» Grande 9 mauvaise et .triste nouvelle ! le roi est par- 
ti- -avec sa famille : la reine à 10 heures du soir ; le roi • 
à 2 heures de la nuit. Amis citovéns, du courage', de 
la vigueur, des précautions > un ralliement prompt et 
soutenu de toute la force, active; un- réveil à toutes les 
municipalités. Gardons-nous des malveillants. Nous nous 
empressons, Messieurs, de vous faire part de cette impor- 
tante nouvelle par un courrier extraordinaire.^» . 

Signé: Chaînon, Baco, Cottin , Jarry, Gukaud. 

« P. S. — Cette lettre est commune a Messieurs du dis- 
trict et de la municipalité , qui voudront bien nous excuser 
si nous ne leur écrivons pas. On ne sait aucun détail ; le 
'peuple est en agitation. » 

Un petit billet collé à la lettre, portait : « Le roi avait 
envoyé ordre au ministre*, de n'apposer le scel de l'état sur 
aucune expédition. L'-assemhlée en a ordonné le. rapport à 
l'assemblée , les ministres présents, » « - 

H «st facile de juger de l'effet que produisit cette lec- 
ture : une espèce de stupeur , mêlée d'indignation , s'em- 
para du conseil; aussi, les mesurés les. plus rigoureuses 
furent prises séance tenante. Toutê k force armée fut 

* • 

» 

m 

■ 

- 

• < 

• Digitized by Google 



36£ HISTOIRE 

mise sw pied; de nombreux postes. forent établis dans la 
ville et surtout aux entrées ; des patrouilles circulaient 
dans tons les sens, pendant qu'rih arrêtait les suspects, 
et de forts piquets stationnèrent aux dépôts de. poudre et 
d'armes. Le mémo soir , quelques courriers arrivant de 
Paris sont. inlrodoHs dans la salle du conseil , ei remettent 
les ordres du ministre ; aussitôt les autorités civiles et uti- 
litaires s'assemblent pour priter nn nouveau serment de 
fidélité à la nation. Dumouriez dépose sa croix de Saint- 
Louis , ne voulant la reprendre , dit-il , qu'après la pres- 
tation du serment ; Coustard, commandant-général de la 
garde nationale , propose de changer le ruban pîmceau de 
la croix pour le ruban aux couleurs nationales. : cette- pro- 
• position est adoptée au milieu des plus vifs applaudissements. 
Dans la même séance, on rédige en ces' termes une prô-^ 
clamation au peuple : ,J 
a Citoyens , 

» Le roi est parti , mais le véritable. souverain , la nation, 
reste; et les Français , dignes de la liberté, "sont plus 
que jamais les maîtres de leur .sort. La constitution 
est faite, le destin de l'empire est fixé , et sa dorée, assise 
sur les bases éternelles de la raison et de la justice, n'a 
jamais pu dépendre de la volonté on de 'la présence d*un 
homme. : 

» Xe pouvoir qu'il exerçait, qu'il a cru anéantir par sa 
faite, n'était-il pss le nétre? n'était-ce pas la nation qui 
le lni avait délégué. Il reste- donc-encore tout entier à 
sasource! . 

» L'Assemblée Nationale, dépositaire de la volonté géné- 
rale, en avait revêtu demi qu'elle 'avait trouvé assis -sur 
le trône du despotisme ; mais se ressaisissant au nom de 
la nation de ce. mime pouvoir, elle le conservera < on k 
déléguera pour ie a-intérêts ctr 1* salut de la patrie.. 
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blé* de ses bienfaits, rassurés par ce qu'elle a fait et par 
ce qu'elle peut faire encore, espérons tout jde sa sagesse, 
et croyons qu'elle saura faire servir au bonheur de la 
France , un événement médité pour sa ruine : ceux -qui 
ont su créer la liberté, sauront la maintenir-; mais<c'est 
à nous, c'est à tous les bons citoyens de la 'seconder; 
rallions nous autour 'de cette sainte constitution pour, la- 
quelle- nous avons juré de verser notre eaiîg. 

» Citoyens, voilà le moment où le vrai patriotisme sera mis 
à l'épreuve. Veillons sur nos ennemis , observons les lâches 
qui oseraient abandonner l'étendard de la liberté ; mais 
gardons-nous* des excès , et faisons voir, à l'Europe étonnée 
que la. nation française, en perdant un roi qui l'a trompée, 
n'en a pas moins conservé cet ordre, cette union, cette 
liberté que peut seul inspirer le véritable amour de la 
liberté. 

» Fidélité à la nation et à 4a loi. » 

Il était trois heures et demie du matin ; rassemblée , avant 
de se séparer , considérant la gravité des circonstances , 
arrêta que les trois corps administratifs se réuniraient 
chaque son» à la maison commune , que les. séances seraient 
publiques, et qu'un comité veillerait chaque- nuit, prêt a 
donner les ordres nécessaires au' mairitiên de Pordire. 

.La- faite du roi, dans un pareil moment, fut une 
de ces fautes que. n'excusent, ni la pusillanimité 4e 
Louis XVI, ni ses plaintes contre le pouvoir illimité 
de. rassemblée nationale; les* tergiversations de la cour', 
son impéritie, sa timidité*, au milieu d'une lutte achar- 
née où le courage seul pouvait dominer, suffiraient pour 
déshonorer un .parti. Si énoore , cette, résolution prise , 
on eût fait preuve d'habileté r de prévoyance; mais telle 
nous voyons la famille royale dans son gouvernement , 
telle elle nous apparaît dans sa fuite-: le secret du départ 
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était coniiD , Lafayette ne l'ignorait pas, les gardes royaux 
mêmes araient reçu la confidence ; tont fut mal préparé, 
mal exécuté ; des retards motivés sur l'étiquette de cour, 
ou sur des préparatifs de boudoir, un mauvais choix daos 
les personnes qui devaient combiner et assurer cette fuite; 
tont enfin -fit avorter un projet aussi lâche qu'il était- inop- 
portun. En voulant sauver sa personne, le faible et malheu- 
reux monarque compromit la royauté pour long-temps , 
et livra la France à la fureur des partis , dont il de- 
vint l'une des premières victimes. Arrêtée à Varennes , 
la famille royale rentrait -prisonnière à Paris -le 25, vers sept 
heures du soir , escortée par les troupes ët la garde na- 
tionale. 

A la suite des mesures d'urgence prises parle conseil du 
département de la Loire-Inférieure , des arrestations nom : 
breuses eurent lien ; mais elles furent suivies de JaTC-» 
laxe de la plupart des prisonniers ; beaucoup de per- 
sonnes arrêtées à Paimbœuf, forent écronées an château. 1 
ôn n'observa pas toujours mie scrupuleuse réserve dans 
ces emprisonnements , et le nommé David nous en fournit 
la preuve : accusé d'entretenir une correspondance avec un 
prêtre , il fut convaincu..... de ne savoir ni lire ni écrire. 
Le secret des lettres fut violé , toujours par mesure de sû- 
reté, et les correspondants jetés dans les cachots. Là séance 
du 27 du même conseil fut entièrement employée à organiser 
les secours réclamés par les districts des Sables .et de Ghal* 
lans : six cents rebelles , réunis au château de la Poutièse, 
et dirigés par M. de Lézardière, inquiétaient Te pays ; une 
flotte de vingt-six voiles ennemies menaçait arissi, disaiu 
on, la côte, afin de* seconder lés révoltés. La garde na- 
tionale nantaise offrit unanimement de marcher contre les 
mal-intentionnés s cependant, comme les districts ne deman- 
daient que delà cavalerie, on leur envoya les dragons" 
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cantonnés à Machecoul ; Dumonriez lai-même voulut se 
mettre è leur tête; mais, au lieu de. se porter en avant, il 
pesta à Machecoul z les rebelle» avertis des préparatifs qoi 
se faisaient contre eux eurent le temps de se sauver *. 

Le 25 juin, le conseil géoéral de la commune envoie 
une adresse .à rassemblée nationale, relative à la' fuite du 
, roi ; elle se terminait par ces mots : « Mais vous nous 
devez encore, Messieurs les représentants, un grand et 
terrible exemple de justice et de sévérité : tombent sous 
le glaive de la loi ceux qui ont favorisé la fuite du' mo- 
narque , ceux qui l'ont conseillée!.... Montrez aux deux cent 
quatre-vingt-dix signataires d'une déclaration sacrilège , 
l'exécration et le juste mépris dont les -peuples ont déjà 
puni leur periidie. » Dans la même séance., le conseil approu- 
va la demande d'un secours de 126,000 livres )>our les 
trois hôpitaux. 

Le 29 juin, il <fut arrêté que, dorénavant et fore les ças 
extraordinaires, les séances publiques des trois corps ad- 
rainisratifs n'auraient lieu que les mardi, jeudi et samedi, 
depuis 6 heures du soir jusqu'à 9. Le même jour, on lève 
l'embargo mis sur les vaisseaux du port , et .une ' ordon- 
nance est rendue dans le ; but dè tranquilliser les- ci- 
toyens, de régulariser les arrestations, et de protéger les 
personnes innocentes contre l'arbitraire. Le 2 juillet , 
levêque fut autorisé a augmenter le traitement des curés 
qui desservaient leurs paroisses sans vicaires. Au mois 
d'août, MM.Coustard, Benoiston, Marie, Mouram, Papin, 

* flous avons dû suivre la version inscrite dans les archives 
du département, et, pourtant, ,Guymard, contemporain des 
faits, dit que 63o gardes^ nationaux se rendirent sur les lieux 
avec les dragons; qu'à la vue de tant de forces réunies, les 
assiégés profitèrent d'un orage pour évacuer lo château , qni 
fut pris et brûlé , et que la- flotte reprit la haute, mer. 
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François , Dufrexou , forent nommés pour- la deuxième lé- 
gislature. Le 24, août^ les craintes devenant de jour en 
jour plus vives,' 1&,000 cartouches furent distribuées à la 
garde nationale pour qu'en cas d'alerte, élje pût se dé- 
fendre en su rendant à ses iieux de réunion. En septem- 
bre, on "arbora le drapeau rouge, et on proclama la loi 
martiale^ aÇn d'en imposer aux rassemblements': cette . 
mesure fut suivie d'un plein , effet tout rentra dans I'or- 
dre. Le ïi du même mois , un détachement de la garde 
nationale ramena quinze perturbateurs de Bouguenais, qui 
avaient voulu troubler l'installation du curé constitution- 
nel dans cette commune; le 16, une adresse est envoyé© 
par la avilie au roi , afin de le complimenter sur son accep- 
tation de la constitution ; le 25, la municipalité fait pro- 
clamer h constitution dans les différents quartiers de la 
ville et en présence de la garde nationale rassemblée sur 
le cours; pendant cette" cérémonie, un exprès arrive de 
Gouëron pour demander du secours: les .paysans des ^en- 
virons étaient aux prises avec la garde nationale de Gouëron ; 
aussitôt soixante cavaliers quittent la revue , et volent à 
leur défense ; mais heureusement.,- tout était terminé lors- 
qu'ils arrivèrent sur les lieçx. Le 27 , le tribunal de, 
police correctionnelle fut installé au Bouffay* 

Le conseil du département de la Loire- Inférieure ouvrît 
sa session le 45 novembre 1791 ; les membres présents 
étaient MM. Le Meignen , Vrignaud , Franchetéan ^Payen, 
Videment , Nugent , Grilhault , Ghiron, Gaudon ,-CaviezeI, 
Géçard , Dinot , Dufrexou , Brege** Ghaudet-Joyeau , David, 
Villers, Donet et Morvan. Les premières séances furent 
employées à organiser le conseil ; dans celle du 22 , le pro- 
cureurs-général syndic fit un réquisitoire sur rétablissement 
du jury et le siège des tribunaux. *• 

Le 30 novembre , eut lieu rinslallation"'deè nouveaux 
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officiers municipaux ; M£tiiraud avait été élu maire en rem- 
placement de M. de feryégan. Plusieurs discours furent 
prononcés ; mais 4es pus remarquables sont ceux de M. de 
Kervégan , démissionnaire , çt de M. Dorvo , procureur de 
la commune ; ce jlrtueux magistrat-s en remettant ses pou- 
voirs aux mains QÈf nouveau maire, s'exprimait ainsi : « Dans 
un état, policé , jt ne doit y avoir Vautre force que celle de 
la loi : toute force qui agit sans être requise par la loi* est 
vexatoire et conduit à l'anarchie; Fon n'est pas dépositaire 
de k force publiqae pour soi , mais pour la société entière; 
quand on occupe un poste, s'il expose à des injures e t'a des 
dangers, on doit savoir braver. les unes comme les autres, 
et toujours s'oublier soi-même. La justice et la liberté sont 
les bases les plus sûres de la paix et du bonheur ; mais la 
justice doit avoir pour compagne la bonté , qui ne veut pas 
que l'on soit sévère pour les petites choses , ni que dans les 
grandes on aggrave par des formes dures et insultantes les 
peines que la loi inflige. » * 

Le 9 décembre , on prend les mesures les plus rigou- 
reuses contre- les prêtres non conformistes. La session du 
conseil du* département 'fut close le 14 ; dans cette session 
d'un mois , les séânces avaient été employées à prendre des 
mesures^ d'urgence et de sûreté locale ; le président pro- 
nonça le discours de clôture dont voici quelques extraits : 

« Le temps n'est plus sans doute ôù un homme avait 
usurpé le droit de prescrire à ses semblables ce qu'ils de- 
vaient penser, ce qu'ils devaient croire; on sait aujourd'hui 
que rien ne peut forcer les consciences*, ni déterminer les 
opinions religieuses. Mais la nation dont la gloire et le bon- 
heur sont sans cesse entravés par ,une prétendue ortho- 
doxie, ne peut-elle pas, sans être intolérante, en prévenir 
les effets ? * - . 

rf-Dans un. état tranquille, la loi doit régner seule; mais 
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dans, les crises de celui qui se régénère , l'administration 
est chargée de suppléer à son insuffisance. 

» Ne cessons donc point de nous occuper des moyens de 
lever les obstacles qui s'opposent à rétablissement de la 
constitution. * 

» En Angleterre, dans cette lie superbe que je ne me 
lasse jamais de citer, parce que ses lois ont servi de mo- 
dèle à toutes les nations libres , lé législateur a senti que la 
confiance servait.d'appui an levier dos pouvoirs ; aussi n'a-t* 
il jamais manqué de l'inspirer tous les jours , à chaque ins- 
tant. Les citoyens sont admis anx travaux de l'adminis- 
tration, c'est là qu'on leur dit : Nous jie vous craignons 
pas ; jugez-notfs et voyez si nous sommes de fidèles déposi- 
taires- de vos intérêts, de* votre gloire et de votre bon- 
heur. >» . • 

L'année 1792, si peu digne d'attention dans l'histoire de 
notre ville , ést cependant la plus palpitante , la plus digue 
d'intérêt dans la révolution française. L'audace des .partis 
absorbe le pouvoir législatif , et les fureurs populaires dé- 
trônent la monarchie ; mais procédons par ordre , et disons 
quelques mots dès faits qui vont soulever les populations de 
nos campagnes et commencer les plus grands malheurs, la 
guerre civile ; car nous nous écrirons avec Barbaroux et Lu- 
cain : Les guerres civiles détruisent tous les sentiments gé- 
néreux et toute idée de morale ; dans une guerre civile , la 
victoire même est une défaite. - 

L'émigration fnt l'origine-et la cause principale de& mal- 
heurs de la révolution française ; l'émigration fut une preuve 
de lâcheté , un abandon que rien ne saurait légitimer ; l'é- 
migration fut un de ces crimes politiques que l'histoire flé- 
trira , tant que le courage et les sentiments généreux habi- 
teront la terre de France. Que fanaient sur les bords du 
Hliin ces brctleurs de pat a de , ces officiers parfumés.? ser- 
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v aient- ils le roi , en l'isolant ainsi ? servaient-Us le prin- 
cipe monarchique, en l'abandonnant sans combat aux ar- 
guments logiques d'une savante assemblée Mais , non , 
ils avaient peur des hommes plus que des choses ! ils al- 
laient à l'étranger mendier la protection autrichienne , 
chercher des baïonnettes pour déchirer le sein de leur pa- 
trie : ils allaient lâchement trafiquer du sang et de la for- 
tune de la France pour ressaisir un passé qui s'échappait 
sans retour. Dans ce grand mouvement social, inhabiles 
qu'ils étaient , ils ne voulaient voir qu'une émeute : inca- 
pables d'appréciation, vaniteux et aveugles, ils méconnurent 
même les hommes, et regardèrent comme ennemis tous 
ceux qui ne voulurent plus du pouvoir absolu ; ils préfé- 
raient les démagogues aux partisans de la royauté et d'une 
sage constitution. L'émigration et l'appel de l'étranger ame- 
nèrent ces mesures rigoureuses que l'assemblée nationale dût 
prendre ; l'irritation des esprits enfanta la démagogie , et , 
ici encore, nous retrouvons le génie malfaisant de ces dé- 
serteurs armoriés : leurs agents se trouvent partout; au 
sein de l'assemblée législative , au milieu des clubs, ce 
sont eux qui poussent aux moyens coercilifs, qui fout adop- 
ter les motions les plus violentes , et on les retrouvera 
même au milieu des massacres. Leur roi , ce bon et faible 
Louis XVI , ils le compromettront après l'avoir abandon- 
né ; ils le livreront eux-mêmes à la hache du bourreau ; oui , 
c'est là votre crime , nobles auteurs des coalitions ! Qui ins- 
pira à ce malheureux monarque l'idée de réconquérir le 
, passé avec l'épée étrangère ? n'est-ce pas vous , en formant 
près de nos frontières cette merveilleuse armée qui , s'il 
fallait en croire vos fanfaronnades et vo* proclamations , 
devait nous dévorer en huit jours! Louis XVI s'abusera 
sur votre habileté et sur vos moyens , et , guidé par le 
seul courage qu'il eût, le courage passif, il refusera sa 
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sanction à plusieurs décrets qui vous frapperont ainsi que 
l'église ; stimulé par votre ridicule -assurance , il enverra 
Mallet-Dupan auprès de l'empereur et du roi de Prusse, pour 
déterminer ces deux souverains à porter la guerre en France. 
Puis, quand viendra l'heure du danger, quand M. Bertrand- 
IVIolleville* aura travaillé l'esprit des faubourgs, quand le roi 
sera près de disparaître sous le r flot révolutionnaire que vous 
aurez soulevé , personne ne sera là pojir lui tendre la main... 
11 trouvera ses suisses , ses domestiquent quelques nobles 
cœurs, généreusement déterminés à mourir, mais sans chef, 
sans plan de défense , et 4ui , découragé par cette infâme 
trahison , lui qui a. du compter sur vos protestations d'amour 
et de dévouement , il n'aura plus qu'une chose à faire : se 
résigner et mourir. Un seul homme pouvait et desirait sau- 
ver Louis XVI, c'était La.Fa jette; mais il exigeait le roi et 
la, constitution , vous ne vouliez ni de l'un , ni de l'autre, 
yous vouliez le despotisme ; aussi, la mort de .cet infor- 
tuné monarque vous trouvera sans larmes. A votre défi, au 
seul nom de l'étranger, la France , que vous croyiez en- 
gourdie, UTrance se lève xomme un seul homme; les 
défenseurs afllueot aux frontières ; à vos certitudes de suc- 
cès / cette armée improvisée répond par des victoires : la 
Savoie est prise sans coup férir ; le 1 er -octobre , le duc de 
Brunswick commence sa retraite ; Lille oppose a l'attaque 
de l'ennemi «ne héroïque défense , à la lueur de sept cents 
maisons incendiées par les projectiles de l'ennemi ; le 14 , 
Verdun est abandonnée parl*armée coalisée ; le 21, ftayence 
est prise ; le 22 , Longwy est évacu ; e par les Prussrcns. Les 
émigrés commencent à deviner la -révolution ; leurs fronts 
sont pâles et abattus; leurs larmes. coulent abondamment ; 

• Vo y e/l7K,W * u par Ber.raod de MoUo- 

ville. — Il appartenait à la restauration de décorer l'une de nos 
mes du nom de cet agent de corruption. 
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ils ne . savent plus où cacher leurs nombreux laquais , leurs 
équipages , leurs cuisiniers , leurs maîtresses ; en un mot , 
tout ce luxe du faubourg Saint-Germain qu'ils avaient étalé 
au milieu de la guerre > tant ils étaient surs de vaincre sans 

dégainer ; la France , trop heureuse de retomber sous 

leur joug , allait ouvrir ses portes ; ils allaient rentrer dans 
Paris à marches réglées..... On ne saurait croire à tant de 
démence ! 

Comment! pas une voix royaliste ne s'élèvera 'courageu- 
sement contre ces hommes d'airain que la révolution a 
enfantés; pas un homme ne se montrera face à face avec la 
république, et4ui présentant son cœur, ne lui dira : « Je 
tiens à mon roi, à mes- nobles, à mes autels, rends-les moi, 

ou combattons homme à nomme ? » Oh ! si , sur le sol 

de cette vieille Bretagne, veillent encore la bravoure et 
l'abnégation personnelle. Là, sont des hommes que la po- 
sition sociale-, que les préjugés de naissance ont aveuglés 
sans doute; là*, sont des hommes qui, soumis par une an- 
tique habitude et par un profond attachement à la noblesse 
et à l'église, sont toujours prêts â verser leur sang au pre- 
mier signal : ces hommes vont s'armer et demander compte 
5 la civilisation d'un changement qu'ils n'ont malheureuse* 
ment pas compris; ils combattront à leur manière , ils oppo- 
seront la ruse cruelle des guerres de partisans à l'auda- 
cieuse énergie, au stoïcisme des républicains; mais, du 
moins, ils mourront sur la brèche et leur valeur ne sera 
pas douteuse. Pleurons sur une guerre qui a moissonné tant 
de nobles cœurs, absorbé tant de dévouement, mais que la 
flétrissure ne s'attache à aucun parti, car tons ont bru faire 
leur devoir, quelques-uns par erreur, mais tous par con- 
viction. Honte aux émigrés , mais honneur aussi à ces grands 
noms.de la Vendée, et lorsque ntnis les rencontrerons mar- 
chant dans le sang des guerres civiles, saluons les infortunés 

32 



r 



Digitized by Google 



378 HISTOIRE 

vaincus, car ils auront fait le sacrifice de leur vie à la dé- 
fense de leur opinion. 

Le 5 avril 1792 , le drapeau tricolore et le bonnet de la 
liberté sont portes eu pompe à la salle du théâtre de 
Nantes, et placés aux deux côtés de lavant-scène. Ce même 
jour, on apprend qu'une loi, rendue sur la promotion des 
représentants Quinette .et Bazire, affecte les biens des émi- 
grés, déjà sous le séquestre, et les revenus de ces biens, à 
Tindemnité due à la nation. Dans le même mois, la guerre 
est déclarée contre le roi de Bohême et de Hongrie : c'était 
le désir du peuple, par orgueil national ; le désir -du roi 
et des émigrés de Goblentz, par espoir d'une invasion com- 
plète du territoire français. Le 30 avril, un décret porte 
création de trois cent millions d'assignats; le totaLde l'émis- 
sion s'élève ce jour à dix-neuf cent millions. Le 24 avril , 
le roi refuse de aanctionner un décret par lequel les ma- 
gistrats étaient autorisés à déporter hors de France tout 
prêtre non assermenté , que vingt pétitionnaires dénonce- 
raient comme- troublant Tordre public. 

Le 1 1 juillet , un autre décret déclarela patrie en danger, 
et met en permanence les conseils de département , de district 
et des communes ; tous les citoyens en état de porter les 
armes sont déclarés en état d'activité permanente. Le con- 
seil du département de la Loire-Inférieure ouvre sa séance 
permanente le 18 juillet, et le président fait un long dis- 
cours, dont voici la dernière phrase : « Votre présence, 
Messieurs, contiendra les factieux qui voudraient profiter 
du moment où l'orage est prêt à gronder sur les frontières 
pour agiter l'intérieur de l'empire ; elle protégera les 
foyers de ces généreux citoyens qui volent «au secours de la 
patrie. » Le lendemain , conformément à la loi du 9 avril , 
le séquestre fut mis sur- tous les biens des prêtres inser- 
mentés. Dans la séance du 18, deux adresses furent rédi- 



Digitized by 



DE NANTES. — 1792 à 1815. 379 

gées, l'une à rassemblée nationale, l'autre an roi ; elles se 
font remarquer par leur dignité et la juste appréciation des 
positions respectives : 4 

a l'asseubléb nationale. 

« Législateurs , la patrie est en danger , nous accourons 
à son secours. Nous emploierons les moyens que la loi 
nous indique pour déjouer les manœuvres des agents du 
despotisme. * « 

» Déjà nos citoyens s'empressent d'atteindre les fron- 
tières pour combattre l'ennemi de k liberté. Ils seront in- 
vincibles , car ils ont juré de vivre libres. La seule idée 
qui les afflige, c'est d'être forcés à donner la mort à des 
hommes, à teindre leurs armes dans le sang des peuples 
qu'ils désireraient associer à leur bonheur , en les délivrant 
de l'oppression et de la tyrannie. 

» Législateurs , nous n'omettrons rien de ce qui peut 
assurer le maintien et le régner des lois ; nous jurons entre 
vos' mains dé les conserver dans leur intégrité , et de con- 
courir avee vous au salut de la patrie. Fidèles à nos ser- 
ments, au poste que vous nous avez assigné , nous verrons le 
triomphe de la constitution , ou nous périrons tous ! » 

AU ROI. 

a Sire, les Français ont recouvré les droits imprescrip- 
tibles de la nature : la liberté, l'égalité. Leur réveil a 
jeté la terreur dans l'âme des rois dè l'Europe; les des- 
potes no veulent voir autour d'ênx que des esclaves : ils 
redoutent les hommes libres et .Fexemple qu'ils donnent 
aux peuples, craignant qu'on ne leur ravisse le droit 
odieux d'opprimer impunément leurs semblables. Ils se sont 
ligués pour enchaîner de nouveau la nation généreuse qui 
a brisé ses fers. Ils disent qu'ils viennent viras venger !.... 
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quand ce sont nos dépouilles qu'Us brûlent de partager; 
quand ils viennent égorger nos femmes, nos enfants, ra- 
vager notre patrie, et porter la désolation dans nos foyers. 

» Mais vous veillez , sire , nous veillons tous avec vous ; 
tous les Français veillent ! — ♦Tous , fidèles à nos ser- 
ments, tous résolus de vivre sous une constitution assise 
sur les bases éternelles de la justice et de la raison, nous 
conserverons nos constitutions et nos loi* bienfaisantes : 
nous repousserons les e {Torts de nos ennemis, ou nous 
périrons tous !» * ■ 

•Une proclamation fut aussi adressée au peuple , mais 
elle est si longue, que nous n'avons pu en donner qu'un 
extrait : « Citoyens, tandis que vous formez sur les 
rives du Rhin un rempart impénétrable à une ligue de 
rois, celui d'hommes libres, et qui ne combattent que 
• pour l'être toujours, tous les fonctionnaires publics à leur 
poste, veilleront jour et nuit à l'observation de la loi, à 
la conservation des personnes et des propriétés. Vous com- 
battrez les ennemis étrangers, ils contiendront les mal- 
veillants que la patrie recèle dans son sein. » 

La fin du mois de juillet fut employée aux enrôlements 
qui se multipliaient comme par enchantement, après l'ap- 
pel fait au peuple par le -conseil du département , pour 
voler à la défense de la patrie. L'engagement était de 
trois ans ; le prix- était de quatre-vingts livres pour l'infan- 
terie, et cent-vingt livres pour la cavalerie. Chaque jour, 
de nouvelles colonnes de volontaires partaient pour les 
frontières ; quelques compagnies franches reçurent , le 3 
août, du ministre de la guerre, Tordre de rejoindre l'ar- 
mée du Midi. 

Une lettre de. M. Coustard + sur la journée du 10 août 

• * * 

* M. Coustard fut l'objet d'une atroce calomnie répandue par 
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parvint au conseil- général du département, le 12 août; 
elle était ainsi conçue : 

« Paris , dix heures du matin , vendredi 10 août, dans 
la salle de rassemblée nationale. 

» Quel jour, bon Dieu ! luit sur notre patrie infortunée! 
vous avez su les attentats commis avant hier sur plusieurs 
députés : ils n'étaient que 4e prélude des horreurs de ce 
jour. Le tocsin a sonné toute la nuit dernière. Deux cent 
mille hommes sont en armes, et demandent la déchéance 
du roi. Le sang coule même à la porte de notre enceinte ; 
les têtes sont promenées dans les rues. Le roi et sa famille 
sont venus se jeter dans nos bras. Le château vient d'être 
forcé à coups de canon ; la force publique est nulle : le 
conseil de la commune est cassé par un arrêté des sections. 
Nous sommes à nos postes , et nous sommes résignés à tous 
les événements. 

» Signé Coustard, 

» A onze heures. 

» Comme je finissais ma lettre , on est venu nous an- 
noncer qu'il se préparait une scène, de carnage au châ- 

la feuille intitulée : L'Ami du Roi des Français. » Le trop fa- 
meux Constard, de Nantes , disait ce journal, a été arrêté à 
Francfort. Il en voulait aux jours de Sa Majesté impériale-: ce 
monstre a tout avoué. On a trouvé dans sa correspondance 
avec les jacobins des preuves de l'empoisonnement de Léopold 
et de l'assassinat du roi .de Suède. » Cet article fut suivi de la 
réponse suivante : « Ce trop fameux Coustard, de Nantes, 
donne un démenti formel à l'Ami du Roi; il n'est pas sorti du 
royaume) il n'a jamais couseillé d'assassiner personne, pas 
uîême de faire expirer, sous le bâton, de lâches libellistes qui 
journellement commettent des assassinats moraux , insultent la 
nation et outragent la constitution. Signé Coustaud. » 

(Moniteur du 7 août 179*, P- "9^4 ) 
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teau; vingt députés ont été nommés pour se jeter an mi- 
lien de ces forieux, et tâcher de lenr-faire entendre la 
voix de la loi : j'ai brigué l'honneur -de cette entreprise 
périlleuse. Au moment où nous entrions aux Tuileries , des 
coups de canon répétés sont partis de la conr du Car- 
rousel; une fusillade terrible des Suisses qu'on voulait 
égorger, et des assaillants; a frappé nos oreilles. Des bles- 
sés, fuyant la mort, se sont précipités de toutes parts : 
nous avons été séparés, précipités par la foule , et forcés 
de rentrer dans l'assemblée. Le canon et la fusillade con- 
tinuent. Je finis;. tant d'horreurs me glacent le cœur. 
Adieu. 

» J 'ai été assez heureux pour sauver un malheureux 
Suisse poursuivi, et qui demandait la vie. » 

La journée du 13 août se passe à Nantes en mesures de 
police et de tranquillité. Personne ne peut quitter la ville ; 
les passeports sont suspendus, tout étranger arrivant est 
conduit à la municipalité pour s'y faire reconnaître ; les gardes 
sont doublées; un poste central de 200 hommes est établi 
au château ; on retient le bataiHon prêt à partir pour les 
frontières, ainsi que quelques troupes nouvellement arrivées 
d'Amérique ; les prêtres détenus en la communauté de Saint- 
Clément sont transférés au château ; on continue l'arresta- 
tion des autres , et des postes avancés occupent toutes nos 
routes. Ce même jour, on apprend la déchéance du roi; le 
le 14, le 15 f les nouvelles se succèdent : c'est la for* 
mation d'un conseil exécutif, comme gouvernement pro- 
visoire, composé de six ministres '( Danton on faisait 
partie) ; la convocation des assemblées primaires pour le 
choix des électeurs qui nommeront des députés à une Con- 
vention nationale; les nouvelles violences de la populace, 
qui brise les statues des rois et les emblèmes de la royauté. 
Le département reçoit l'ordre de supprimer dans le district 

■ 
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de Nantes les journaux et publications suivantes : les Actes 
des Apôtres, l'Ami du Roi, la Gazette de Paris, Dieu 
et C Honneur, la Gazette Universelle, le Courrier extra- 
ordinaire de Duplain, le Journal de Paris , le Mercure 
de France, le Journal général de France, f Indicateur , 
le Journal de la cour et de la ville, la Rocambole des 
Journaux, le Bulletin de M me de Beaumont. Quelques jours 
après, la mairie s'abonne au Moniteur, à la Feuille du 
Soir ut au Courrier Français. 

Suivant la réquisition du maréchal Lukner, général des 
armées du centre et du Rhin , le conseil ordonne le départ 
de la moitié des bataillons des grenadiers et des chasseurs 
de la garde nationale du département. 

Devant le danger de la patrie, un nouveau serment est 
prêté par toutes les autorités civiles et militaires, par 
les troupes et la garde Nationale ; le voici : « Je jure de 
maintenir la liberté et l'égalité, au de mourir en les 
défendant.» Puis une adresse est envoyée à rassemblée 
nationale ; on y lit : 

« Législateurs, votre gloire est assurée, et la reconnais- 
sance publique vous a décerné le plus beau des titres: sa voix 
éclatante vous a proclamés les sauveurs de la Patrie. 
- » Fiers de votre courage, et suivant votre exemple, nous 
venons de jurer que nous -vivrons pour elle, ou de mourir 
pour sa défense. 

» Grâce, encore «ne fois, voqs soit rendue; honneur à 
votre courage , et que les bénédictions du peuple soient 
votre récompense ; nous recueillons autour de nous celles 
qui s'élèvent déjà vèrs vous, et c'est le premier tribut digne 
de votre- civisme , que noua nous empressons de vous offrir. » 

Le 21 août, MAI. Francheteau, Huet et Gérard sont 
nommés commissaires à l'effet de procéder au triage des 
titres de noblesse qui doivent être brûlés. Le 26, un 
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arbre de la Liberté est planté sur l'ancienne place Louis 
XVI, et alors place de l'Egalité; le 27, le conseil et la 
municipalité de Glisson sont suspendus par le conseil du 
département , comme convaincus d'être animés de sentiments 
opposés au nouvel ordre de chosés. Le 30 , plusieurs pères de 
famille se présentent au département, offrant de voler aux 
frontières , si l'on consent à nourrir leurs femmes et lenrs en- 
fants : le conseil prend en considération leur offre patriotique. 

Les électeurs assemblés à Ancenis le 2 septembre nom- 
ment députés à la Convention Nationale : MM. Méaule, 
Lefebvre, Chaillon, Viîlers, Mellinet, Foaché, Coustard 
et Jarry.Le-même jour, dans l'intention de prévenir les recè- 
lements d'armes dans la ville de Nantes, on convoque six 
cents habitants,- et, dès huit heures du matin, on leur an- 
nonce qu'ils ont été choisis pour faire des visites domi- 
ciliaires , ce qui est exécuté dans la journée. Le 6 , on 
ordonne le recensement des chevaux des émigrés et de ceux 
de luxe, ainsi que * l'inventaire du mobilier des émigrés. 
La proclamation suivante est affichée : 

« Aux armes, citoyens! Longwi a été livré, Verdun 
peut être pris; l'ennemi s'avance vers la capitale. 

» Nantais, le canon de -la charge a retenti jusqu'à vous! 
ce signal vous appelle ; soixante mille Parisiens Vous devan- 
cent ! courez grossir leurs bataillons , combattez de front 
avec les hommes du 10 août, et défendez avec eux le sol 
de la liberté contrôles despotes et les esclaves. 

» Plus de vils calculs , pkis de prétexte» d'affaires : des 
hommes et du fer , et la patrie est sauvée ! 

»Vou8 que des' infirmités retiennent! cédez vos armes, 
vos uniformes , et vous aurez bien mérité de votre pays. 

» Encore un mot citoyens : sans célérité, point de suc- 
cès ; rassemblez-vous aujourd'hui , et partez demain. » 

Signé: Joyau présidant le département; Basilb, prési- 
dant le district, et Lscadre , pour le maire de Nantes. 
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Le 9 , on ordonne la fabrication de 5,000 piqnes , et , 
le 12, cent canons sont expédiés ponr Paris, sur la de- 
mande personnelle de Leygonier, maréchal -de - camp , 
commissaire du pouvoir exécutif, qui était venu réclamer 
des cavaliers, des armes et des chevaux. Voici la belle 
formule du serment -prêté par nos députés de la Convention 
nationale , en présence et sur le réquisitoire de l'assem - 
blée électorale d'Ancenis, du 9 septembre courant : 

« Je jure de maintenir la liberté et l'égalité, on de 
mourir en les défendant. 

» Je jure de maintenir l'unité de l'empire français. 
» Je jure de. concourir, par toutes mes facultés et par 
mes vœux , à former une constitution qui n'ait nulle jtutre 
base que la souveraineté du peuple. 

» Je jure de concourir par tous mes moyens, à ce que 
tous les pouvoirs constitués soient toujours et dans tous 
les instants , dépendants de la volonté nationale. 

» Je jure de mourir pour la sûreté des personnes et le 
droit sacré de la propriété. 

» Je jure de soutenir avec constance et dévouement , 
l'avantage de l'agriculture et du commerce. 

» Je me dévoue à l'ignominie , si , dans les circonstances 
importantes , je m'éloigne de la Convention nationale , et 
si je ne me rends pas aux appels qui constateront son vœu.» 

Dans la séance du 13 septembre , le conseil général du 
département nomme MM. Videment et David commis- 
saires à l'effet d'examiner si le bronze qui se trouve 
dans la cathédrale , peut être bon à faire des canons. Dans 
la séance du 24 , il est donné lecture du décret qui abolit 
la royauté en France ; cette lecture est accueillie par les 
plus vifs applaudissements ; puis , séance tenante , on charge 
M. Fidière , directeur des* domaines , de faire disparaître 
toutes les traces de l'ancien régime, ét l'on fixe an lendemain 
la proclamation publique du décret. 33 
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En effet , le 25 , an lever du soleil , 83 coups de canon 
annoncent la solennité du jour ; une seconde salve est 
tirée à midi, et une troisième à l'heure de la cérémonie. 
A quatre heures et demie, une foule immense circulait 
dans les rues , et l'on proclamait l'abolition de la royauté 
sur la place du Département , au pied de la colonne de 
la Liberté, sur les places Saint-Pierre , du Pilory, du 
Bouffay, du Port-au-Vin, de la Bourse, de la Comédie, 
de l'Égalité et des Changes. 

Un service funèbre fut célébré le 26, pour les citoyens 
tués le 10 août, et ep l'honneur-du brave lieutenant-colonel 
Bcaurepaire , commandant du bataillon de Maine-et-Loire , 
qui, lors de la capitula tipn de Verdun, s'était brûlé la 
cervelle plutôt que de se rendre aux Prussiens. Le même 
jour, le conseil du département envoyait l'adresse suivante 
à la Convention : 

« Représentants, avant que vous fussiez , la royauté 
n'était plus! Le 10 août, le peuple s'était levé; il vous 
envoya pour être les organes de sa volonté ; vous avez été 
dignes de lui , il est content de vous. 

» Poursuivez ; une autre gloire vous attend : la répu- 
blique commence , inspirez par vos lois les vertus qu'elle 
exige ; que , par vous affermie , une nouvelle Rome s'élève ! 
et celle-là ne sera pas fatale à la* liberté du mpnde ! que 
les' tyrans seuls tremblent , et qu'ils sachent que contre 
mille Porsenna, il naîtra mille Scœvola ! » 

Les prisons commençaient à être encombrées de déte- 
nus ; plusieurs couvents avaient été convertis en. maisons 
d'arrêts , et la manière dont les prisonniers devaient être 
nourris ne laisse aucun doute , lorsqu'on voit sur les régis- 
très que le concierge La Quèze recevait six sous par jour 
pour chaque individu : six sous par jour ! dans un temps 
où ia cherté des vivres était excessive ! Bientôt , .aussi , sur 
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la réclamation de ce concierge , il lui est alloné six deniers 
de plus par chaque homme, 

Le Dimanche 14 septembre, cinquante femmes armées 
de piques défilaient par la ville , portant en triomphe un 
bonnet de la liberté : elles se rendaient au club des Amis 
de, la Liberté et de l'Egalité , séant à Saint-Vincent. Ad- 
mises dans l'enceinte, elles firent hommage à cette société 
du bonnet de la liberté, et elles assistèrent ensuite à la 
plantation d'un arbre de la liberté qui eut lieu sur la place 
Saint -Vincent ; les citoyens Estafel et Pierre Breger 
se trouvaient à cette cérémonie , en qualité de commissaires 
du département. 

Le 15 octobre, Jean Bricault, maire, et Vetelet , officier 
municipal de la Chapelle-Saint-Sauveur , de Montrelais, ar- 
rêtés à Ancenis à l'occasion des émeutes pour les grains, sont 
suspendus de leurs fonctions. De violents troubles avaient 
eu lieu à Montrelais : les habitants avaient arrêté des convois 
de grains; les femmes, armées de fourches , faisaient la garde 
de nuit. Il avait fallu que la ville de Nantes y envoyât 
des troupes: les instigateurs ayant été arrêtés, Tordre se - 
trouva rétabli. 

Le 23 , plusieurs officiers municipaux et notables de la 
paroisse de Belligné sont suspendus provisoirement, comme 
négligeant leurs fonctions, et animés d'un esprit contraire 
à l'opinion publique. 

L'une des plus belles fêtes civiques de notre département 
est sans contredit celle du dimanche 28 octobre 1792. Le 
soleil s'était levé radieux sur les soldats de toutes armes et 
la garde nationale déjà réunis sur les places ; le peuple , 
en habits de fête, saluait par ses acclamations ce beau 
jour de liberté , cette ère nouvelle qui était pour son âme 
encore candide l'aurore de la félicité publique , le palladium 
de ses droits, la cessation de tous ses maux. C'est au milieu 
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de ces flots d'uniformes d'une coupe si hardie , c'est à tra- 
vers ce peuple paré et joyeux, que les administrateurs 
du département, les autorités de la naissante république 
allaient se rendre sur la place du Département, pour y 
planter l'emblème d'une longue et pénible conquête. Dès 
que le maire parut sur les marches de la maison commu- 
ne, il fit, au milieu du plus profond silence, la publication 
de mariage du procureur de la commune avec la citoyenne 
Kirouard : c'est le premier acte de cette espèce fait dans 
le département. Puis le cortège se mit en marche ; arrivé 
sur la place du Département , on trouva un jeune chêne 
debout ; ses rameaux étaient surchargés de rubans trico- 
lores ; les cris de Vive la Liberté se mêlèrent aux chants, 
et l'on vit bientôt apparaître sur le faîte de l'ancienne Cham- 
bre des Comptes le bonnet phrygien avec les couleurs rouge, 
blanche et bleue. Le procureur -général syndic se présenta 
à la fenêtre du milieu de ce beau monument, et de la main 
il provoqua le silence. 

« Citoyens, que vos chants demeurènt nn instant sus- 
pendus!.».. Vos voix célébraient le triomphe delà Liberté, 
que vos regards se fixent sur ses plus chers emblèmes. 

» Citoyens , il tardait à notre impatience de voir luire ce 
beau jour : enfin , la France est devenue la terre de la 
Liberté ! Eh ! qui eût osé l'appeler ainsi, avant que la royauté 
fut abolie, quand un trône dominait encore, et qu'un sceptre 
la forçait à s'incliner. 

» Plus de palais, plus de trône, plus de roi ! Français, 
vous pouvez en paix planter l'arbre de la Liberté ï... Nous 
t'invoquons, sainte Liberté !... et par cet arbre que nous te 
consacrons , et par ce bonnet que Tell a immortalisé, nous 
jurons d'être à jamais fidèles à ta voix !... Périsse le parjure , le 
lâche qui serait capable d'abandonner tes drapeaux et de 
laisser éteindre dans son cœur le feu sacré qui nous anime» 
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» Ah! tu n'es pas ici dans une terre ingrate ou étrangère : 
avant que la cite de Nantes osât te planter, la liberté avait 

déjà germé dans tous les cœurs tu n'étais pas aussi grand , 

mais tu croissais dans l'ombre, et c'est à nous , peut-être, 
que la France doit le jour éclatant où elle a pu te planter. 

» Et nous, citoyens, vrais Français, qui avons juré cette 
égalité, compagne de la liberté, fidèles à nos serments et 
prêts à les sceller de notre sang, s'il le faut, reprenons 
nos chants, et que l'air retentisse encore de l'hymne chéri ! » 

Aussitôt du sein de cette foule attentive s'élevèrent 
avec un instinctif ensemble, les mâles accents de la 
Marseillaise , de ce chant sublime d'inspiration et d'énergie 
révolutionnaire. Lorsque le procureur-général syndic reparut 
au milieu de la foule, des applaudissements unanimes lui 
témoignèrent de l'émotion profonde qu'il avait produite , et 
l'impression de son discours fut votée par acclamation. Tous 
les membres des corps administratifs, judiciaires et mili- 
taires se réunirent autour de l'arbre de la Liberté , et je- 
tèrent tour-a-tour une pellée de terre, puis de nouveaux ru- 
bans furent suspendus aux branches : cette démonstration 
fut imitée par les citoyens, et l'on se remit en marche. 
Sur la promenade du cours , s'élevaient de nombreux gradins 
surchargés de dames; au pied de la colonne, des musiciens 
étaient placés sur un amphithéâtre ; le cortège eut peine à 
pénétrer sur la place, il se rangea autour de l'estrade, et 
Torchestre fit entendre l'hymne sacré de la Liberté , que la 
foule répéta avec des transports d'enthousiasme. Ge chant 
fini , on reconduisit l'administration du département au lieu 
de ses séances. 

Si des mesures vexatoires, violentes, furent prises contre 
le clergé , c'est qu'aussi de tous les côtés il manifestait sa 
haine contre les hommes nouveaux et leurs principes , ainsi 
que son opposition constance à tout ce qui émanait du gou- 
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vernement : non seulement, il se refusait à prêter le ser- 
ment à la constitution, mais il passait de la résistance inerte 
à la résistance armée. Les Frères des Écoles chrétiennes de 
Nantes furent déclarés déchus du titre d'instituteurs pour 
refus de serment , et Ton accepta l'offre du sieur de Fargues 
et de quelques autres citoyens : ils prirent rengagement 
d'enseigner gratuitement quatre cent cinquante enfants, 
à la seule condition qu'on les laissât jouir de la maison et du 
mobilier. On crut aussi devoir faire évacuer tous les couvents 
de femmes ; ceux des hommes étaient fermés depuis long- 
temps et transformés en magasins ou prisons. 

Une loi rendue lé 23 octobre , bannissait à perpétuité 
les émigrés, et punissait de mort ceux qui rentreraient en 
France, sans distinction d'âge ni de sexe. 

Le 3 novembre , l'indemnité pour les chevaux de luxe 
et la valeur des chevaux des émigrés pris pour le service 
de la guerre, sont fixées à 24,310 livres. De nouveaux corps- 
de-garde sont construits sur les places de Sainte-Elisabeth, 
de la Concorde et du Port-au-Vin. L'administration de 
Thospice du Sanitat réclame un secours en grains d'une telle 
urgeuce , que le cito/en Videment offre de procurer immé- 
diatement la somme nécessaire à l'achat de dix tonneaux 
de grains. 

Dans la séance du 5 novembre , prenant en considération 
les dénonciations qui lui viennent de toutes parts sur les 
accaparements de grains, le conseil du département, en vertu 
de la loi du 16 septembre, enjoint aux municipalités de 
faire un recensement des grains, seigle , blé-noir, orge, 
avoine, etc., qui existent dans leurs circonscriptions, me- 
naçant, en cas de désobéissance, d'envoyer aux frais des com- 
munes, une force armée pour faire exécuter la loi. Plusieurs 
autres mesures sont prises dans le courant du mois, rela- 
tivement aux subsistances : le 14, Challans est troublé par 
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l'enlèvement d'an convoi de grains ; on y envoie nn déta- 
chement ; le 21 , on interdit l'exportation des patates et 
des châtaignes , mais l'interdiction est bientôt levée sur 
les châtaignes. Le 23 , le conseil statue sur la pétition du 
sienr Le Dain , tendant à ce que, va le danger qui menace 
le repos public par la rareté des subsistances, il soit en- 
joint sous peine de mort à tout propriétaire de grains de 
déclarer ce qu'il en possède de plus que la quantité né- 
cessaire à sa consommation. Le conseil rejette la pétition, 
déclare les craintes exagérées, mais croit cependant devoir 
prendre de nouvelles précautions. 

Aux termes de l'article 9 de la loi du 18 août, le même 
conseil enjoignit aux procureurs des communes de dénoncer 
à la police correctionnelle tout prêtre qui, au mépris de 
cette loi, porterait le costume ecclésiastique en dehors de 
l'exercice de ses fonctions. Le 10 novembre, le conseil reçut 
4,820 livres envoyées par le ministre, ponr encouragements 
à donner aux travaux, aux découvertes utiles et à l'agri- 
culture. Le 20 , un ingénieur est chargé de faire trans- 
porter à la Monnaie les plaques de enivre et de fonte tom- 
bales qui se trouvent dans la cathédrale et dans la collégiale 
de Notre-Dame. 

Les préparatifs militaires se pressaient partout , rien n'é- 
tait négligé pour exciter le dévouement public; et le peuple, 
qui ne fut jamais sourd à cet appel, accourait de toutes 
parts: les casernes ordinaires delà ville ne suffisaient plus, 
et les couvents mêmes étaient encombrés de cette multi- 
tude qu'on classait , qu'on enrégimentait. Une proposition 
fut adressée au conseil ek rejetée : elle réclamait une im- 
position sur les communes qui n'auraient pas fourni de 
défenseurs. 

Le 27 novembre, on reçoit de la commune de Paris, 
l'avis qu'un grand nombre d'individus sont porteurs de 



Digitized by Google 



3'J2 HISTOIRE 

faux certificats de résidence. En effet, le 30, la mairie 
prend des mesures de sûreté., la ville se remplissant 
cl'une foule de gens inconnus et de personnes suspectées 
d'émigration. 

D'après une lettre du ministre, reçue le 27, portant 
que les nobiliaires doivent être saisis et brûlés , un co- 
mité de recherches avait été nommé ; il ne trouva dan9 
les bibliothèques que les^ ouvrages suivants : Histoire gé- 
nérale de plusieurs maisons de Bretagne, par Dupas, 
in-f°; Histoire de Bretagne , avec les chroniques des mai" 
sons de Vitré et de Laval, ensemble quelques autres trai- 
tés servant à la même histoire , et un recueil armoriai con- 
tenant par ordre alphabétique les armes et blasons de 
plusieurs anciennes maisons de Bretagne, avec le nombre 
des duchés , marquisats, etc., 1 vol. iu-f°y Mercure ar- 
moriai, enseignant les principes et éléments du blason et 
des armoiries , par Ségois , 1 vol. in-4°. Ces ouvrages 
furent provisoirement déposés au département. 

Le i* x décembre,. la caisse patriotique de Nantes rend 
compte de ses opérations. Le conseil-général du départe- 
tement, vu la pétition du conseil-général de la commune, 
ensemble les comptes de la caisse patriotique, arrête que 
cette pétition et ces comptes seront adressés sur le champ 
à la Convention nationale , et, reconnaissant l'urgence des 
motifs exposés, la gravité des maux qui pourraient être la 
suite d'une aussi subite suppression des cartes, ou billets 
de confiance , et principalement des cartes de cinq sous , 
que les coupures les plus petites d'assignats ne pourraient 
remplacer dans les translations journalières parmi les ci- 
toyens de la classe la plus indigente et la plus nombreuse ; 
considérant que la tranquillité publique pourrait être trou - 
blée par une pareille opération , qu'il est même démontré 
qu'elle serait physiquement impossible à exécuter dans un 
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aussi bref délai que celui que la loi a marqué ; le conseil 
supplie la Convention nationale de prendre, dans la plus 
prompte et plus sérieuse considération l'objet de ladite pé- 
tition , en accordant la prorogation du délai demandé , en 
tout cas, du délai qu'elle jugera dans sa sagesse être né- 
cessaire et convenable. Et en événement que la Convention 
nationale ne crut pas devoir s'écarter de la rigueur de 
son décret du 8 novembre dernier , elle sera priée de faire 
mettre à la disposition du département , soit ensemble , soit 
successivement, une somme suffisante pour opérer en assi- 
gnats de 15 sous et de 10 sous, même en monnaie de billon, 
le remboursement de la valeur des cartes en circulation , 
montant à un million neuf cent trois mille six cent trente- 
deux livres dix sous. 

Le 3 décembre , la nouvelle administration départemen- 
tale de la Loire-Inférieure ouvrit ses séances ; l'appel no- 
minal produisit les noms suivants: Beaufranchet, président, 
Sotin, Le Minihy, Le Pelletier, Chiron aîné, Poton, Gas- 
cbignard, Gau traie, Le Peley, Maupassan, Grasset, Fourmy, 
Morvan, Maure], Peccot, Cathelineau, Breger, Soreau , 
Delourmel, Gourlay, Paimparaj, Benoiton , Bouchaud, Le 
Jeune, Bourget , Bazile , Nenable , Heureux, Phelippe, 
Rebondin, Clémenceau, David, Forget, Huard, Franche- 
teau jeune, Francbetcau aîné. La première séance fut consa- 
crée au discours d'ouverture, à la nomination de MM. Grasset 
et Phelippe pour commencer immédiatement l'interrogatoire 
des personnes renfermées au Château sous la prévention 
d'émigration. Les séances sont déclarées permanentes, et 
tous les membres jurent de maintenir la liberté et l'éga- 
lité, la sûreté des personnes et des propriétés, et de mourir, 
s'il le faut, pour l'exécution des lois. Le 6 décembre, le 
conseil rend une visite fraternelle à la municipalité de 
Nantes et au conseil d'administration de la garde nationale. 
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Le 6 , une lettre du citoyen Richouf , officier d'artillerie, 
communiquée an conseil par des membres de la Société de 
la Liberté et de l'Egalité, siégeant à Saint-Vincent, an- 
nonce qu'une contre-révolution s'est opérée aux îles du 
Levant , que les patriotes y ont été massacrés , et que le 
capitaine Richouf ainsi que plusieurs personnes ont été jetés 
à fond de cale. Le 7, le capitaine Renaud, mandé devant 
le conseil, fait le récit des crimes et des fureurs de l'aris- 
tocratie à la Guadeloupe ; deux cents militaires avaient été 
ramenés de cette colonie et débarqués à Paimbœuf par le 
navire la Demoiselle. 

Le 8 décembre , la place de la Bourse retentissait de 
l'hymne des Marseillais) et un arbre de la Liberté s'éle- 
vait en cet endroit, laissant flotter les innombrables ru- 
bans tricolores dont l'ornaient les fonctionnaires du dépar- 
tement et les citoyens rassemblés snr cette place :les membres 
de l'ordre judiciaire , les sociétés populaires , les troupes et 
la garde nationale assistaient à cette cérémonie. Le soir, 
ou apprit que quelques troubles avaient éclaté à Saint- 
Herblain ; le district de Nantes se bâta d'y envoyer des 
troupes , afin d'y assurer la liberté des suffrages dans les 
assemblées primaires. 

Le 10 décembre, l'une des sections de là ville tenait son 
assemblée au Château, où la nomination d'un nouveau maire 
avait attiré beaucoup de monde : le bruit se répand tout-à- 
conp dans la salle d'audience que les prisonniers renfermés 
au Château se sont évadés , et qu'ils attaquent la garde ; 
aussitôt les piquets armés pénètrent an milieu de la foole, 
qui cherche à sortir, et, pendant quelques minutes, il y a 
lieu de redouter quelques malheurs. Mais on revint bientôt 
de cette frayeur; c'était le nommé Tonzard, lieutenant- 
colonel au régiment du Port-au-Prince , arrêté provisoire- 
ment la veille , qui avait tenté de s'évader. La municipalité 
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prit des mesures de sûreté , et l'administration départemen- 
tale ordonna le départ de ces prisonniers pour Paris, par Ja 
voie des messageries. Le même jour, les huissiers gardes de 
l'administration déposèrent, de leur propre mouvement, 
leurs médailles, où çe trouvait encore Y effigie du tyran. 
Le conseil général du département nomme deux commis- 
saires à l'effet de procéder au triage des papiers existant' au 
dépôt des archives de Nantes; secondés par un homme 
expert dans la lecture des vieilles écritures , ils firent l'in- 
ventaire des titres généalogiques et de noblesse , destinés à 
être brûlés , aux termes de la lettre du ministre de Tinté- 
rieur; des ouvrages utiles aux arts et aux sciences; des 
parchemins et sacs qui devaient être mis à la disposition des 
ministres de la guerre et de la marine , enfin des papiers 
qui, jugés inutiles, furent vendus. Certes, les noms des 
commissaires, MM. Grasset et Francheteau, peuvent nous 
rassurer sur la réserve éclairée qu'ils ont dû mettre dans 
l'anéantissement de certains titrés ; mais il est toujours à 
déplorer qu'une pareille mesure ait été prise : l'effervescence 
du moment et l'esprit de parti ont dû faire taire bien des 
considérations, et soustraire à l'histoire des documents du 
plus haut intérêt. Une décision du même Conseil , ên date du 
10, ordonna le brûlement du Biobiliaire de la bibliothèque 
du Séminaire * , et du Livre Doré des archives de la com- 
mune. 

Le 11, on arrête provisoirement plusieurs personnes 
arrivées de Saint-Domingue. Le citoyen Phelippes est 
chargé de faire l'inventaire des registres de naissances, ma- 
riages et décès. Une nouvelle caserne est établie dans la ci- 
devant communauté de Sainte-Elisabeth , pour y caserner 

* C'était un recueil d'armoiries des principales maisons de 
Bretagne , et autres , blasonnées à toutes* couleurs. 
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les volontaires destinés à la formation d'un nouveau bataillon. 
Le 24, on confisque les biens de Louis Gapet , émigré. Le 
28, le citoyen René-Gaston Baco est nommé maire en rem- 
placement du citoyen Giraud , démissionnaire. 

Le 30, le conseil-général du département paie nn à- 
compte de 2400 fr. pour les travaux nécessités dans l'an- 
cienne cbambre des Comptes par la suppression des signes 
relatifs à la royauté et à la féodalité. Le même jour, il 
prend l'arrêté suivant : 

« Considérant qn'il paraît se former à Paris nn parti dé- 
sorganisateur, dont le but serait d'empêcher l'action de la 
loi et du gouvernement, d'avilir la Convention nationale, et 
de nous ramener au despotisme par l'anarchie , arrête qu'il 
sera ouvert au secrétariat du département et des districts de 
son ressort, aux greffes des municipalités et dans les sociétés 
populaires, une souscription pour recevoir la soumission de 
tous les citoyens d'nn patriotisme connu, qni voudraient 
concourir à former un corps armé , pour servir , près la 
Convention nationale , à maintenir le respect dû aux repré- 
sentants du peuple, la liberté des suffrages et des opinions, 
et la décence qui doit régner dans le sanctuaire des lois. » 

A cette occasion, deux adresses furent rédigées et envoyées: 
celle de la commune, aux quarante-huit sections de Paris; 
celle du département, à la Convention. L'adresse de la 
commune est écrite avec énergie , mais celle du département, 
que nous citons en entier , est remarquable par ses auda- 
cieuses expressions et sa vigueur de style ; car, alors , les 
faits passaient avant les phrases , et , lorsqu'on rencontrait 
de l'éloquence , c'était de l'inspiration et non de l'étude. 
Voici cette adresse. 

« Citoyens représentants , 
» Nous venons vous dire la vérité , toute la vérité ; mais 
faites plus que de l'entendre , sachez en profiter. 
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» Vos débats , vos divisions , ont retenti dans tons les 
points de la France ; nous ne vous le dissimulerons pas, ils nous 
ont affligés, et le peuple quelquefois a méconnu son choix. 

» Il vous avait envoyés, pourquoi? pour lui donner des 
lois , vous ne savez pas vous en imposer à vous-même ; pour 
faire respecter son nom et sa puissance , vous n'avez pas 
encore appris à vous respecter ; enfin , pour fonder et assurer 
sa liberté, vous n'avez pas su maintenir la vôtre !.... 

» Législateurs, ce langage vous paraîtra hardi , c'est 

notre dessein , et nous voulons qu'il voqs étonne qu'il 

vous étonne , et vous force à sauver la république. 

» Le vaisseau est en danger , le gouvernail est dans vos 
mains, et vous croyez que nous devons nous taire! Effacez 
donc de nos cœurs le saint amour de la patrie ; de nos fronts, 
le sceau de la liberté ! 

» Hommes du 21 septembre, dignes par cette seule journée 
de la reconnaissance des hommes, qu'est devenue la répu- 
blique que vous avez proclamée ? Est-il donc dans vos desti- 
nées que vous aurez voulu faire le bonheur de 25 millions 
d'individus , et que vous ne l'aurez pu? Est-il décidé que 
la vertu , le courage et vos sublimes efforts vers la hauteur 
de vos fonctions auront été un vain spectacle aux yeux de 
l'Europe qui vous contemple ? nous ne le souffrirons pas. 
Le dernier de nous périra ; oui , périsse le dernier des Fran- 
çais, plutôt que l'immortel ouvrage que vous avez com- 
mencé!! Marchez donc, avancez d'un pas hardi dans la 
carrière si heureusement ouverte devant vous. Qui peut 
désormais vous arrêter ? la tête d'un roi coupable? qu'elle 
tombe sous le glaive de la loi ; — les factions ? éerasez les 
factieux. Oh sont -ils vos ennemis ?«...nos armées ont chassé 
et fait pâlir tous les tyrans !.... Où-sont-ils vos ennemis?.... 
autour de vous, dans votre sein même. Eh bien ! osez guérir 
le corps politique ; vous nous avez entendu , c'est assez ! 
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» Citoyens représentants.»., il en est temps encore : notre 
respect , notre confiance vous environnent ; toujours au- 
gustes , toujours sacrés à nos jeux, la force du peuple et sa 
volonté sont votre rempart; parlez, s'il le faut, et bientôt 
nos corps vous en formeront un autre. 

» Au nom de la pairie , sauvez la patrie ; au nom de la 
patrie , soyez enfin libres , dignes d'elle et de vous-mêmes. 

» Quoi, des cris, des menaces vous épouvantent, tremble- 
riez -vous .devant des tribunes; c'est à elles à trembler; 
qu'elles nous écoutent, qu'elles frémissent, mais qu'elles 
soient en silcucc 

» Que sont donc au poids de tout un peuple , ces tribunes 
audacieuses... qui veulent nous faire la loi? Qui lenr a 
délégué la puissance de l'opinion publique, pour oser ap- 
prouver ou rejeter ce que vous faites. Le sceau de la monar- 
chie a été brisé, est-ce dans leurs mains que les débris en ont 

été remis pour en récompenser un autre La sanction de 

vos décrets est-elle devenue l'héritage d'nne poignée de 
spectateurs admis à vos séances. 

» Qu'ils sachent que le lieu où vous délibérez est le tem- 
ple de la liberté ; que la majesté du souverain est le Dieu 
qui y préside; que vous, ses pontifes et ses organes, vous 
êtes un objet sacré pour les humains ; on ne doit pas vous 
encenser, mais on vous doit le respect ; on ne doit pas vous 
applaudir, parce que vous faites votre devoir; mais quel 
est votre censeur , votre juge? la nation, la nation entière, 
la nation seule. Un cri, une menace, un seul geste de ces 
tribunes, sont à nos yeux un crime de lèze-nation, un 
attentat à la souveraineté. Nous le répétons encore , afin 
qu'on l'entende : là est le salut public, là sont nos droits, 
où sera votre indépendance et l'inviolabilité de nos man- 
dataires. 

» Et vous, parisiens, hommes du 14 juillet, où êtes- vous ? 
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on outrage à vos yeux la dignité du peuple , la liberté est 
en danger, et vous ne vous êtes pas levés? croyez-vous 
votre gloire à son comble, parce que les bastilles sont 
renversées, le despote terrassé, les tyrans chassés? Vous 
avez beaucoup fait sans doute , mais vous n'avez rien fait » 
si vous n'achevez votre ouvrage. La Bastille est détruite, 
et le temple des lois est menacé ; le despotisme est mort , 
et l'anarchie survit ; les tyrans sont chassés , et les factieux 
vous dominent Hommes du 10 août, où êtes- vous ? 

» Souflre donc notre reproche, et reconnais-y avec la 
fierté de nos âmes la sensibilité de nos cœurs, ville su- 
perbe et fortunée! c'est une tache que nous voulions épar- 
gner à ta mémoire qui vivra dans les siècles ; sors de cette 
stupeur mortelle, et deviens grande, enfin, comme ton 
enceinte surpasse en grandeur les autres villes; tu ne seras 
pas une autre Borne, mais tu seras plus que Rome ; tu ne 
voudras pas dominer sur des esclaves , tu voudras surpasser 
en vertu, des hommes libres et tes égaux; mais choisis bien 
le sentier de ta gloire. Tu possèdes les monuments des 
arts, les merveilles du monde, mais ce n'est pas ce que 
tu as de plus précieux : tu possèdes la représentation na- 
tionale , veille à ce dépôt sacré, veille à son inviolabilité; 
il est à toi, il est à nous , et tu en réponds à la patrie ; 
toi-même , es-tu sûre, as-tu la force de le conserver? 
eh bien, nos citoyens volent à ton secours, reçois 
ton sein des amis, des frères... et puisses-tu trouver une in- 
jure dans cet empressement, songe donc au bien qu'on 
veut nous ravir en le ravissant à toi-même, et vois s'il 
est encore des sacrifices que l'on doive calculer. 

» Oui , citoyens représentants, telle a été notre douleur 
et telle est notre conviction : nous avons vu vos mains en- 
chaînées , vos opinions étouffées , la vérité captive dans 
votre sein, nous avons entendu vos vœux, compté vos soupirs 
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vers cette liberté que vous devez donner à la France , et 
que vous n'avez pas. Nous avons dévoré vos ÔutVages , noua 
sommes abreuvés de vos amertumes; nous notfe sommes 
levés... nous voilà!., parlez, nos citoyens sont prêts, nous 
connaissons vos dangers... Nous n'avons plus qu'un mot à 
vous dire, mais il est terrible : vous aurez la liberté, ou 
ils auront la mort. » 

Le conseil délibérant sur les moyens de faire parvenir 
cette adresse avec célérité à la Convention nationale, et 
voulant employer celui qui donnera une certitude qu'elle 
y sera lue et prise en considération; 

Arrête qu'elle sera portée au corps législatif par un 
citoyen de cette ville, et, connaissant l'énergie de carac- 
tère , le sang-froid et la prudence du citoyen Dufeu , l'ad- 
ministration charge son président de lui écrire séance tenante, 
pour lui donner connaissance du choix qui a été fait de sa 
personne pour la mission dont il s'agit. 

Les deux pétitions furent lues le lundi 7 janvier 1793, 
à la barre de la Convention ; l'adresse de la Commune de 
Nantes aux 48 sections de Paris souleva un débat orageux 
entre le président, Calon, Thuriot, Bourdon et Gcnsooné: 
l'impression en fut votée ainsi que l'envoi aux départements. 
L'adresse du département, relatée ci-dessus, reçut de nom- 
breuses approbations , car les plaintes qu'elle, exprimait 
étaient justes : la dignité de la di^utsion* i n'éfl8tâit J plus 
dans cette assemblée , déchirée déjà par les violences des 
Marat , des Chabot et des Robespierre. 
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